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CHAPITRE  PREMIER. 


Précis  du  Voyage  de  Tournefort  & de  Pockocke 
à Conjlantinople  & dans  la  T h race  ou  Ru - 
mélie.  — Détroit  des  Dardanelles. 


.A  PRÈS  avoir  achevé  de  vifiter  toutes  les  ■ « 

îles  de  l’Archipel , nous  mîmes  à la  voile  , dit  La  Thrace. 
Tournefort,  au  port  de  Pétra , le  15  mai, 
dans  le  dfffein  d’aller  à Conftantinople  : ce 
port  eft  vers  la  partie  feptentrionale  de  l’île 
de  Metelin  ; 8c  comme  1 ' vent  était  bon , nous 
«découvrîmes  à la  pointe  du  ’our  l’île  de  Té- 
ïome  «*»  O 
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g"""  nédos,  8c  nous  paffâmes  entre  cette  île  & U 

La  Xroade  : fur  le  midi , noffs  entrâmes  dans  ce 

fameux  canal  qui  fépare  les  deux  plus  belles 
parties  de  la  terre  , l’Europe  8c  l’Afie  : on 
l’appèle  l’Hellefpont,  le  détroit  de  Gallipoli  # 
le  canal  des  Dardanelles  , le  bras  de  St. 
George  ,*les  bouches  de  Conftantinople  : les 
Turcs  le  connaiflent  fous  le  nom  de  Bughas  ou 
détroit  de  la  mer  Blanche. 

L’Hellefpont , comme  tout  le  monde  fait  f 
lignifie  la  mer  à'Hellé  ; car  les  anciens  ont 
cru  qu’une  fille  d'Athamas  , roi  de  Thèbes , 
qui  s’appelait  HelW , s’y  noya  lorfqû’elle  voulut 
paffer  en  Colchide  avec  fon  frère  Phiyxus, 
pour  y porter  la  toifon  d’or.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  le  nom  de  Dardanelles  vient 
de  Dardane , ancienne  ville  qui  n’en  était  pas 
éloignée , & dont  le  nom  ferait  peut-être  au- 
jourd'hui dans  l’oubli,  fans  la  paix  qui  y fut 
conclue  entre  Mithridate  8c  Sylla , général  de 
l’armée  romaine. 


Le  canal  ell  dans  un  beau  pays , bordé  à 
droite  8t  à gauche  de  collines  allez  bien  cul- 
tivées, fur  lefquelles  on  voit  quelques  oli- 
viers .quelques  vignes  8c  beaucoup  de  terres 
labourables.  En  y entrant , on  laifle  la  Thrace 
& le  cap  Grec  à main  gauche  , la  Phrygie  8c 
le  cap  Janifiari  à droite.  La  Propontide  ou 
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mer  de  Matmara.fe  préfente  au  feptentrion; 
l’Archipel  ou  la  mer  Blanche  relie  au  midi.  La  ïLrac*. 

Les  eaux  de  la  Propontide.  qui  paltent  par 
ce  canal , y deviennent  plus  rapides , de  même 
qu’upe  rivière  qui  côüle  fous  un  pont.  Lorf- 
que  le  vent  du  nord  fouffle  , il  n’ell  point  de 
vaifleau  qui  puifie  fe  préfenter  pour  y en- 
trer ; mais  on  ne  s’apperçoit  plus  du  courant 
avec  un  vent  de  fud,  & il  n’y  a plus  que  les 
châteaux  â ménager. 

Cependant  Une  armée  qui  voudrait  forcer 
le  pàflage , ne  rifquerait  pas  beaucoup  : ces 
châteaux  étant  éloignés  de  plus  de  4 milles , 
l'artillerie  turque , quelque  monllrueufe  qu’elle 
puiffe  être  , n’incommoderait  pas  trop  les 
vaifleaux  qui  défileraient  avec  un  bon  vent. 

Les  etiibrâfures  des  canons  de  ces  châteaux 
font  comme  des  portes  cochères  ; mais  les 
canons , qui  font  les  plus  gros  que  j’aie  vus  de 
ma  vie  , n’ayant  ni  àfût  ni  reculée , ne  fau- 
taient tirer  plus  d’ün  coup  chacun.  Qui  ferait  » 
l’homme  aflez  hardi  pour  ofer  les  charger  en 
préfence  des  vaifleaux  de  guerre  , dont  les 
bordées  renverferaient  en  un  inftant  les  mu- 
railles des  châteaux  qui  ne  fo'nt  pas  terraflees, 

& qui  enfeveliràiênt  les  canons  & les  cano- 
tiiers  fous  leurs  ruines  : fix  bombes  feraient 
Capables  de  démolir  cés  forterefles. 
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jii  ''.'-i*  Les  vaiffeaflx  marchands  , en  venant  do 
La  Thrace  Conftantinople , s’arrêtent  tfois  jours  auprès  du 
château  d’Afie  pour  y être  vifités , car  les  Turcs 
ne  prétendent  pas  qu’on  enlève  leurs  efclaves  ; 
cependant,  malgré  leur  vifite,  ces  malheu- 
reux favent  fi  bien  fe  cacher,  qu’il  s’en  fauve 
tous  les  jours  quelques-uns  : • les  vaiffeaux  de 
guerre,  de  quelque  nation  qu’ils  fuient,  ne 
. font  difpenfés  de  cette  vifite  que  par  un  or- 
dre de  la  Porte;  il  eft  vrai  que  cette  vifite  eft 
plutôt  une  cérémonie  qu’une  recherche. 

Les  géographes  croient  ordinairement  que 
les  châteaux  des  Dardanelles  font  bâtis  fur 
les  ruines  de  Sejlos  & d ' Abydos  , deux  villes 
anciennes  & fameufes  par  les  amours  d’Héro 
& de  Léandre  ; mais  ils  fe  trompent  manifef- 
tement , car  les  châteaux  font  vis-â-vis  l’un  de 
l’autre,  au  lieu  que  ces  deux  villes  étaient  fi- 
tuées  bien  différemment.  Léandre  devait  être 
bien  vigoureux  pour  faire  ce  trajet  à la  nage  , 
quand  il  voulait  voir  Héro,  fa  maîtreffe  ; aufli 
*.  l’a  t-on  repréfenté  fur  des  médailles  de  Cara- 
calla  & d'Alexandre-Sévère , précédé  par  un 
Cupidon  qui  volait,  le  flambeau  â la  main, 
pour  le  guider,  & qui  ne  lui  était  pas  d’un 
moindre  fecours  que  le  fanal  que  fa  maîtreffe 
prenait  foin  d’allumer  fur  le  haut  de  la  tour 
où  elle  l’attendait.  On  voit  encore  des  fonde- 
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tnens  & des  mafures  fur  la  côte  d*Alie , où  ! 
Abydos  était  placée.  L 

Xerxès,  dont  le  père  avait  fait  brûler  cette 
ville  dans  la  crainte  que  les  Schytes  n’en  pro- 
• fitaffent  pour  entrer  dans  FAfie  mineuré,choi- 
iîc  avec  raifon  ce  détroit  pour  faire  palier  forr 
armée  en  Grèce.  Strabon  affure  que  le  trajet 
fur  lequel  il  fit  jeter  un  pont , n’avait  que  fept 
flades,  c’eft-à-dire , environ  un  mille  de 'lon- 
gueur ; mais  par  une  vanité  tout-â*fait  ridi- 
cule, comme  s’il  eût  voulu  commander  aux 


élémens , il  fit  donner  300  coups  de  fouet  à. 
la  mer,  & y fît  jeter  deux  chaînes , comme 
pour  la  punir  d’avoir  ofé  emporter  le  pre- 
mier pont  qu’on  y avait  dreffé. 

M.  Gilles  croit  avec  raifon  que  les  poètes 
grecs  ont  prêté  ce  ridicule  à Xetxès , & qu’Hé- 
rodote  a emprunté  ce  conte  de  fa  nourrice  r 
les  300  coups  de  fouet,  fuivant  ^1.  Gilles* 
marquent  autant  d’ancres  qu’on  avait  jetées 
dans  la  mer  pour  arrêter  les  navires  qui  fer- 
vaient  à la  conftru&ion  du  fécond  pont;  & les 
deux  chaînes  défignent  les  liens  qui  fervaient 
à les  lier  enfemble  par  les  deux  bouts  & de: 
chaque  côté.  * 

Il  efl  bon  de  remarquer  que  Parmênton  eut 
ordre  d’Alexandre-le-Grand  de  faire  pa fier  fa. 
cavalerie  & la  plus  grande  partie  de  fou  iri- 
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mrmvmmr  fanterie  de  Seftos  à Abydos,  fur  160  galère?,, 
La  Thracr.  fans  compter  les  bâtimens  de  charge.  Chalcoa- 
dyle  arture  que,  fous  Pempire  d’Othoman, 
8000  Turcs  avaient  déjà  franchi  l’Hellefpont 
fit  pénétré  jufqu’au-delà  du  Danube  * d'où  ils  9 
furent  chartes  par  les  Schytes  & obligés  de 
révérer  en  Alie.  Les  niufulrnans  revinrent  une 
fécondé  fois  en  plus  grand  nombre  fous  Soly- 
man , fils  d’Orçan  , & parvinrent  à fe  fixer 
dans  la  Thrace. 

Suivant  Leunclave , voici  comment  fe  fit 
ce  partage.  Solyman,  fe  promenant  un  jour  fur 
les  côtes  de  la  Phrygie  qu’il  venait  de  fou- 
mettre,  fut  fi  frappé  des  ruines  de  Troie, 
qu'il  tomba  tout  d’un  coup  dans  un  profonde 
rêverie  : J ufuph  Ezès  bey,qui  était  un  de  fes 
principaux  officiers , ne  put  s’empêcher  de  lui 
en  demander  le  fujet.  Je  voudrais  bien,  dit 
Solyman,  parter  la  mer  pour  entrer  en  Grèce, 
fans  que  l£fe  chrétiens  en  fufîent  avertis  : Ezès, 
peur  le  fatisfaire,  fe  mit  dans  un  bateau  avec  ‘ 
un  de  fes  amis,  il  alla  à la  découverte,  8t 
amena  un  prifonnier  grec  : ce  captif,  qui  fe- 
croyait  perdu  , fut  bien  traité,  8c  s’engagea  de 
montrer  aux  troupes  du  prgice  le  chemin  le 
plus  court  pour  entrer  en  Grèce  à l’infu  des 
chrétiens.  On  fit  parter  pendant  la  nuit  fept  â 
huit  cents  foldats  d’élite  : le  prifonnier  les 
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mena  droit  au  château  de  Zéménic , cù  l’on  ' ■* 

ne  .trouva  aucune  réfiftance , car  les  h bitans*-*  Tbrac*. 
étaient  occupés  k la  moiffon,  & le  château, 
était  prefque  tout  couvert  de  grands  tas  de 
fumier  qui  étaient  à l’entrée  du  bourg.  Le» 

Turcs,  bien  loin  de  maltraiter  les  gens  du 
pays,  leur  firent  de»  careffes  & des  préfens:. 
on  fe  contenta  «d’envoyer  des  prifonniers  à 
Solyman  , pour  l’affurer  de  la  prife  de  la  place  }. 
quelque  temps  après  la  cavalerie  s’y  rendit}, 
enfin  on  attaqua  Gallipoli  , qui  fut  prife  en 
1357.  Solyman  mourut  la  même  année  d’une 
chute  à la  chaffe.  Orcan  ne  lui  furvécut  que 
deux  mois  ; Mourat,  fon  fécond  fils,  lui  fuc- 
céda:  celui-ci  prit  Andrinople  en  1360  & en 
fit  la  capitale  de  fon  empire  en  Europe  , comme 
Brufie  l’était  en  Afie. 

Gallipoli  fut  la  première  ville  où  les  Turcs- 
fe  cantonnèrent  en  Europe  : la  fituation  de 
cette  place  eft  fi  favorable  pour  paffer  et* 

Thrace  , que  les  princes  qui  ont  eu  des  vues 
fur  cette  province,  ont  toujours  commencé; 
par  fe  rendre  jraùtres  de  cette  ville  : die  fut  r « 

le  partage  d^r  Vénitiens  après  la  prile  de- 
Conftantinople  par  les  Latins.  Baxazet  premier,, 
connaiflfant  l’importance  de  ce  pofte  pour  paf- 
fer de  Brulfe  à Andrinople  , qui  étaient  alors 
les  deux  capitales  *de.  l’empire  ottoman  f fit 
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— » réparer  Gallipoli  en  1391  : il  la  munit  d’une 
1*  Tbrace.  greffe  tour,  & y fit  faire  un  port  pour  l’en- 
tretien de  fes  galères.  Muftapha,  qui  était 
un  de  fes  fils , ne  manqua  pas  de  s’en  faifir 
après  la  mort  de  Mahomet  premier,  afin  de 
barrer  l’entrée  de  l’Europe  à Amurat  pre- 
mier , fon  neveu  & légitime  fucceffeur  de 
l’empire;  mais  celui-ci  reprit  Gallipoli  & An- 
drinople  , où  il  fit  pendre  Muftapha. 

Gallipoli  eft  encore  une  grande  ville  à l’em- 
bouchure de  la  Propontide  ou  mer  de  Mar- 
mara , dans  un  détroit  d’enfiron  cinq  milles 
de  large  : elle  eft  dans  une  prefqu’île  qui  a 
deux  ports,  l’un  au  fud  St  l’autre  au  nord.  On 
y compte  environ  io,oooTurcs,  3,500  Grecs, 
5,000  Juifs.  Le  bazar  ou  le  bezeftein,  lieu  où 
l’on  vend  les  marchandifes  , eft  un  bel  édifice 
à plufieurs  dômes,  couverts  de  plomb. 

Le  canal  des  Dardanelles  , fitué  à cinquante 
lieues  à l’oueft  de  Conftantirtople,  entre  l’Ar- 
chipel & la  petite  mer  de  Marmara,  s’étend 
depuis  la  côte  de  Troie  jufqu'à  Gallipoli , vis- 
à-vis  I^ampfaque.  Cet  efpace  <^iviron  douze 
lieues,  d’une  largeur  inégale  ^préfente  diffé- 
xens  points  où  les  terres  d’Europe  St  d’Afie, 
que  ce  canal  fépare,  fç  rapprochent  à la  dif- 
tjnee  de  trois  ou"  quatre  cents  toifes.  C’eft 
auffi  à trois  lieues  de  for#  embouchure,  du 
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côté  de  l’Archipel,  au  plus  étroit  de  ce  canal,  — — m 
qu’ont  été  bâtis  les  deux  châteaux  appelés La  Thrac*' 
Dardanelles , dont  les  boulets  traverfent  facile- 
ment d’une  rive  à l’autre.  Ce  point'de  défenfe 
a'été  long-temps  la  feule  barrière  établie  pour 
garantir  Conftantinople.  Devenus  plus  inquiets, 
mais  toujours  aufli  peu  inftruits,  les  Turcs  ont 
enfuite  fait  élever  deux  châteaux  à l'embou- 
chure, dont  la  diftance  d’environ  1500  toifes, 
rend  le  tire  incertain  &#a  défenfe  infuffifante. 

Le  nom  de  Propontis  a été  donné  à la  mer 
de  Marmara  par  les  anciens,  à caufe  de  fa 
fituation  avant  la  Mer  Noire.  Lé  nom  de  Mer 
Blanche  lui  a été  donné  par  coniparaifon  avec 
la  mer  Noire.  Enfin  elle  a pris  celui  de  Mar- 
mara , des  îles  de  ce  nom  les  plus  confidé- 
xables  de  cette  mer.  * - 

Le  circuit  de  la  Propontide  qui  eft  d’environ 
150  lieues  marines , fe  trouve  renfermé  entre 
le  38  & le  41  degré  de  latitude  , & entre  le 
$5  & 58  de  longitude.  Elle  a environ  50  lieues 
de  longueur  depuis  Gallipoli  jufqu’au  fond  du 
golfe  dilfmith  ou  de  Nicomédie  ; cette  petite 
contrée  a été  l’une  des  plus  célèbres  de  l’uni- 
vers, par  les  grandes  villes  bâties  fur  les  bords 
de  ce  badin.  Cyzique,  Nicée,  Apanice,  Nico- 
méd^e,  Chalcédoine  & plufieurs  autres  en  font 
la  preuve.  L’Europe  a encore  fur  fes  bords 
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celles  de  Rodofto , Perinthe , Se  livrée , Berado» 

La  1 Iirace.  Grand  pünt  , &C. 

Le»  Sympléyades  bordent  le  nord  de  l’Afie 
mineure  qui  fe  trouve  baigné  par  le  Pont  Euxin. 
Les  anciens  les  nommaient  au(B  les  Des  Cya** 
nées  ; elles  font  fituces  à l'entiée  du  Rufphore 
de  Thiace  , vis-à-vis  le  çap  que  Denis  de  By- 
zance appelle  le  cap  d’Ancyre;  elles  ne  font  fa- 
meufes  dans  l’antiquité  qu’à  caufe  du  voyage 
des  Argonautes.  Aujourd'hui  , c’eft  un  amas 
d’écueils  féparé  de  la  terre  ferme  par  un  petit 
détroit  qui  d’ordinaire  eft  à fec  dans  les  calmes. 
Les  poètes  content  que  le  navire  Argo  échoua 
coffre  les  Sympleyadeç  , & que  fi  Minerve  ne 
l’avait  pouffé  de  la  main  droite  dans  la  mer,, 
tandis  que  de  la  gauche  elle  s’appuyait  contre 
le  rocher  .tous  les  héros  que  le  vàilîéau  por- 
tait , auraient  fait  naufrage. 

Outre  ce  grouppe  d’écueils  qu’on  nomme 
les  Cyanées  d’Afie  , il  y en  a d’autres  vi»-à* 

» vis  , qu’on  appelle  les  Cyanées  d’Europe  & 
qui  s’étendent  le  long  des  côtes  de  la  Thrace. 
Le  peu  de  profondeur  du  détroit  fai^ croire 
que  ces  rochers  ne  tarderont  pas  à être  réunis 
au  continent;  on  a élevé  fur  une  des  Cyanées 
Européenne  une  colonne  de  marbre  de  douze 
pieds  de  hauteur,  ornée  d’un  chapiteau  corin- 
thien qui  fert  de  fanal  aux  navigateurs.  Ce 
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monument  s’appelle  la  colonne  de  Pompée  ,«gi*; 11 1 .— w 
mais  l’infcription  de  la  bafe  perte  qu’elle  fut  Thrac«* 
élevée  en  l'honneur  d’Augùfte. 

Les  autres  îles  qui  bordent  1a  côte  du  Poat- 
Eu*in  , méritent  encore  moins  d’être  ci^s 
que  les  Sympléyades , à moins  que  l’imagina- 
tion n’aime  à fe  repaître  de  fables  futiles , qui 
ne  font  liées  en  rien  à la  connaiflance  de  l’ef- 
prit  humain  & à l’Kiftoire, 

Telle  eft  une  île  de  Çhalcetetis  ou  Area, 
dont  les  oifeaux , fuivant  Solin  , lancent  leur* 
plumes , en  forme  de  dards , contre  les  étrangers 
qui  veulent  y tenter  des  descentes.  Les  fi*  qui 
font  à l’embouchure  de  l’Efter , ne  font  guère 
que  des  afyles  de  pêcheurs  ; il  en  eft  de  même 
de  celles  qui  bordent  l’embouchure  du  Boryf- 
thène.  Parmi  les  dernières,  il  en  eft  une  qu’on 
diftingue  à caufe  du  tombeau  d’Achille, 

11  y a un  grand  nombre  de  petites  îles  très- 
obfcures , dans  la  Propontjde  : la  feule  qui  mé- 
rite  notre  attention,  eft  la  Proconèfe  adjacente 
au  territoire  de  Cyzique  ; on  la  nomme  aujour- 
d’hui Marmara , à caufe  de  fes  mines  de  mar- 
bre ; c’eft  de  là  aufli  qu’eft  dérivé  le  nom  de 
mer  de  Marmara  , donné  par  les  géographes 
modernes  à la  Propontide.  Le  poète  Ariftée 
qui  a écrit  fur  la  théogonie  , était  originairê 
de  Proconèfe j c’était, difent  les  fables  orien- 
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-1,1  1 ' taies  , un  devin  célèbre  qui  avait  le  pouvoir 

Ld  ltrace  de  mourir  à fon  gré  & de  reflufciter. 

On  comprend  fous  le  nom  d’Archipel  de 
Tbuace,  divers  gronppes  d’îles  qu’on  rencontre 
à 1 entiée  de  l’Hellefpont  ; les  principales  font 
In  bros  & Samothrace.  L’île  d’Imbros,  main- 
tenant Imbro  , a\ait  du  temps  de  Pline,  foi- 
xante-douze  milles  de  circonférences  ; elle  n’en 
a pas  trente  aujourd'hui.  La  mer  qui  fait  effort 
fur  les  côte»,  tend  journellement  à l’englqutir; 
aujourd’hui  , on  ne  trouve  fur  toute  la  fur- 
face  de  l’ile,  que  quatre  villages. 

L’île  de  Samothrace  s’appelle  maintenant 
Samandrachi  ; fes  habhans  paflaient  pour  lancer 
des  flèches  avec  autant  d’adrefle  que  les  infu- 
laires  des  îles  Baléares  : Zérinthos  eft  la  feule 
"ville  connue  de  Samothrace. 

L’île  de  Ténédos  qu’Homère  a rendu  fi  cé- 
lèbre, eft  fituée  vis-à-vis  des  ruines  de  l’Alexan- 
drie  troy  enne.  Ténès , petit  prince  de  la  T roade, 
y conduifit  une  colonie  & lui  donna  fon  nom 
qu’elle  a confervé  depuis  cette  époque. 

C’eft  la  plume  feule  du  chantre  de  l’iliade 
qui  a pu  donner  une  exiftence  à Ténédos , 
car  cette  île  , du  temps  de  Strabon  , n’avait 
que  8o  ftades  de  circonférence , cependant  on 
ÿ avait  bâti  une  ville  d’ŒElis  , & deux  ports 
qui  ne  fubfiftaient  plus  fous  Augufte.  Les  Turcs 
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les  ont  remplacés  par  un  château  triangulaire»  Ü5Ï555Ï5 
bâti  fur  le  penchai  t d’une  montagne,  qui  fert  L»  Tbr»»», 
â garantir  i’ile  de  finvafijn  des  pirates. 

On  nous  affara  que  fur  ta  côte  d’Afie,vi$- 
â-vis  celle  de  Galliguli , il  y avait  un  village 
appelle  Chardac  ou  Camanar  , où  l’on  venait 
de  Smyrne  pour  piller  le  canal’Sc  prendre  la 
joute  de  terre  à Gallipoli  » & C[ue  les  vents 
n’étaient  pas  favorables  pour  aller  palier  à 
Conllantinople  ; nous  euflions  bien  voulu  faire 
cette  route  , mais  notre  capitaine  ne  voulut 
pas  ielâcher  fur  les  côtes  d’Europe , 8t  lèvent 
fud-oueft  qui  fe  leva  nous  fit  traverfer  la  Pro- 
pontide,&  nous  préfenta  le  plus  beau  payfage 
du  monde  , je  veux  dire  les  fept  tours  & la 
côte  de  Conllantinople  , qui  occupe  l’entrée 
du  Bofphore  de  Thrace  , appelé  aullt  le  canal 
de  la  mer  noire. 
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CHAPITRE  II. 

' * ' • 

Arrivée  à ConftantinopU  ; defeription  ancienne 
0 moderne  de  cette  ville. 

_ Dans  une  fituation  fortement  marquée  pair 

LaThrace.  la  nature  pour  y marquer  une  mécropole  , 
Byfance  fut  fondée  par  un  roi  de  Mégare  ap- 
pelé Byzas , qui  lui  donna  fon  nom-.  Paufâniài 
de  Spàrfe , après  la  défaite  de  Xerxès , la  rendit 
confidétabîe  ; elle  fouffrit  beaucoup  de  là  fé- 
condé irruption  des  Perfes , & fut  prife  par  les 
Athéniens  commandés  par  Alcibiade.  L’empe- 
reur Vefpafien  lui  ôta  fa  franchife  , & l’attacha 
à une  province;  5c  Sévère , après  un  long  fiége  , 
la  rafa  jufqu’aux  fondemens , & en  difperfa  les 
habitans. 

Pendant  les  dernières  opérations  de  la  guerre 
contre  Licinius , Conftantin  avait  ea  fouvent  l’oc* 
cafion  d’admirer , comme  capitaine  5c  comme 
. homme  d’état , l’incomparable  pofition  de 
Byfance,  6c  d’obferver  combien  la  nature,  en 
la  mettant  à l’abri  d’une  attaque  étrangère  , 
lui  avoit  prodigué  des  moyens  pour  faciliter 
5c  encourager  un  commerce  immenfe. 

Si  nous  examinons  Byfance  d’après  l’étendue 
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qu’elle  acquit  avec  le  nom  de  ville  impériale, 
nous  pouvons  nous  la  repréfenter  comme  un  rhrac*. 
triangle  inégal.  L’angle  obtus  qui  s’avance  vers 
l’Orient  & vers  les  rives  de  l'Afie  , eft  battu 
par  les  vagues  du  Bufphore  de  Trace  ; le  nord 
de  la  ville  eft  borné  par  le  pont,  & le  fud  eft 
baigné  par  la  Propontide  ou  la  rner  de  Mar- 
mara;- la  bafe  du  triangle  regarde  l’Occident 
& termine  le  continent  d’Europe. 

Le  canal  tortueux  à traders  lequel  les  eaux 
du  PorVt-Euxin  s'écoulent  avec  une  confiante 
rapidité  vers  la  mer  Méditerranée , reçut  le 
le  nom  de  Bofphoré*  aufii  célèbre  dans  l’hjf- 
toire  que  dans  le$  fables  de  l’antiquité.  Une 
foule  de  temples  8c  d’autels  expiatoires  pro- 
fufément  épars  fur  fes  rochers  2c  für  fes  bords , 
attellent  les  terreurs , l’ignorancé  & la  dévo- 
tion des  navigateurs  de  la  Grèce , qui , à l’exem- 
ple des  Argonautes , déploraient  les  dangers  de 
l’innavigable  Euxtn*  ' / 

Le  détroit  du  Bofphore  eft  terminé  par  les 
rochers  de  Cyanée  qui  font  à la  pointe  du  pont 
de  Byfance.  La  longueur  llnueufe  du  Bofphore 
fe  prolonge  l’efpace  d’environ  fix  milles  , & 
fa  largeur  la  plus  ordinaire  peut  fe  calculer 
à peu-près  à un  mille  8c  demi.  Les  nouveaux 
forts  d’Europe  & d’Afie  font  conftruits  fur  les 

deux  conünens  8c  fur  les  fondemens  des  deux 
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temples  célèbres  de  Séraphis  & de  Jupiter- 

La  Thrace.  Urius  ; les  anciens  châteaux  , ouvrages  des  em- 
pereurs Grecs  , défendaient  la  partie  la  plus 
étroite  du  canal , dans  un  endroit  où  les  bancs 
de  la  rive  oppofée  ne  font  qu’à  cinq  cents  pas 
de  diftance  l’un  de  l’autre  ; ces  citadelles  furent 
' rétablies  & fortifiées  par  Mahomet  fécond  quand 

il  médita  le  fiége  de  Conftantinople.  L’empe- 
reur ignorait  que  près  de  deux  mille  ans  avant 
lui , Darius  avait  choifi  la  même  pofition  pour 
lier  enfemble  les  deux  continens  par  un  pont 
de  bateaux;  à peu  de  diftance  des  anciens 
châteaux  on  découvre  la  ville  de  Cryfopolis 
ou  Scutari , qu’on  peut  regarder  comme  le  fau- 
bourg de  Conftantinople  du  côté  de  I’Afie. 

Le  port  de  Conftantinople , qu’on  peut  re- 
garder comme  un  bras  du  Bofphore  , fut  connu 
très-anciennement  fous  le  nom  de  la  Corne- 
d’or.  La  courbe  qu’il  décrit  a à peu-près  la 
figure  d’un  bois  de  cerf  ou  de  la  corne  d’un 
bœuf;  l’épithète  d’or  fait  allufion  aux  richefles 
que  tous  les  vents  amènent  des  pays  les  plus 
éloignés  dans  les  ports  vaftes  & fùrs  de  Conf- 
tantinople. La  petite  rivière  de  Lycus  verfe 
conftamment  une  quantité  d’eau  douce  qui  en 
nétoie  le  fond  , & qui  invite  les  différens  poif- 
fons  à s’y  réfugier  dans  le  temps  du  frai.  Comme 
le  flux  & le  reflux  font  peu  fenfibles  dans  ces 

mers , 
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mers,  la  profondeur  invariable  des  eaux  permet  ^—^33 
dans  tous  les  temps  de  décharger  les  marchan-  Tlirac&i 
difes  fur  le  quai,  fans  le  fecours  de  bateaux; 

& on  a vu  en  quelques  endroits  les  plus  gros 
yaiffeaux  refter  à flot,  tandis  que  leur  proue 
était  appuyée  contre  les  maifons. 

, De  la  bouche  du  Lycus  à l’entrée  du  port 
ce  bras  du  Bofphore  a plus  de  fept  milles  de 
longueur  ; l’entrée  a environ  cinq  cents  toiles 
de  largeur  ; on  y tendait  dans  le  befoin  une 
forte  chaîne  de  fer  qui  en  défendait  l’entrée 
aux  flottes  ennemies  ; entr-e  le  Bofphore  & l’Hel- 
lefpont,  les  côtes  de  l’Europe  & de  l’Afle  en- 
tourent en  fe  retirant  la  mer  de  Marmara.  La 
navigation , depuis  la  fortie  du  Bofphore  juf- 
qu’à  l’entrée  de  la  Propontide , efl  d’environ 
cent  vingt  milles  ; ceux  qui  dirigent  leurs 
courfes  à l’Occident , en  traverfant  la  mer  de 
Marmara,  peuvent  fuivre  les  côtes  efcarpées 
de  la  Thrace  & de  la  Bythinie , fans  jamais 
perdre  de  vue  la  cîme  orgueiileufe  de  l’O- 
lympe toujours  couverte  de  neige;  ils  biffent 
à leur  gauche  un  golfe  au  fond  duquel  était 
fituée  la  ville  de  Nicomédie  où  Dioclétien  avait 
fixé  fa  réfidence  impériale  , & ils  dépaffent  les 
petits  îles  de  Lyzique  & de  Proconèfe,où  la 
mer  qui  fépare  l’Europe  de  l’Afle,  fe  rétrécit 
de  nouveau  & forme  un  canal  étroit. 

Tome  P » 
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Les  navigateurs  qui  ont  examiné  avec  le  plus 
Kà  i trace,  (^intelligence  & de  foin  la  forme  & l’étendue 
de  l’Hellefpont , lui  donnent  environ  foixante 
mille  de  tours  finueux , & ils  concluent  à peu- 
près  à trois  milles  la  largeur  de  ce  célèbre 
détroit.  La  partie  la  plus  étroite  du  canal  fe 
trouve  au  nord  des  anciens  forts  ottomans  , 
entre  les  villes  de  Seftos  & d’Abydos;  ce  fut 
là  que  l’aventurier  Léandre  brava  le  danger, 
& pafla  la  mer  à la  nage  pour  voler  dans  les 
bras  de  la  tendre  Héros  ; ce  fut  dans  ce  même 
endroit  où  les  bancs  des  deux  rives  font  au  plus 
à cinq  cents  pas  l’une  de  l’autre , que  Xercès 
plaça  cet  incroyable  pont  de  bateaux  pour  faire 
pafler  en  Europe  tant  de  milliers  de  Barbares. 

Ce  tableaux  fuccinâ  doit  avoir  mis  lé  lôc*» 
leur  en  état  d'apprécier  la  polition  avantageufe 
de  Conftantinople.  La  nature  femble  l’avoir 
formée  pour  être  la  capitâle  & le  centre  d’un 
grand  empire  ; fituée  au  quarante  - unième 
degré  de  latitude,  la  ville  impériale  dominait 
du  haut  de  les  fept  collines  fur  les  nves  de 
l’Europe  & de  l’Afie  ; le  climat  était  fain  8c 
tempéré  ; le  fol  fertile  ; le  port  vafte  & fur  ; le 
feul  endroit  fufceptible  d’être  attaqué  du  côté 
du  continent , était  d’une  petite  étendue  &C 
d'une  défenfe  facile.  Le  Bofphore  & l’Hellef- 
pont  font  les  deux  portes  de  Conftantinople  » 
. ***•  * 
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& le  prince  qui  était  le  maître  de  ces  deux  paf- 
Cages , pouvait  toujours  Les  fermer  aux  flottes  **  T liras#,, 
des  ennemis , & les  ouvrir  à celles  du  com- 
merce. 

La  politique  de  Conftantin  fauva  les  pro- 
vinces de  l’Orient;  les  barbares  de  l’Euxin  fu- 
rent arrêtés  par  cette  barrière  infurmontable, 

& renoncèrent  bientôt  à leur  brigandage.  Quand 
le  paflage  des  détroits  était  ouvert  au  com- 
merce , toutes  les  richeffes  de  la  nature  & de 
l'art  s’y  rendaient  du  nord  au  fud  par  l’Euxin 
& la  Méditerranée;  tout  ce  que  les  forêts  de 
«la  Germanie  & de  la  Scythie  pouvaient  raflem- 
bler  d’induftrie  julqu’aux  fources  du  Tanaïs  & 
du  Boryfthène  ; tout  ce  que  l’art  de  l’Europe 
& de  l’Afie  produirait  , les  blés  de  l’Egypte  , 
les  pierres  précieufes , & les  épices  des  par- 
ties les  plus  reculées  de  l’Inde , étaient  ame- 
nés par  les  vents  jufquesdans  les  ports  de  Conf- 
tantinople  , qui  attira  pendant  plufiéurs  fiècles 
le  commerce  du  monde  entier. 

Le  fpeâacle  de  la  beauté , de  la  fûreté  & 
de  la  richeiïe  réunies  dans  ce  coin  de  la  terre , 
fuffirait  pour  juftifier  le  choix  de  Conftantin  ; 
mais  comme  on  avait  imaginé  dans  tous  les 
temps  d’attribuer  l’origine  des  grandes  villes 
à quelque  prodige  fabuleux,  pour  la  rendre 
plus  refpeâable , l’empereur  voulut  perfuader 
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que  fa  réfolution  lui  avait  été  diftée  moins  par 
La  lbrace.  jes  confeils  incertains  de  la  politique  "humaine 
, que  par  les  infaillibles  décrets  de  la  divine  fa- 

gefle.  Dans  une  de  fes  lois,  il  a pris  foin  d’inf- 
truire  la  poftérite,  que  c’était  par  l’ordre  ex- 
près de  D eu  qu’il  avait  pofé  les-  inébranla- 
bles fondemens  de  Conftantinople  ; , quoi- 

qu’il n'ait  pas  jugé  à propos  de  raconter  de 
quelle  manière  la  célefte  infpiratiun  s’était 
communiquée  à fon  efprit , l’ingénuité  de  pla- 
ceurs écrivains  a fuppléé  à fon  modefte  Clence. 
Ils  ont  donné  un  détail  intéreflant  de  la  vifion 
que  Conftantin  eut  pendant  fon  fommeil  dan»§ 
l’enceinte  de  Byzance.  Le  génie  tutélaire  de 
la  ville  , fous  la  figure  d’une  vieille  matrone 
âffaiffée  par  le  poids  de  l’âge  & des  infirmités, 
fut  tout- à-coup  changée  en  ûne  jeune  fille 
fraîche  & brillante  , que  l’empereur  revêtît 
lui-même  des  ornemens  de  la  dignité  impé- 
riale. Le  monarque  s’éveilla  , interpréta  le 
fonge  myftérieux,  & obéir  fans  héfiter  à la 
volonté  du  ciel. 

Le  maître  du  monde  romain  , qui  afpirait  à 
élever  un  monument  éternel  à la  gloire  & à 
la  profpérité  de  fon  règne,  pouvait  y employer 
les  richefles,  les  travaux  , & tout  ce  qu’il  ref- 
tait  encore  de  génie  à fes  nombreux  & fidèles 
fujets.  On  peut  fe  faire  une  idée  de  la  dé- 
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penfe  qu’a<  entraînée  la  conftruftion  de  Conf- 
tantinople , par  celle  des  murs,  des  portiques  La  'llirac* 
& des  aqueducs,  dont  les  frais  fe  montèrent  à 
foixante  millions  de  notre  monnaie.  Les  forêts 
qui  couvraient  les  rives  de  l’Euxin,  St  les  fa* 
meufes  carrières  de  marbre  blanc  qui  fe  trou- 
vaient dans  la  petite  île  de  Proconèfe  , fourni- 
rent une  quantité  ' inépuifable.  de  matériaux 
qu’un  court  trajet  de  mer  tranfportait  fans 
peine  dans  le  port  de  Byzance.  Une  multitude 
de  manœuvres  & d’ouvriers  hâtaient,  par  leurs 
travaux  , la  fin  de  cette  entreprife  ; mais  l’im- 
patience de  Conftantin  l’éclaira  bientôt  fur 
l’infuffifance  du  nombre  & du  génie  de  fes 
architeftes  pour  l’exécution  de  fes  defleins.  11 
ordonna  aux  magiftrats  des  provinces  les  plus 
éloignées  de  former  des  écoles  , de  payer  des 
proteffeurs,  8c  d’engager  par  l’efpoir  des  ré- 
compenfes  & des  privilèges,  les  jeunes  gens, 
qui  avaient  reçu  une  éducation  diftinguée,  à- 
fe  livrer  à l’étude  & â la  pratique  de  l’archi- 
tefture.  Les  conftruâions  de  la  nouvelle  ville- 
fuient  exécutées  par  des  ouvriers  tels  que  le- 
règne  de  Conftantin  pouvait  les  fournir;  mais 
elles  furent  décorées  par  les  mains  des  arciftes 
les  plus  célèbres  du  fiècle  de  Périclès  & d’A- 
lexandre. Le  pouvoir  d’un  empereur  romain- 
fallait  pas  jufqa’à  ranimer  le  génie  de  Phi- 
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- ' ; . . dias  & de  Lyfippe  ; mais  les  immortelles  prtv 

JL*  Thrace.  duôions  qu’ils  avaient  léguées  à la  poftérité, 
i furent  livrées  fans  défenfe  à l’orgueilleufe avi- 
dité du  defpote.  Par  fes  ordres,  les  villes  de 
la  Grèce  & de  l’Afie  furent  dépouillées  de 
leurs  plus  riches  ornemens;  les  trophées  des 
guerres  mémorables,  les  objets  de  la  vénéra- 
tion religieufe , les  ftatues  les  plus  précieufes 
des  dieux  & de3  héros,  des  fages  & des  poetes 
de  l’antiquité,  contribuèrent  à Tembéliffement 
de  la  fuperbe  Conftaminople , & donnèrent 
lieu  à la  réflexion  d’un  hiftorien.  Il  obferve  , 
avec  une  efpèce  d’enthoufiafme  , qu’il  ne  man- 
quait plus  que  l’ame  & le  génie  de  ces  hom- 
mes illuftres  que  ces  admirables  monumens 
xepréfentaient;  mais  ce  n’eft  ni  dans  la  ville 
de  Conftantin  ,ni  dans  un  empire  fur  le  déclin  , 
qu’il  faut  chercher  le  génie  d’Homère  & de 
Démofthène.  Une  defcription  , qui  fut  faite 
cent  ans  après  la  fondation  de  Conftantinople  , 
en  donne  le  détail  fuivant  : le  capitole , une 
école  pour  les  fciences  , un  cirque  , deux 
théâtres,  huit  bains  publics  & cent  cinquante- 
trois  bains  particuliers  , cinquante-deux  porti- 
ques , cinq  greniers  publics  , huit  aqueducs 
ou  réfervoirs  d’eau , quatre  grandes  falles  ou 
cours  de  juftice  où  le  fénat  s’afîemblaft , qua- 
torze égli fes , quatorze  palais , & quatre  mille 
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trois  cent  quatre-vingt-huit  maiforrs  que  leur 
grandeur  & leur  magnificerite  diftinguaient rirrac» 
des  habitations  du  peuple.  . * 

La  population  de  «ette  ville  chérie  fiut , 
après  fa  fondation^  l’objet  de  la  plus  férieufe 
attention  du  fondateur.  Dans  l’obfcurhé  des 
temps  .poftérieurs  à la  translation  de  l’empire  4 
on  aflura  & on  crut  que  toutes  les  familles 
nobles  de  Rome,  le  fénat  & l’ordre  équeftre  , 

_ avec  le  nombre  prodigieux  de  gens  qui  leur 
appartenaient,  avaient  fuîvi  leur  empereur  fut 
les  bords  de  la  Propontide;  qu’il  n’était  refté 
à Rome  qu’une  race  ignoble  d’étrangers  & de 
plébéiens  ; & que  les  terres  dltalie  , dont  on 
a fait  long-temps  après  des  jardins,  relièrent 
fans  cultivateurs  & fans  habitans^  De  pareilles 
exagérations  doivent  être  réduites  à leur  juftè 
valeur.  Cependant , comme  l’on'  ne  peut  at- 
tribuer l’accroiffement  de  Conftantinople  à 
l’augmentation  générale  du  genre  humain  ott 
de  l’induftrie  , il  faut  bien  que  cette  colonie  fe 
foit  élevée  & enrichie  aux  dépens  des  autres 
villes  de  l’empire:  il  eft  probable  que  l’em- 
pereur  invita  les  riches  fénateurs  dé  Rome  & 
des  provinces  orientales  â venir  habiter  l’en- 
droit fortuné  qu’il  avait  choifi  pour  en  faire 
fa  propre  réfidence.  Les  invitations  d’un  mai- 
, tre  font  difficiles  à diftinguer  de  fes  ordres* 
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— ^ & l’empereur  y ajoutait  des  libéralités  qui  ob- 

La  Ttrace- tena|ent  une  obéîfTance  prompte  8t  volontaire. 

Il  fit  préfent  à fes  favoris  des  palais  qu’il  avait 
fait  bâtir  dans  les  différons  quartiers  de  la  ville  : 

. il  leur  donna  des  terres  6c  des  penfions  pour 

foutenir  leur  rang , & il  aliéna  les  domaines 
du  pont  Sc  de  l’Alie  pour  leur  affurer  des  for- 
tunes héréditaires  , fous  la  légère  redevance 
d’avoir  leur  principal  domicile  dans  la  capitale. 

Ces  encouragemens  6c  ces  récompenfes  de- 
vinrent bientôt  fuperflus , & ils  furent  fuppri- 
més  peu-à-peu.  Une  grande  partie  du  revepu 
public  eft  toujours  dépenfée  dans  la  réfidence 
du  gouverneirfent , par  les  chefs  de  la  nation, 
par  les  miniftres , par  les  officiers  de  juftice , 
6c  par  les  adininiftrateurs  des  revenus  de  l’état. 
Les  plus  riches  habitâns  des  provinces  y font 
attirés  par  les  motifs  puiflans  de  l’intérêt  & 
du  devoir,  de  la  curiofité  6c  des  plaifirs.  Une 
troifième  cia  fie  encore  plus  nombreufe  s’y 
forme  infenfiblement  , celle  des  domeftiques, 
des  ouvriers  & des  marchands  qui  tirent  leur 
fubfiftance  de  leurs  propres  travaux  6c  des  be- 
foins  ou  de  la  fantailie  de  leurs  fupérieurs.  En 
moins  d’un  liècle  , Conftantinople  l^clifputait  à 
Rome  même,' pour  les  richefles  6c  la  popula- 
tion : de  nouveaux  rangs  de  maifons  entaffée* 
les  unes  fur  les  autres  , fans  égard  pour  la 
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jante  ou  pour  la  commodité  des  habitans,  ne  îSîf*  " 
formaient  plus  que  des  rues  trop  étroites  pour  La  lhrtlc'f- 
la  foule  d^hommes  ? lie  chevaux  , de  voitures; 
l’enceinte  devint  infuffilante  pour  contenir  lac- 
croiffement  du  peuple  , Sc  les  bâtimens  qu  on 
pouffa* des  deux  côtés  jufqu’à  la  mer, auraient 
feuls  compofé  une  grande  ville. 

Dans  l’état  où  la  ville  eft  aujourd’hui , elle 
forme  une  efpèce  de  triangle  affez  femblable 
à une  harpe  ; fa  circonférence  peut  être  de 
douze  à quatorze  milles.  Selon  les  regiftres  du 
Stamboul  Effendeffy  , ou  maire  de  Conftan- 
tinople  , il  y a maintenant  quatre-vingt-huit 
mille  cent  quatre-vingt-cinq  maifons  & cent 
trente  bains  publics: on  n’y  compte  pas  moins 
de  quatre  cent  mille  habitans  , mais  dans  cç 
calcul  il  faut  compter  les  faubourgs  de  Galata  , 
de  Pera,  de  Tophana  & de  Scutari  : ce  nom- 
bre-eft  formé  de  deux  cent  mille  Turcs,  de 
cent  mille  Grecs  , le  refte  l’eft  de  Juifs,  d’Ar-  » 

méniens  & de  Francs  , de  toutes  les  nations 
de  l’Europe. 

Si  l’ambition  de  dominer  l’univers , étudiait 
fur  la  carte  le  fite  le  plus  favorable  pour  y 
établir  la  capitale  du  monde , la  fituation  de 
Conftantinople  ferait  fans  doute  préférée.  Placée 
fur  les  confins  des  deux  plus  belles  parties  du 
monde,  elle  unit  encore  le  nord  au  midi,& 
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-T.. . commande  également  à la  mer  noire  & à la 
La  Thrace.  méditerranée.  Toutes  les  produftionj  des  pays 
feptentrionaux  , à l’aide  des  grands  fleuves  qui 
les  parcourent , peuvent  defcendre  fur  la  mer 
noire  & aborder  facilement  à Conftantinople  » 
tandis  que  vers  le  fud  , cette  ville  commu- 
nique par  l’Hellefpont  avec  toute  la  Grèce  , 
l’Afie  mineure  , l’Egypte  & l’Inde  même  ; 
fltuée  au  41  degré  de  latitude  & 47  de  lon- 
gitude , elle  jouit  du  plus  beau  des  climats; 
la  richefle  des  provinces  qui  l’entourent,  ac- 
croîtrait encore  fon  opulence , fans  la  calarrtité 
d’un  gouvernement  deftruâeur  qui  tarit  lès 
fources  de  leur  profpérité  ; mais  le  malheur 
même  de  ces  provinces  eft  une  fource  de  po- 
pulation pour  la  capitale,  dont  le  peuple  nom- 
breux eft  toujours  ménagé  par  un  fouverairt 
qu’il  fait  trembler  & par  des  miniftres  dont  il 
peut  demander  la  tête. 

* Toutes  les  nations  éparfes  fur  le  globe  fe 
trouvent  réunies  fur  le  port  de  Conftantinople; 
on  y parle  toutes  les  langues  connues  ; un 
mouvement  , une  aftivité  générale  ajoutent 
au  tableau  magnifique  qu’oflre  une  ville  im- 
menfe  , dont  les  quartiers  s’élèvent  en  amphi- 
théâtre , & dont  toutes  les  maifons  peintes  de 
diverfes  couleurs , font  fouvent  féparées  par 
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de  haut  cyprès  & par  des  touffes  d’arbres  tou- 
jours verts. 

C’eft  de  la  pointe  du  férail  ou  d’un  des 
minarets  de  Ste.  Sophie  qu’il  faut  jouir  de  ce 
fpeffacle  : l'imagination  la  plus  vive  ne  fe 
peindra  jamais  qu’imparfaitement  la  réunion 
& la  variété  de  tous  les  afpeâs  différens  qui, 
frappant  & fatisfaifant  par  leur  enfemble  le 
voyageur  furpris^  appèlent  encore  fur  tous  les 
détails , fon  intérêt  & fa  curiofité  : à fa  gauche, 
eft  le  port  couvert  de  vaiffeaux  & de  plu- 
sieurs milliers  de  gondoles  toujours  en  mou- 
vement : au-delà  s’élèvent  les  faubourgs  dè 
Galata  & de  Fera , couverts  par  des  collines 
couvertes  de  bois  & de  vignobles  : en  face 
eft  Je  Bofphore  dont  les  rives  parées  de  vil- 
lages fqperbes , de  kioskes , de  maifons  de  plai- 
fance , ne  femblent  être  que  le  prolongement 
de  la  ville  mètre , & dont  les  eaux  amènent 
fans  ceffe  la  foule  des  bâtimens  partis  de  toutes 
les  contrées  voifines  de  la  mer  noire. 

En  face  du  férail  eft  Scutari  , anciennement 
Çhryfopolis  , & qui  renferme  cent  mille  ha- 
bitans  : là  * fe  découvre  une  nouvelle  mer  „ 
les  îles  des  Princes  , les  montagnes  de  Bythi- 
nie  6c  l’Olympe  qui  les  Couronne  , toute  la 
Propontide , paffage  nécelfeire  de  tous  les  na- 
vires arrivés  par  la  médnerraBée. 
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• Le  férail  occupe  une  partie  du  tetrein  de 
La  Thracf.  l’ancienne  Byfance  ; il  eil  feparé  de  la  ville 
par  une  haute  muraille  de  tours;  la  plus  belle 
des  fituations  eft  Ton  unique  avantage  ; ce  n’eft 
qu’un  amas  affez  bifarre  de  bâtimens  , de  pa- 
villons, de  kio'kes , ajoutés  les  uns  aux  autres  , 
fuivant  les  caprices  des  grands  feigneurs  qui 
s’y  ennuyent  depuis  tant  d’années.  Les  jardins 
qui  pourraient  être  délicieux  , font  fort  mal 
tenus  , mais  ce  defurdre  même  eft  d’un  effet 
affez  piquant. 

Quand  Mahomet  fe  fût  emparé  de  la  ville , il 
choifit  trèà-judicieuféthent  ce  terrein  pour  y 
élever  fon  palais.  En  1478 , il  acheva  de  l’en- 
clorre  de  hautes  murailles  de  quatre  milles  de 
circuit , avec  huit  portes  : dans  l’anceinte  font  . 
deux  grandes  cours  au-delà  defquelles  aucun, 
étranger  ne  peut  être  admis  fous  aucun 
prétexte. 

Nous  paffâmes  par  la  porte  appelée  Baba- 
hooma^im , ou  fublime  porte  .qui  dans  fa  conf- 
truftion  n’a  aucune  beauté  ; c’eft  une  maffe 
lourde  , femblable  à un  baftion  ; c’elt-là  que 
font  expofées , pendant  trois  jours, fur  un  plat 
ou  grande  foucoupe  , les  têtes  des  criminels 
d’Etat, avec  un  écriteau  énonçant  leur  crime. 
Après  avoir  paffé  la  porte»,  on  trouve  une 
place  où  font  la  monnaie  & le  divan  du  vifir; 
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derrière  ces  édifices  eft  l’églife  de  Ste. -Irène , îiü— 
qu’on  dit  bâtie  par  Confiant! n : elle  reffembîe  La  Tlirfl0*'- 
à Ste-Sophie  ; l’intérieur  eft  incrufté  de  mar-' 
bre  & de  mofaïques  ; les  Turcs,  en  ont  fait  ^ 
leur  grand  arfenal  ; on  y voit  des  machines  de 
guerre  des  Romains , des  armes  des  Croifés 
fie  un  grand  nombre  de  trophées  des^viftoires 
des  Ottomans.  La  liberté  de  voir  à fon  aife 
ces  monumens,  donnerait  fans  doute  beaucoup 
de  lumières  fur  cette  branche  des  antiquités. 

La  porte  qui  eft  au-delà  de  la  fublime  porte* 
eft  appelée  Baba-Sdam  , fie.  la  troifième  après 
la  fécondé  cour,  Baba-Saadi , porte  de  la  fanté 
& du  bonheur.  On  voit , près  de  cette  der- 
nière, une  colonne  compofée  d’un  fût  léger, 
fie.  d’un  chapiteau  corinthien  , avec  une  inf- 
cription  fur  fa  bafe  : elle  fut  élevée  en  l’hon- 
neur de  Théodofe  , quand  un  chef  des  Goths 
vint  à Conftantinople  lui  demander  la  paix  Sc 
la  permiflïon  , pour  ces  peuples  , de  s’établir 
dans  la  Myfie  fie  dans  la  Thrace.  Un  grand 
nombre  de  bâtrfftens  femés  çà  & là  , avec  une 
magnificence  confufe  , ne  peuvent  être  décrits 
avec  détail , quand  on  pourroit  même  les  exa- 
miner à loifir.  Des  bains  de  marbre  ou  de  por- 
celaine, de  riches  kioskes,  un  manège  pour  le 
Sultan  , les  appartemens  des  femmes  du  grand 
Seigneur , celui  des  eunuques  fie  des  officiers. 
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du. palais,  les  jardins  occupent  le  refte  de  l’ef- 
La  lhrac«.  pace  enfermé  dans  ces  murs.  A la  pointe  du 
^ férail  , eft  un  palais  où  fa  cour  va  fuuvent 
pafler  quelques  jours  dans  la  belle  £aifon,& 
où  le  grand  feigneur  donne  quelquefois  à fes, 
femmes  des  fêtes  qui  paraîtraient  bien  trilles 
aux  nôtres. 

Ce  qui  diftingue  le  palais  du  fultan  eft  la 
richefle  plutôt  que  la  variété  des  ameuble- 
mens  ; la  foie  & le  drap  d’or  en  ont  banni  tout 
ce  qui  eft  coton  & laine  ; les  meubles  font  en- 
richis de  franges  où  font  entremêlés  des  rangs 
de  perles  & de  pierres  fines  ; les  murs  font  in- 
cruftés  de  jafpe , de  nacre  & d’ivoire  ; des  or- 
\ nemens  de  ce  genre  excitent  plutôt  la  furprife 
que  l’admiration  : les  Turcs  amaflent  des  chofes 
précieufes  , mais  ils  ignorent  jufqu’à  l’exif- 
tence  de  ce  goût  fi  répandu  en  Europe , qui 
fait  placer  & affortir  les  objets. 

Dans  la  falle  où  le  fultan  en  perfonne  re- 
çoit les  ambafiadeurs,  eftunWône  refplendif- 
fant  de  tout  l’éclat  que  peuvent  lui  donner  les 
richefles  de  l’Orient.  Placé  fous  un  dais  de  ve- 
lours enrichi  de  franges  en  or  & en  perles  & 
pierres  précieufes,  d’un  côté  du  trône  eft  une 
niche  dans  laquelle  font  placés,  fur  des  fupports, 
des  riches  turbans  dont  il  ne  fe  couvre  point» 
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5c  dont  les  aigrettes  font  garnies  des  plus  beaux 
diamans  que  Ion  connaifie. 

Le  nombre  des  habitans  du  férail  pafle  Æx 
milles , parmi  lefquels  on  compte  environ  cinq 
cents  femmes.  Quand  le  fultan  parvientau  trône, 
les  grands  de  l’empire  lui  font  préfent  de  jeunes 
filles  efclaves  , dans  lefquelles  ils  efpèrent 
trouver  des  proteârices.  Parmi  celles  qu’on: 
lui  prefente  on  en  choifit  fix  qui  font  appele'es 
Kaddins  ; la  première  d’entr’elles  qui  donne 
un  héritier  à l’empire  devient  la  fultane  favo- 
rite , & a le  titre  d’ H ajfeki- fultan.  Il  y a beau- 
coup d’autres  femmes  dans  le  harem , mais  il 
arrive  rarement  qu’on  leur  laiffe  violer  le  pri- 
vilège exclufif  des  Kaddins  de  donner  des  héri- 
tiers à l’empire;  ce  que  l’on  empêche  par  les 
moyens  les  plus  violens  & les  plus  infâmes  : 
fi  l’enfant  de  l’Haffeki-fultan  meurt,  elle  perd 
fon  rang.  Le  vieux  conte  des  femmes.du  fultan 
rangées  en  file,  & du  mouchoir  jeté  à celle 
qu’U  préfère,  n’eft  pas  vrai;  fa  préférence  eft 
toujours  officiellement  annoncée  par  le  Kiflar- 
Aga-  .v 

• Les  opinions  font  tellement  dépendantes  de 
l’éducation&  despremières  habitudes, que  l’état 
des  femmes  du  férail  leur  paraît  à elles-mêmes 
celui  de  la  plus  parfaite  félicité.  Mahomet  or- 
donna que  les  femmes  ne  feraient  pas  traitées 
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comme  des  êtres  raifonnables , de  peur  qu’elles 
La  Thrace.  n’afpiraffent  à fe  prétendre  les  égales  des  hom- 
mes ; il  trouva  cette  manière  de  penfer  établie 
-dans  l’Orient,  & elle  fut  admife  par  les  pro- 
felites;  car  on  ne  peut  pas  lui  reprocher  d’a- 
voir le  premier  rendu  les  femmes  efclaves  , 
& de  les  avoir  dérobées  à la  fociété.  Dans  toute 
la  Turquie  & dans  toutes  les  clafles , les  femmes 
font  à la  lettre  de  grands  enfans,  auffi  frivoles 
que  les  enfans  dans  leurs  amufemens  ,&.aufii  en- 
tièrement à la  difpofition  des  hommes,  qui  les 
regardent  uniquement  comme  ciées  pour  fervir 
leurs  plaifirs&  àja  propagation  de  l’efpèce  hu- 
maine. 

Les  femmes  du  férail  font  principalement 
des  Géorgiennes  & des  Circadiennes  choifies  fur 
toutes  celles  qui  font  expofées  en  vente  dans 
l’ Aoret-Ba^ar  ; ce  marché  des  femmes  eft  une 
cour  fermée  d’un  cloître  , avec  de  petits  ap- 
partenions tout  autour.  Il  eft  fourni  de  femmes 
efclaves  amenées  d’Egypte,  de  l’Abyflinie, 
de  la  Géorgie  & de  la  Circafie,  qu’on  expofe 
en  vente  tous  les  mardi  matin;  les  plus  belles 
paffent  au  férail , où  elles  éprouvent  fouvent 
la  trille  deftinée  d’être  empoifonnées  par  leurs 
rivales,  ou  noyées  fi  elles  font  grofles. 

L’éducation  des  jeunes  perfonnes  qui  en- 
trent dans  le  férail  y eft  très-foignée  ; cette  édu- 
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cation  eft.  conduite  uniquement  par  les  vieilles 
femmes.  Parmi  les  cinq  cents  femmes  dont  j’ai  TLraoo. 
parlé  ci-deffus,  c’eft  le  kiflars-aga  qui  règle 
les  rangs  ; quelques-unes , à raifon  de  leur  âge  , 
ne  font  jamais  connues  du  fultan  ; il  ne  peut 
en  avoir  plus  de  fept  en  qualité  d’epoufe»  ; il 
peut  avoir  des  concubines  tant  qu’il  veut  : les  # * 

•premières  d’entre  ces  femmes  paffient  leur  temps 
dans  une  fuite  non  interrompue  d’amufemenç 
compatibles  avec  une  vie  fédentaire.  Elles  chan- 
gent fréquemment  d’habillemeris  plus  riches 
les  uns  que  les  autres^  elles  fe  vifitent  en  céré- 
monie; elles  reçoivent  les  hommages  de  leurs 
compagnes  d’un  rang  inférieur  ; elles  raffafient 
leurs  âmes  d’une  forte  de  félicité  paffive  ôc. 
fans  aftion  , qui  eft  le  but  unique  auquel  la 
plupart  des  femmes  turques  afpirent , & le  feul 
qu’elles  foient  capables  de  goûter.  Quelquefois , 

& c’eil  une  faveur,  on  leur  permet  d’aller  dans 
les  kiosks  voilins  de  la  mer;  & alors  les  offi- 
ciers de  police  font  chargés  d’empêcher  toute 
efpèce  de  bâtiment  d’approcher  de  la  pointa 
dd  férail.  Dans  le  cours  de  chaque  été,  le 
fultan  vifite  fes  palais  les  plus  éloignés  aveefon 
harem  ; alors  tous  les  paffages  & toutes  les  ave- 
nues , à quatre  ou  cinq  milles  de  diftance  , font 
occupés  par  de  farouches  boftangis,  qui  font 
les  gardes-du-corps  du  fultan,  pour  empêcher 
Tome  II.  Q 
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qu’aucun  homme  ne  fouille  ces  lieux  de  fa 
' préfence  & de  fes  regards. 

Les  habillemens  des  femmes  du  fe'rail  font 
très-multipliés  & très  chers  ; leurs  modes  ne 
s’exercent  que  fur  la  coëffure,  & les  change- 
mens  n’y  font  guères  moins  frëquens  qu’en 
Europe.  Les  idées  que  fe  forment  les  femmes 
turques  de  la  beauté  & des  moyens  d’en  ac** 
croître  les  effets  par  la  parure,  font  égale- 
ment finguliers  ; dans  le  petit  nombre  de  celles 
que  j’ai  vues  avec  des  voiles  clairs  & fans 
Voiles , j’ai  remarqué  urne  grande  régularité 
de  traits  & un  teint  éclatant,  le  nez  mince  & 
petit,  des  yeux  noirs  ou  bleuâtres , les  fourcils 
très-garnis  & fe  joignant  au  - deffus  du  nez , 
foit  naturellement , foit  à l’aide  de  l’art  ; elles 
ont  l’ufage  de  tracer  avec  un  mélange  ^e  poudre 
d’antimoine  & d’huile  , appelé  Jurmeh,  une 
ligne  noire  fur  le  bord  intérieur  des  paupières 
fupérieures  & inférieures  pour  donner  à l’œil 
plus  de  feu.  Toutes  les  femmes  dans  le  levant, 
par  l’habitude  d’être  fur  un  fopha  & leur  ma- 
nière de  s’y  tenir , font  voûtées  & marchent 
mal;  l’ufage  des  bains  chauds  employés  fans 
modération  & une  oifiveté  confiante  amenant 
un  relâchement  complet  des  folides , altèrent 
les  formes  que  la  nature  avait  afforties  à toute 
l’élégance  de  leurs  traits  ; elles  teignent  de  cou- 
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leur  de  rofe  les  ongles  de  leurs  mains  & de  — 
leurs  pieds.  Le  caraftère  qui  diftingue  la  beauté 
des  Circadiennes  de  celle  des  Grecques , eit  l’air 
majeftueux  Sc  la  taille  élevée  des  premières, 
tandis  que  celles-ci,  en  général  plus  petites, 
ont  le  teint  plus  beau  & plus  de  délicatefle  ôc 
de  régularité  dans  les  traits.  - — . 

* Dans  les  rues  de  Conftantinople  aucune 
femme  ne  Te  montre  fans  fon  feredjé  CC  fôrv 
mahramah.  Le  premier  de  ces  vêtemens  ref- 
femble  â une  redingote  large  avec  un  capu- 
chon fait  d’un  piqué  de  foie  & pendant  par 
derÿère  aflez  bas  ; il  eft  généralement  parmi 
les  Turques  d’un  drap  vert  , & parmi  les 
Grecques  8c  les  Améniennes  d’une  couleur 
brune  ou  de  quelqu’autre  couleur  ferieufe.  Le 
mahramah  eft  fait  de  deux  parties  de  moufle- 
line  , l’une  defquelles  enveloppe  la  tête  & fe 
lie  fous  le  cou,  l’autre  enveloppe  la  bouche- 
& la  moitié  du  nez,  laiflant  à peine  l’efpace 
néceflaire  pour  refpirer;  avec  ce  vêtement  & 
des'  bottines  jaunes,  une  femme  peut  fe  mon- 
trer en  public  fans  fcandale. 

Dans  tous  les  pays  civiiifés  c’eft  dans  le3 
états  moyens  de  la  fociété  qu’on  jouit  des  vé- 
ritables agrégiens  de  la  vie  ; tandis  que  les 
femmes  , enfermées  dans  les  harems  des  riches 
Turcs,  n’ont,  pour  fe  confoler  de  leur  efcîa- 


Thract. 
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vage  & de  leur  ennui , qu’un  luxe  inconnu  aux 
1*  Thraee.  femmes  d’un  état  médiocre;  celles-ci  jouiffent  , 
d’un  commerce  libre  entre  elles.  Les  hommes , 
occupés  de  leurs  travaux  & de  leur  induftrie, 
leur  biffent  la  liberté  d’employer  à leur  gré 
toute  la  journée  ; elles  fe  promènent  dans  les 
tues  & dans  les  bazars  en  grouppes  & enve- 
loppées du  vêtement  qui  les  déguife;  elles  fe 
rendent  aux  cimetières,  où,  à certains  jours, 
fous  prétexte  de  réciter  des  prières  fur  le  tom- 
beau de  leurs  parens  , affifes  à l’ombre  des 
cyprès  , elles  s’amufént  entre  elles  plufieurs 
heures  de  fuite , & fe  montrent  heureufe*  par 
la  rapidité  Si  l’intérêt  avec  lequel  elles  par- 
lent; elles  vont  aufli  fouvent  dans  des  char- 
tiots  peints  & couverts  d’un  drap  rouge , traînés 
par  des  buffles  richement  enharnachés,  à la 
campagne,  mais  toujours  fans  hommes. 

La  paffion  commune  dans  tput  l’orient  pour 
les  beaux  habillemens , eft  celle  des  femmes 
de  tous  les  rangs';  la  femme  du  plus  petit  ou- 
vrier porte  des  robes  de  brocards,  de  riches 
foulures,  & des  broderies  en  or  & en  argent. 
On  a beaucoup  parlé  des  galanteries  des  femmes 
des  harems  des  riches  & des  grands  ; mais 
tout  homme  qui  a paffé  queljqd*  temps  dans 
ce  pays , fait  que  les  tentatives  en  ce  genre 
peuvent  difficilement  réuffir.  <- 
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L’infidélité  & la  débauche  dans  les  femmes 
font  aux  yeux  des  Turcs  des  crimes  horribles  *La  Thratc-, 
& les  peines  dont  on  les  punit  font  cruelles 
cette  branche  de  la  police  eft  confie^u  bof- 
tangi-bachi  ou  capitaine  de  la  garde.  Lorf-, 

‘ qu’on  faifit  quelqu'une  de  ces  malheureufes 
filles  publiques , elle  eft  enfermée  & condam- 
née à un  travail  pénible;  fi,  après  le  temps  de 
cette  punition  expiré  , elle  eft  reprife  , on  la 
met  dans  un  fac  & on  la  jette  dans  la  mer  i 
la  pointe  du  férail. 
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CHAPITRE  III. 

. * . 

Continuation  de  la  defcription  de  Conflantinople. 
• — Temple  de  S te.  Sophie.  — Château  des  Sept 
Tours.  — Place  de  l' Atmtydan.  — Couron- 
nement des  empereurs  turcs.  — Janijfaires. 

Pbès  du  férail  eft  le  fameux  temple  de  Ste. 

La  Thrace.  Sophie , bâti  fous  Juftinien,  monument  pro- 
digieux pour  un  temps  où  les  arts  étaient  ou- 
bliés jufques  dans  leur  patrie  même.  Tout 
homme  qui  ti’eft  pas  mufulman  ne  peut  entrer 
dans  Sre.  Sophie  fans  un  firman  ou  ordre  par 
écrit  du  fultan. 

Dans  un  mouvement  populaire , fous  le 
règne  de  Juftinien  , la  première  églife,  dé- 
diée par  Conftantin  à l’Eternelle  S3ge(Te , fut 
réduite  en  cendres.  Dès  que  la  fédition  fut 
appaifée  , la  populace  chrétienne  déplora  fon 
audace  facrilége;  maii  elle  fe  ferait  réjouie 
de  ce  malheur  , fi  elle  eût  prévu  l’éclat  du 
nouveau  temple  que  commença  Juftinien  qua- 
rante jours  après.  On  enleva  les  ruines  ; & 
comme  il  fallait  acheter  quelques  terreins,  le 
monarque,  entraîné  par  fon  impatience  & par 
fes  fcrupulçs , les  paya  un  prix  exhotbitant. 
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Anthémius  forma  les  plans;  & pour  les  exé- 
cuter,on  employa  dix  mille  ouvriers,  qui La  ’lhrac#* 
tous  les  fqjrs  recevaient  leurs  falaires  en  mon- 
naie d’argent.  L’empereur  lui-même,  revêtu 
d’une  tunique  de  lin , furveillait  chaque  jour 
leurs  travaux  , & excitait  leur  aâivité  par  fa 
familiarité,  par  fon  zèle  & par  fes  récom- 
penfes.  La  nouvelle  cathédrale  deSte.  Sophie 
fut  confacrée  par  le  patriarche  , cinqi  ans.  onze 
mois  & dix  jours  après  qu’on  en  eut  pofé  la 
première  pierre;  8t,  au  milieu  de  cette  fête 
folemnelle,  Juftinien  s’écria  avec  une  pieufe 
vanité:  Glaire  à Dieu  qui  m’a  jugé  digne  d’a- 
chever un  Ji  grand  ouvrage  ! O Salomon  ! je  t’ai 
yaincu  ! Mais  un  tremblement  de  terre  , qui 
renverfa  la  partie  orientale  de  la  coupole , 
humilia  bientôt  l’orgueil  du  Salomon  romain. 

Le  même  prince  répara  ce  défaftre  ; 8c , la 
trente-fixième  année  de  fon  règne , il  fit  pour 
b fécondé  fois  la  dédicace  d’un,  temple  qu’on 
admire  depuis  douze  fiècles. 

L’ârchiteâure  de  Ste.  Sophie  , devenue  la 
principale  mofqueé  de  Conftantinople , a été 
imitée  par  les  fultans  turcs  , 8c  cet  édifice  con- 
tinue à exciter  l’enthoufiafme  des  Grecs  8c  la 
curiofité  plus  raifonnable  des  voyageurs  euro- 
péens. Des  demi-dômes  8c  des  combles , dont 
t’indinaifcm  eft  défagréable , fatiguent  l’œil  du 
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! ” fpe&ateur  : La  façade  occidentale  manque  de 

La  Thrace.  Hmpliciré  8c  de  magnificence  , 8c  une  foule 
de  cathédrales  latines  ont  une  plus  grande  di- 
menfîon.  Mais  l’architefte  qui  éleva  le  premier 
une  coupole  dans  les  airs,  mérite  des  éloges 
pouf  cette  conception  hardie,  & la  manière 
favantê  dont  il  l’a  exécutée.  Le  dôme  , éclairé 
par  vingt-quatre  fenêtres,  forme  une  fi  petite 
Courbe,  que  fa  profondeur  n’excède  pas  un 
fixième  de  fon  diamètre  : ce  diamètre  eft  de 
cent  quinze  pieds;  & le  point  le  plus  élevé  du 
centre,  où  le  croiflant  a fupplanté  la  croix;  a 
une  hauteur  perpendiculaire  de  cent  quatre- 
vingt  pieds  au-defiùs  dû  pavé  : le  cercle  en 
maçonnerie , qui  porte  la  coupole  , repofe  fur  * 
quatre  arceaux,  foutenus  par  quatre  gros  pi- 
laires, auxquels  quatre  colonnes  de  granit 
d’Egypte  , placées  aux  côtés  du  nord  & du  fud , 
donnent  de  la  force.  L’édifice  repréfente  une 
Croix  grecque  dans  un  reâangle  : fa  largeur 
efl  de  deux  cent  quarante-trois  pieds,  8c  on 
p>eut  eftimer  à deux  cent  foixante-neuffa  plus 
' grande  longueur  depuis  le  fan&uaire , placé  à 

l’orient , jufqu’aux  neuf  portes  occidentales  qui 
donnent  dans  le  veftibule  , 8c  du  veftibule  dans 
le  narth:a  ou  portique  extérieur.  C’eft  fous 
ce  portiqueague  fe  tenaient  avec  humilité  les 
pénitens:les  fidèles  occupaient  la  nef  ou  le 
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corps  de  l’églife;  mais  on  avait  foin  de  fé-  — 

parer  les  deux  fexes,  & les  galeries  fupérieures  La  rlirace’ 
& inférieurs  étaient  réfervées  aux  femmes. 

Au-delà  des  pilaftres  du  nord  6c  du  fud , une 
baluftrade  , terminée  de  l'un  6c  l’autre  côté  par 
le  trône  de  l’empereur  &c  par  celui  du  patriar- 
che, féparait  la  nef  du  chœur;  le  clergé  8c 
les  chantres  occupaient  l’efpace  intermédiaire 
qui  fe  trouvait  enfuite  jufqu’aux  marches  de 
l’autel. 

Juftinien  , fe  fouvenant  des  malheurs  pafles, 
défendit  d’employer  le  bois  dans  le  nouvel 
édifice  : il  n’en  excepta  que  les  portes  ; 6c , 
pour  donner  de  la  force  , de  la  légèreté  ou  de  * 
la*fplendeur  aux  diverfes  parties,  on  choifit, 
les  matériaux  avec. foin.  Les  pilaftres  qui  fou- 
tiennent  la  coupole  font  de  gros  blocs  de 
pierres  de  taille , coupées  en  formes  quarrées 
ou  triangulaires , munies  de  cercles  de  fer,  8c 
cimentées  avec  du  plomb  mêlé  à de  la  chaux 
vive.  La  légéreté  des  matériaux  diminue  le 
poids  du  dôme  * qui  eft  de  pierres  ponces  ou 
de  briques  de  l’île  de  Rhodes , cinq  fois  moins 
pefantes  que  l'efpèce  ordinaire.  Le  tout  eft  de 
briques  ; mais  une  couverture  de  marbre  cache 
ces  matériaux  grofliers  ; 6c  l’intérieur  , la  cou- 
pole , les  deux  grands  demi -dômes  6c  les  fix 
petits , les  murs , les  cent  colonnes  6c  le  pavé 
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— offrent  à l’œil  enchanté  des  barbares  un  affor- 

La  lltrace.  ^irnent  varié  de  diverfes  couleurs.  Cette  églife, 
bâtie  en  l’honneur  du  Chriü,  fut  ornée  des 
dépouilles  du  paganifme;  mais  la  plus  grande 
partie  de  fes  matériaux  précieux  venaient  des 
carrières  de  l’Afie  mineure,  des  îles  5c  du  con- 
tinent de  la  Grèce,  de  l’Egypte,  de  l’Afri- 
que & de  la  Gaule.  Une  dame  romaine  donna 
huit  coldnnes  de  porphyre  qu’Aurélien  avait 
4 placées  dans  le  temple  du  Soleil  ; le  zèle  am- 
bitieux des  magiftrats  d’Ephèfe  en  donna  huit 
autres  de  marbre  vert,  dont  on  admire  la 
grandeur  & les  proportions , mais  qui  ont  des 

* chapiteaux  fantaftiques,  dédaignés  dans  tous 

les  ordres  d’archite-Sure  : on  remplit  Ste.  So- 
phie de  belles  mofaïques  , & on  expofa  à la 
fuperftition  des  Grecs  les  images  du  Chrift, 
de  la  vierge,  des  faints  & des  arges  , qu’a 
dégradées  le  fanatifme  des  Turcs.  On  diftri- 
bua  les  métaux  précieux  en  feuilles  légères 
ou  en  maffes  folides,  félon  la  fainteté  de  cha- 
que objet  : la  balullradc  da  chœur,  les  chapi- 
teaux des  colonnes,  les  ornemens  des  portes 
& des  galeries  étaient  de  bronze  doré  ; l'éclat 
refplendiffant  de  la  coupole  éblouiffait  les 
yeux;  le  fanâuaire  renfermait  quatre  cents  * 
quintaux  d’argent  ; les  vafes  facrés  & les  dé- 
corations de  l’autel  étaient  de  l’or  le  plus  pur. 


Digitized  by  Google 


< 


DES  V O Y A G E S.  665 

enrichi  de  pierreries  d’une  valeur  ineftimable: 
un  temple  augufle  fait  honneur  au  goût  & à 
la  religion  nationale  ; & l’enthoufiafte,  qui 
arrivait  fous  le  dôme  de  Ste.  Sophie,  avait  la 
tentation  de  le  cro'ire  la  réfidence  ou  l’ouvrage 
de  la  divinité. 

Cet  édifice  dure  depuis  douze  cents  ans  , 
efpace  de  temps  pendant  lequel  il  a beaucoup 
fouffert  des  tremblemens  de  terre.  Les  quatre 
minarets  qui  accompagnent  le  temple  & qui 
en  font  détachés,  ayant  chacun,  une  forme 
différente,  ont  quelque  chofe  de  la  légèreté 
des  aiguilles  des  égliles  gothiques, & comme 
effet  pittorefque , font  affez  bien  d’accord  avec 
les  autres  pa.^jes  de  l’édifice,  dont  elles  dimi- 
nuent aux  yeux  la  lourdeur. 

Au-dedans  du  temple  , rien  ne  rompt  la  vue  ; 
on  peut  en  faifir  toutes  les  parties  diftinâe- 
ment,  & les  effets  qui  réfultent  d’un  grand 
enfemble  ne  font  point  affaiblis  par  les  dif- 
traftions  que  donneraient  des  objets  moins 
importans-:  le  pavé,  originairement  en  .mofaï- 
que  de  porphyre  fit  de  vert  antique,  eft  en- 
tièrement couvert  de  riches  tapis  & déba- 
raffe  de  toute  efpèce  de  fiéges  & de  bancs.  La 
‘tribune  du  fultan  eft  fermée  par  une  jaloufie 
d née  , & le  trône  du  muphti  placé"  au  haut 
d’une  longue  fuite  de  marches  étroites. 


La  Thrace. 
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— ^ Mahomet  fécond,  après  avoir  confacré  Ste. 

La  TLrace.  Sophie  â fa  religion  , éleva  lui-même  en  1471 
une  mofquée  qui  porte  fon  nom  : elle  a été  lî 
endommagée  par  le  tremblement  de  terre  de 
1768,  que  Muftapha  trois  a été  obligé  de  la 
rebâtir  prefque  en  entier. 

La  mofquée  du  fultan  Bajazet  eft  célèbre 
pour  fes  marbres  tirés  de  tous  les  édifices  de 
Conftantinople  : on  y admire  vingt  colonnes 
remarquables  par  leur  grandeur  & leur  ma- 
tière; dix  font  de  vert  antique,  quatre  de 
jafpe,  & fix  de  granit  égyptien:  les  marbres 
de  la  mofquée  du  fultan  Sélim  ont  été  ap- 
portés d’Alexandrie  de  la  Troade. 

La  mofquée  du  fultan  Achmet  eft  placée 
fur  l’un  des  côtés  de  l’Atmeydan  ,Tancien  Hyp- 
Ÿ podrome.  Achmet  mettait  un  fi  grand  zèle  à 
fa  conftruSion , que  tous  les  vendredis  il  tra- 
vaillait lui-même  avec  les  ouvriers & leur 
payait  enfuite  leurs  falaires.  La  mofquée  eft 
accompagnée  de  fix.  minarets  d’une  extrême 
hauteur  & d’une  grande  beauté  1 quatre  grands 
demi-dômes  font  liés  avec  le  dôme  central,  , 
& dans  les  quatre  coins  de  l'édifice  il  y a au- 
tant de  petites  coupoles  : les  fenêtres , faites 
de  verres  colorés  en  petits  compartimens* 
font  d’une  richeffe  fingulière  ; & , comme  l’a 
dit  un  poète,  enfeignent  la  lumière  à con- 
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trefraire  les  ténèbres,  & font  d'un  effet  très- 
agréable. 

L’Oftnanie  a été  commencée  par  Mahomet 
quatre  , vers  la  fin  du  dernier  fiècle.  Ce  prince 
avait  des  connaiflances  en  archite&ure  ; & , 
s’étant  procuré  ^es  plans  des  plus  célèbres 
églifes  d’Europe,  il  avait  voulu  en  adopter 
un  pour  bâtir  une  mofquée  ; mais  il  fut  dé- 
tourné de  ce  choix  par  les  gens  de  loi.  Elle 
fut  achevée  par  fon  frère  Ofmart , qui  lui 
donna  fon  propre  nom.  Le  dôme  couvr^& 
forme  la  mofquée  toute  entière , fans  piîaftres  ni 
colonnes  ; il  eft  d’une  grande  élévation  & d’une 
extrême  légéreté. 

Près  de  l’Ofmanie  on  voit  une  partie  d’un 
farcophage  de  dix  pieds  fur  fix,&  dont  la 
profondeur  eft  de  huit  pieds  : il  eft  fait  d’un 
bloc  de  porphyre  très- bien  poli  ; le  deffus  en 
eft  perdu , & il  eft  rempli  d’eau  : la  tradition 
dit  qu’il  contenait  le  corps  de  Conftantin. 

Auprès  de  chaque  mofquée  eft  4e  turbeh  ou 
chapelle  fépulCrale  de  fon  fondateur,  arran- 
gée à la  manière  des  mofquées , & fermée  du 
côté  de  la  rue  par  des  grilles  de  fer  qui  biffent 
voir  diftiriâement  le  cercueil  couvert  d’un  ve- 
lours cramoifi  brodé  en  or  : à la  tête  du  cer- 
cueil eft  placé  le  turban  , & à fes  pieds  un 
chandelier  d'argent  de  quatre  ou  cinq  pieds 


La  Thrace. 
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de  haut,  & au-deflus  un  cercle  de  lampes* 

La  Thrace.  Dans  le  turbeh  du  fultan  Mahmoud  on  con- 
lerve  l’alcoran  écrit  de  fa  main. 

Outre  les  mofquées  impériales,  il  y en  a 
plufieurs  élevées  par  la  piété  des  fultanes 
mères  : les  principales  de  c^les-U  font  Yeni- 
Giamifi * près  du  port,  la  feule  où  l’on  voie 
des  colonnes  de  jaune  antique;  & deux  autres, 
l’une  près  la  porte  d’Andrinople , l’autre  à 
Scutari , fondées  toutes  deux  par  la  même 
fuj(ane  Validé  , & comme  le  difent  les  Turcs, 
avec  le  prix  defes  pantoufles. 

Les  fultans , qui  ont  fondé  des  mofquées  , 
n’ont  pas  feulement  fatisfait  leur  attachement 
à la  religion  en  élevant  ces  grands  monumens, 
ils  ont  encore  contribué  au  bien  public , en  » 
attachant  à ces  fondations  des  hôpitaux,  des 
écoles  &.  des  profefleurs.  La  plupart  des  mof- 
quées impériales  ont  aufli  des  bibliothèques  : 
il  y en  a treize  de  publiques  à Conftantinople  , 
établies  parles  fultans  ou  les  vifirs,  dont  au- 
cune ne  contient  pas  moins  de  deux  mille  vo- 
^ lûmes  tous  manufcrits.  Leur  prix  eft  fort  cher: 
on  paie  quatre  ou  cinq  cents  francs  pour  un 
in-folio  mince  , mais  bien  tranfcrit , fans  orne- 
mens  & fans  enluminures.  La  bibliothèque 
de  Ste.  Sophie  a été  fondée  par  Soliman-le- 
Magnifique,  dans  le  feizième  fiècle,  & fort 
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Æftichie  par  fultan  Majimoud  en  1754.  Parmi  "*^"1 ES 
les  manufcrits,  font  un  coran,  écrit  par  Of-  La  Thrac®> 
man,  le  troifième  calife , cent  trente-trois  vo- 
lumes de  commentaires , & deux  cents  vo- 
lumes des  révélations  de  Mahomet  à fes  coo- 
pérateurs. ^ - 

4Ln  ufant  du  droit  de  conquête,  les  Turcs 
ont  converti  en  mofquées  la  plupart  des  égli- 
fes  grecques  : plufieurs  de  ces  églifes  étaient  - 
enrichies  de  marbres  pris  dans  les  anciens 
temples  payens,  & avaient  des  coupoles  in- 
cruftees  en  mofaïques , qui  paraiffent  être  une 
invention  des  Grecs  du  moyen  âge.  Les  hiflo- 
riens  déplorent  l'enlèvement  d’un  grand  nom- 
bre de  flatues  & de  colonnes  tirées  de  Rome  , 
pour  les  faire  fervir  à l’embéiiffement  de  fa 
nouvelle  ville.  Confiance  fécond,  en  655  , fit 
de  Conflantinople  à Rome  un  voyage,  qui  eut 
pour  cette  dernière  l’effet  d’un  pillage  en- 
nemi. Il  attaqua  d’abord  le  panthéon , dont  il 
fit  détacher  l’argent  & le  brônze  qui  ornaient 
la  voûte  de  J’édifice,  & les  plaques  de  cuivre  # 
qui  le  couvraient:  toutes  ces  richeffes  furent 
tranfportées  à Syracufe.  Rome  y perdit  beau- 
coup ,&  Conftantinople  n*y  gagna  rien;  car 
les  Sarrafins , devenant  bientôt  maîtres  de  la 
Sicile , s’emparèrent  des  riches  dépouilles  que 
Confiance  y avait  mis  en  dépôt.  . t 
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' — ; L’applatiffement  du  dôme,  qu’on  a b eâé* 

La  1 hraae. coup  critiqué,  a cependant  un  effet  bien  im- 
pofant  ; & fl  l’archite&e  a voulu , Comme  on 
le  prétend , imiter  la  voûte  des  cieux  , il  faut 
convenir  que  l’imitation  eft  plus  heureufe  dans' 
Ste.  Sophie  que  dans  St.  Pierre  de  Rome. 

Tout  l’intérieur  de  la  voûte  au*deffu$ 
fenêtres  eft  incrufté  en  mofaïque  formée  de 
petits  dés  d’une  fubftance  vitrifiée  reffemblante 
au  verre,  & en  cubes  d’environ  un  huitième 
de  pouces  ; excepté  quatre  figures  coloflales 
qui  repréfentent  des  Séraphins , elle  eft  toute 
entière  dorée,  mais  dégradée  en  beaucoup 
d’endroits  par  le  temps  plutôt  qu’à  defîein.  11 
y a , attenant  le  portique,  une  efpèce  de  cha- 
pelle dont  la  voûte  eft  aufli  en  mofaïque , mais 
prefqu’entièrement  détruite;  parce  que  les  of- 
ficiers inférieurs  de  la  mofquée  en  vendent 
de  petits  fragmens  aux  étrangers  curieux , 
& aux  Grecs  dont  la  fuperftition  y attache 
un  grand  prix.  Certains  critiques  n’accordent 
au  dôme  de  Ste.*Sophie  que  le  mérite  d’être 
un  grand  effort  de  l’art  pour  la  conftruSion; 
ils  admirent  l’idée  de  placer  une  coupole  fur 
une  croix  grecque , mais  ils  prétendent  que 
cett£  entreprife  a été  faite  quatre  fiècles  trop 
tard  pour  être  exécutée  avec  toute  la  perfec- 
tion qu’elle  pouvait  avoir.  Ils  y remarquent 

beaucoup 
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beaucoup  de,  fautes  en  architeRure  que  les  38555B* 
Grecs  8c  les  Romains  des  bons  fiècles  n’au- La  Thrac** 
raient  pas  commifes,  comme  des  colonnes  pla- 
cées fans  régularité,  des  chapiteaux  n’apparte- 
nant à aucun  ftyle  ou  fans  entablement.  Pro- 
cope  dit  que  ce  dôme  eft  fi  légèrement  conf- 
truic,  qu’il  femble  fufpendu  au  ciel  par  une 
chaîne;  mais  c’eft  fur  la.terre  que  nous  cher- 
chons les  fondemens  d’un  édifice  terreftre , & 
fi  nous  ne  les  voyons  j>as , notre  raifon  n’eft 
pas  contente.  ' 

4 Outre  la  grande  coupole , il  y a deux  grands 
demi-dômes  8c  fix  moindres.  Le  plan  géomé- 
trique de  l’édifice  eft  une  croix  grecque  inf- 
crite  dans  un  carré  ; mais  l’efpace  intérieur 
du  levant  au  couchant  forme  un  ellipfe  dans 
le  demi-dôme  qui  termine  l'édifice  : du  côté 
de  P&  était  autrefois  le  fanâuaire. 

• La  galerie  environnante , anciennement  ré- 
fervée  aux  femmes , a foixante  pieds  de  large 
& eft  formée  par  foixante-fept  colonnes  dont 
huit  font  de  porphyre , 8c  avaient  été  employées  ' 
dans  le  temple  du  foleil  à Rome,  élevé  par 
Empereur  Aurélien.  Elles  ont  été  apportées 
dç  Rome  par  ordre  de  Conftantin  ; fix  autres 
colonnes  font  de  jaspe  vert , 8c  ont  été  prifes  du  > 

temple  de  Diane  à Ephèfe.  Le  premier  vef- 
tibule  ou  portique  a vingt-huit  pieds  de  large. 

Tome  IL  . • R 
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- - ■ & neuf  pories  de  bronze  ornées  de  bas  - re- 

La  Thrace.  liefs. 


Les  anciens  monumens  de  l’intérieur  font 
fort  dégradés,  fi  l’on  en  excepte  les  nombreufes 
colonnes  de  porphyre  de  jafpe  & la  mo- 
faïque  du  dôme.  Le  temps  & la  luperftition 
des  Turcs  ont  détruit  ces  ornemens  , au  lieu 
defquels  on  voit  de  grandes  tables  où  font 
gravés  en  cara&ère  arabes  les  noms  de  diep 
de  Mahomet  & des  tjpatre  premiers  califes, 
Aboubeckre  , Omar  , Ofman  & Hali.  Du 
grand-dôme  font  fufpendues  une  infinité  de 
■lampes  de  verre  de  diverfes  couleurs,  mêlées 
de  globes  de  cryftal , d’œufs  d’autruche  & d’or- 
nefnens  d’or  & d’argent  attachés  à des  cercles 
concentriques  les  uns  dans  les  autres;  la  lu- 
mière de  toutes  ces  lampes  doit  donner  £ cette 
immenfe  concavité  un  effet  prodigieiàc  aux 
yeux  des  fpeffateurs. 

La  vue  de  Ste.  Sophie,  par  le  dehors,  n’a 
tien  d’agréable,  fans  en  excepter  même  la 
principale  entrée  à l’oueft.  Des  conftruftions 
hétérogènes  & ajoutées,  ne  préfentent  que  des 
maffes  confufes  Sc  fans  beauté;  & à l’excep- 
tion du  dôme  , n’ont  rien  de  diftinâif  & <de 
frappant. 

De  toutes  les  mofquées  de  Confiant! nople 
il  n’y  en  a aucune  qui-  approche  plus t de 
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Ste.  Sophie  , par  la  beatsté  de  fon  dôme , que 
la  Soly manie  fondée- par  Solyman  fécond,  leLa  Tbrac*. 
plus  magnifique  de  tous  les  fultans.  On  peut 
dire  qu’elle  furpafle  Ste,  Sophie  par  les  de- 
hors , car  fes  arcs-boutans  lui  fervent  d’orne- 
ment; fes  fenêtres  forît  plus  grandes  & mieux 
difpofées  ; les  galeries  qui  régnent  d’un  arc- v 
boutant  à l’autre,  plus  réguliers  & plus  fu-» 
perbes  ; tout  l’édifice  eft  bâti  des  plus  belles 
pierres  que  l’on  ait  trouvées  dans  lçs  ruines 
de  Chalcédoine.  L’indifpçnfable  pécelîité  où 
font  les  mufulmans  de  faire  leurs  ablutions , 
l£$  obligent  à conftruire  de  grands  cloîtres  au- 
près dçs  mofquées  royales;  la  fontaine  eft 
toujours  placée  au  milieu  , & les  endroits  pour 
fe  laver  font  aux  environs  ; celle  qui  eft  dans 
le  cloître  de  la  Solymanie  fournit  d’autres  pe- 
tites fontaines  ; la  cour  qui  la  renferme  eft  très- 
belle  & plantée  d’arbres  : le  principal  dôme  eft 
un  peu  moindre  que  celui  de  Ste.  Sophie , 
mais  il  eft  dans  les  mêmes  proportions  , ainfi 
que  les  douze  petit»  dômes  qui  font  autour. 

Le  nom  donné  à Conftantinople  par  les  Turcs , 
eft  Stamboul,  corrqmpu  du  grec  moderne, 
qui  lignifie  la  demeure  des  fidèles  ; dénomi- 
nation employée  dans  leurs  monnaies.  Sa  lon- 
gueur, depuis  la  porte  dorée  jufqu’au  rivage 
de  la  mer  , eft  de  quatorze  mille  foixante- 
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quinze  pieds  , & de  foixante  mille  cent  cin- 
ia  Thrace.  quame  pieds  dans  l’autre  dimenfion. 

La  grande  muraille,  depuis  les  fept  tour* 
jufqu’au  Havre  , eft  de  quatre  milles  garnie  de 

• tours  élevées  de  diverfes  formes , fur  lefquelles 
font  -des  infcriptions  gravées  fur  le  marbre  en 
lettres  de  fer. 

Dans  cette  partie  de  la  ville  il  y cinq  portes, 

• ~ auxquelles  on  arrive  en  paffanj  autant  de  ponts 

de  pierye  jetés  fur  le  foffé  qui  eft  large  de 
vingt-cinq  pieds.  l,a  plus  remarquable*  de  ces 
portes  eft  celle  de  Topkapcjfi  , ou  porte  de 
St.  Romain,  par  laquelle  entrèrent  les  Turcs  , 
& où  fut  tué  l’empereur.  Conftantin  paléolo- 
gue. 

On  ne  lit  rien  dans  l’hiftoire  de  plus  inté- 
« reffant  que  le  récit  de  ce  funefte  fiège.  L’ef- 

prit  eft  frappé  des  traits  héroïques  qui  fe  dé- 
ploient dans  ce  grand  évènement , en  voyant 
» d’un  côté  les  travaux  prodigieux  des  affié- 

geans  , & de  l’autre  la  chute  de  ces  nom- 
breufes  tours  qui  défendaient  la  cité  impé- 
riale. Nous  fommes  partagés  entre  l’admira- 
tion , pour  les  efforts  étonnans  .de  ce  peuple 
barbare  , & la  compaffion  pour  le  fort  d’un 
grand  empire  périflant  en  même-temps  que 
Ion  magnanime  fouverain.  . 

La  porte  dorée  eft  un  arc  de  triomphe  élevé 
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par  Théodofe  après  fa  viftoire  fur  Maxime  ; 
autour  de  la  porte  dorée  font  des  colonnes  de  L*^hrae*> 
granit* & des  fragmens  en  marbre*  remarqua- 
bles par  l’élégance  & la  beauté  du  travail.  Une 
grande  route  qui  fe  prolonge  parallèlement 
à la  muraille,  permet  de  jouir  du  coup-d’oeil 
frappant  que  fournit  cette  vafte  ftruâure  , 
prefque  dans  toute  fon  étendue ; cette  vue  eft 
Variée  par  des  ruines  pittorefques  8c  par  des 
arbres  d’une  grande  beauté  8c  d’efpèces  diffé- 
rentes qui  croi  fient  le  long  des  fofles. 

Outre  les  effets  naturels  du  temps  & la  vio- 
lence des  tremblemens  de  terre,  les  muts  & 
les  fortifications  de  Conftantinople  ont  foutënii 
fept  fiege$  mémorables  ; & il  eft  étonnant  que 
ces  ouvrages  foient  encore  fi  bien  confêrvés. 

A l’extrémité  fud , proche  de  la  mer,  eft  le 
château  appelé  par  les  Turcs  les  Sept  tours, 
d’abord  élevé  par  les  empereurs , qui  lui  don-  , 
fièrent  un  nom  qui  a la  même  fignificatioh. 

En  1 45 8 Mahomet  fécond  le  rebâtit  en  grande 
partie,  en  ajoutant  trois  tours  aux  quatre  an- 
ciennes, pour  y mettre  fon  tréfor  en  fureté* 

8c  y renfermer  les  perfonnes  d’état;  la  der- 
nière perfonne  de  marque  qui  y ait^été  mife 
eft  l’envoyé  de  Ruffie  au  commencement  dé 
la  guerre  en  1784;  trois  des  fept  tours  ont 
été  jetées  bas  par  le  terrible  tremblement  dâ 
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terre  de  1768 , & n'ont  pas  été  relevées.  L’ap— 
La  ihrace.  parence  extérieure  de  cette  fortereffe  eft  dé- 
fagréable;  les  tours,  qui  font  de  grands  08.0- 
' gones  , ont  leurs  toîts  en  forme  conique  , ce 
qui  les  fait  reflembler  à des  moulins  à vents. 

Les  maifons  des  riches  Turcs  font  grandes, 
la  partie  la  mitux  fituée  efl  occupée  par  le 
ha/em , qui  eft  ordinairement  environné  d’une 
cour  grande  ou  petite,  dans  le  milieu  de 
laquelle  eft  une  fontaine.  Les  appartemens  du 
harem  font  remarquables  par  la  propreté  & 
par  toutes  les  commodités  convenables  au  cli- 
mat & que  le  genre  d’architeâure  du  pays 
peut  permettre;  car  c'eft-là  feulement  que  le 
mi  maître  fait  quelque  dépenfe  en  qieubles  & 
en  ornemens.  Quant  aux  maifons  en  général, 
ce. font  de  mauvaifes  barraques  en  bois,  fraî- 
ches en  été , mais  incommodes  & mal-faines 
dans  les  faifons  humides  Sc  froides , fans  chemi- 
nées, fans  vitres:  on  ne  s’y  chauffe  qu’avecdeÿ 
terrines  de  charbon  de  terre  dont  la  vapeur  vous 
fuffoque  en  vous  échauffant.  Le  fol  des  cham- 
bres du  bas  eft  une  continuation  de  la  rue , 
& l’efcalier  montant  à l'étage  fupérieur , eft 
une  forte  d’échelle  incommode  & communé- 
ment placée  dans  un  lieu  obfcur. 

On  reconnaît  jufques  dans  les  rues  , fur- tout 
parmi  le  peuple , beaucoup  de  chofes  de  ces 
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habitudes  8c  ufages  domeftiques  décrits  dans  ü L.IL 

les  contes  arabes  intitulés  les  mille  & une  nuzr,La  Thraca. 
8c  on  îetrouve  un  fouvenir  agréable  du  plai- 
fif  qu’on  a goûté  à la  leâure  de  cet  ouvrage, 
en  refonnaiffant  les  originaux  du  tableau  des 
mœurs  communes  à toutes  les  nations  orientales. 

Conflantinople  fuuffrirait  beaucoup  du  man- 
que d’eau  , fi  lesfultans  ne  l’avaient  pas  pour- 
vue d’un  grand  nombre  de  fonçâmes  dont  les 
eaux  font  amenées  par  des  aqueducs,  ouvra- 
ges d’une  magnificence  vraiment  impériale. 

On  trouve  prefque  dans. chaque  rue  une  fon- 
taine, qui  fournit  au  mufulman  le  moyen  de* 
fatisfaire  aux  pratiques  de  fa  religion  8c  aux 
befoins  que  donne  le  climat.  A la  vérité  elles 
ne  font  pas  accompagnées  j comme  à Rome,, 
des  ricbefTes  8c  des  ornemens  de  l’architec- 
ture, ni  obéiffantes  à l’art  qui, les  fait  jaillir 
dans  les  airs  8c  tomber  en  napes  fur  des  ro- 
chers artificiels  ; mais  elles  fourniffent  une 
eau  pure  , coulant  d’un  fimple  tuyau  de  fer  , 

8c  invitent  le  pafiant  à jouir  de  leur  déjicieufe  , 
fraîcheur.  Les  fontaines  turques  font  de  pe- 
tits bâtimens  Carrés  8c  bas,  couvert  d’un  toît 
en  plomb , relevé  par  les  bords  dans  le  goût 
chinois , 8c  quelquefois  dorés  8c  peints  d’une 
grande  variété  de  couleurs,  8c  portant  des 
infcriptions  en  vers. 
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L1-J.J1HÜJ..-  Pendant  la  duree  de  l’empîre  grec,  Valens 

La  Thrace.ayant  r^f0lu  <je  fajre  démolir  les  murs 'de 
Chalcédoine  * pour  punir  les  habitans  de  lui 
avoir  réfifté,  en  fit  tranfporter  les  pierres 
à Conftantinople,  & il  les  employa  en  partie 
à la  conftruftion  d’un  aqueduc  réunifiant  la 
troifième  8c  la  quatrième  montagne  par  plus 
de  quarante  arches.  Cet  ouvrage  eft  très- 
maflif , bâti , comme  les  murailles,  de  cou- 
ches alternativement  de  pierres  de  taille  fie 
en  briques,  fie  ayant  en  quelques  parties  une 
double  arcade;  Juftiaien  le  jeune  le  répara 
en  570,  8c  Soliman  le  Magnifique,  réparant 
tous  les  anciens  aqueducs , rétablit  en  entier 
celui-là.  Cet  aqueduc  amène  le  ruifleau  ap- 
pelé Iiydrade  3 de  Belgrade  à Conftantinople , 
fie  il  peut  être  confidéré  comme  un  des  mo- 
numens  des  plus  frappans  de  l’ancienne  gran- 
deur de  la  ville  devenue  la  capitale  de  l’em- 
pire ottoman. 

L’efpace  *vuide  le  plus  étendu  qu’il  y ait 
dans  l’enceinte  de  Conftantinople  , eft  ce  qu’on 
appèle  aujourd’hui  Yatmeydan , et  que  les  Grecs 
appelaient  l’hyppodrome  : c’eft-fa  que  fe  don- 
naient les  fpeâacles  publics  fie  les  combats 
d’athletes,  pour  lefquels  les  grecs  étaient  fi 
pafitonnés. 

L’atmeydan  eft  un  grand  cirque  long  de 
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plus  de  cent  vingt  toifes,  8c  large  de  cent  1 
cinquante. -Il  fut  cômmencé  par  l’empereur  **  Ahrac*. 
Sévère , & achevé  par  Conftantin.  Il  y a d’un 
côté  la  mofquée  du  fultan  Achmet,  & de 
l'autre  un  grand  édifice  qu’on  dit  avoir  été 
autrefois  le  palais  du  quefteur , & qui  eft  au- 
jourd'hui une  maifoii  deftinée  k recevoir  les 
fous  que  les  Turcs  n’entteprennent  jamais  de 
guérir,  parce  qu’ils  eftiment  que  la  folie  & 
l’imbécillité  font  des  faveurs  particulières  du 
ciel  pour  celui  qui  en  eft  atteint. 

Il  refte  dans  l’atmeydan  trois  monumens  re- 
marquables des  Grecs. 

L’obelifque  , qui  eft  d’un  feul  morceau  de  ' 

granit  de  foixante  pieds  de  haut  , chargé 
fur  fes  quatre  faces  d’hiéroliglyphes  égyptiens, 
a été  apporté  de  Thèbes  en  Egypte , 8c  élevé 
à l’aide  d’un  mécanifme  ttès  - curieux , en 
trente-deux  jours , fous  la  direâion  de  Pro- 
culus , prêteur  de  la  ville,  8c  fous  le  régne 
de  Théodofe  l’ancien.  $ 

Son  piedeftal  a fept  pieds  de  haut , 8c  eft 
fculpté.en  bas-relief  d’un  fi  mauvais  ftyle  , 
qu’il  fuffit  pour  montrer  la  grande  décadence 
des  arts  dans  ce  fiècle. 

Le  fécond  monument  confervé  dâtis  le  cir- 
que , eft  la  Colonne  ferpentine , feul  réfte 
d'un  grand  nombre  de  colonnes  8c  de  belles 
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ftatues  dont  il  était  orné.  Il  y a lieu  de  croire 

L«  iiir»ce.que  ia  colonne  ferpentine  foutenait  autrefois- 
le  trépied  de  Delphes  qui  était  dans  le  forum 
d’Arcadius,  l’un  & l’autre  ayant  été  placés  1 
par  Conftantin  dans  fa  nouvelle  ville.  Il  ne 
refie  des  ferpens  que  les  trois  corps , qui , 
entrelaffés , forment  la  colonne.  Mahomet  fé- 
cond avait  abattu  la  tête  de  l’un  d’un  coup 
de  fa  hache  d’armes , comme  pour  donner 
une  preuve  de,  fa  force.  Les  deux  autres  ont 
été  enlevées  en  17OO,  fans  que  les  TurcS- 
ayent  fait  aucune  recherche  pour  les  retrouver. 

, On  voit  enfin  dans  l’atmtydan  une  colonne 

réparée  par  Conftantin  Porphyrogenete  , & cou- 
verte par  lui  de  bronze  doré.  C’eft  tout  ce  que 
fignifie  une  infcription  grecque  qui  eft  fur  fa 
bafe  : elle  a quatre-vingt-quatorze  pieds  de  haut* 

6c  fert  à marquer  une  des  extrémités  de  la  lice 
dans  l’hyppodrome  : mais , en  arrachant  les 
plaques  de  cuivre,  on  l’a  fi  fort  endomma- 
gée ^qu’elle  paraît  ne  pouvoir  pas  durer  en- 
core long-tems. 

Dans  la  plupart  des  cérémonies  publiques 
où  allîfte  le  fultan  , la  marche  fe  porte  à l’at- 
meydan.  On  voit  aufïi  dans  cette  place  les 
Tûtes  fe§|ivrer  à une  forte  d’exercice  mili- 
taire appelé  djirit.  Deux  ou  plufieurs  com- 
battais, maniés  fur  des  chevaux  très-vifs» 

• * - 
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font  armés  d’un  bâton  blanc  d’environ  quatre  ï 

pieds  de  long  , qu’ils  fe  lancent  l*un  à l’au-  Tbrac* 

tre  avec  une  grande  violence  ; l’adreffe  con- 
fifte  à éviter  le  coup  5c  â pourfuivre  fun  ad- 
verfaire  dans  fa  retraite,  à arrêter  fon  cheval 
au  gjllop , ou  à fe  bailler  allez  pour  ramaffer  le 
djirit  à terre  fans  quitter  la  feile.  Les  Turcs 
étonnent  par  l’agilité  avec  laquelle  ils  exécu,- 
cutent  ces  évolutions  fatigantes  6c  dangereu- 
fes.  Les  jeunes  gens  à la  mode  s’étudient  £ 
exceller  dans  ce*jeu,  parce  qu’il  eft  regaidé 
comme  une  partie  néceflaire  de  leur  éducation. 

L’intérieur  de  Conftarttinople  ne  répond 
point  â (es  dehors  brillans,  les  rues  font  étroi- 
tes , fort  fales  5c  mal  pavées.  Les  hiftoriens 
de  Byzance  rapportent  les  dévaluations  rapides 
6c  fréquentes  caufées  par  les  incendies  qui 
doivent  avoir  lieu  dans  une  ville  dont 
toutes  les  maifons  font  en  bois.  Son  principal 
mérite  eft  une  forte  de  magnificence  fombre  ' 
dans  le  voifinage  des  grandes  mofquées.  C’eft 
ce  qui  fait  dire  à un  voyageur  avec  raifon  : 

Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  dans  le  monde  une 
.ville  qui1,  vue  de  quelque  diftance,  pro- 
mette tant , 6c  qui  vue  de  près,  tienne  fi  peu.' 

Dans  les  grandes  villes  de  l’Europe,  le 
bruit  qui  s’y  fait  entendrtfcdans  le  jour , s’y 
prolonge  la  plus  grande,  partie  de  la  nuit  ; 


Digitized  by  Google 


6èi  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
- mais  à Copftantinople , à peine  les  Muezzins 
L*  Shracr.  on£  achevé' d’annoncer  l’heure  de  la  prière  du 
foir,  que  fout  honnête  mufulman  fe  retire 
chez  lui  , 8c  que  les  mêmes  lieux  qui , dp 
lever  au  coucher  du  foleil,  ont  été  fréquentés 
par  une  foule  innombrable,  deviennent* dé- 
ferts.  Une  heure  après  le  coucher  du  foleil 
toutes  les  portes  de  la  ville  font  fermées , & 
Fentrée  en  eft  ftriâement  défendue. 

. Tout  homme  qui  a habité  une  grande  ville 
èn  europe,  ne  peut  qu’être  infiniment  furpris 
de  la  tranquillité  qui  règne  pendant  le  jour 
dans  les  rues  de  Conftantinople  , quoique  rem- 
plies de  peuple.  Il  n’y  a pas  de  bruit  de  voi- 
ture, 8c  les  lieux  où  il  y a le  plus  d’hommes 
rafiemblés  pour  leurs  affaires  , diffèrent  à peine 
d’un  féjour  confacré  au  filence.  11  y a quel- 
ques années  qu’un  Franc  ne  pouvait  guère 
marcher  dans  les  rues  de  Conftantinople  , fans 
courir  le  rifque  d’être  infulté , & les  marchands 
de  Pera  fe  faifaient  accompagner  ordinairement 
par  un  janiflaire.  Aujourd’hui  on  n’a  rien  à 
Craindre  de  pareil , au  moins  lorfqu’on  eft 
affez  fage  pour  céder  toujours  le  haut  du  pa- 
ver à un  Jure. 

Les  incendies  font  fi  fréquens,  que  peu  de 
mois  fe  paffent  *s  quelqu’accident  de  ce 
genre,  & ils  font  communément  ü violens*. 
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que  des  quartiers  entiers  font  réduits  en  cen- 
dres. Auflîtôt  que  le  fléau  eft  pafle , on  re- 
bâtit les  maifons  & les  rues  fe  rétabliffent 
commp  elles  étaient,  fans  qu’on  mette  à pro- 
fit cet  accident  pour  faire  aucun  changement 
& prendre  de#  précautions.  On  avertit  les  ha- 
bitans  que  le  feu  eft  à Conftantinople  , en 
frappant  un  gros  tambour  placé  fur  deux  hautes 
tours.  La  garde  de  nuit  parcours  les  rues  en 
traînant  fes  gros  bâtons  ferrés  fur  le  pavé  & 
en  criant , le  feu  eft  en  tel  endroit.  Le  ful- 
tan  eft  averti  par  trois  fois  ; & quand  l’incen- 
die a duré  une  heure , il  eft  obligé  de  fe  ren- 
dre en  perfonne  fur  le  lieu,  & de  faire  con- 
duire avec  lui*  des  mules  chargées  de  piaftres, 
qu'il  diftribué  de  fes  mains  aux  hommes  donc 
la  profeflion  eft  de  porter  du  fecours  dans  les 
incendies,  mais  qui,  avant  qu’il  arrive  » ne 
fe  donnent  aucun  mouvement. 

On  remarque  avec  éfonnemeot  la  réfigna- 
tion  avec  laquelle  un  bon  Mufulman  voit  fa 
maifon  confirmée  par  les  flammes , il  ne  morv> 
tre  aucune  émotion  ; il  s’écrie  : aliah  karim  * 
dieu  eft  miféricordieux  , & il  fe  tient  affuré 
que  la  même  providence  qui  l'a  réduit  à un 
état  miférable  , peut  lui  redonner  la  riçhefle.  ? 
fi  fa  deftinée  le  veut  ainfi  ; les  femmes  n’ont 
pas  cette  haute  philofophia  & n’en  ufent  pas 
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ül ainfi  : elles  s’affemblent  en  foule  autour  du 

La  Thrace.  fu|tan , elles  l'accablent  fans  pitié  des  repro- 
ches les  plus  amers,  articulant  fes  fautes  & 
les  erreurs  du  gouvernement,  & lui  imputant 
• la  calamité  préfente. 

Le  long  du  port  eft  un  qua*  & un  grand 
nombre  de  portes  dans  la  muraille  flanquée 
> de  tours , qui  forme  l’enceinte  de  la  ville  : en 
i face  de  l’autre  côté  du  port,  font  lesarfenaux, 

le  logement  du  Capitan-pacha  , grand  amiral, 
les  quartiers  de  Vin-pacha  , de  SudliJge  , où  eft 
une  nouvelle  fonderie  ae  canons. 

Le  Bofphore  de  Thrace  que  fait  communi- 
quer les  deux  mers  , verfe  dans  la  partie  du 
fud , l’excédent  des  eaux  que  le  nord  répand 
dans  la  mer  noire , & que  fa  furface  he  peut 
évaporer.  De»  courans  violens  defeendent  à 
cet  effet  du  canal  & fe  portent  fur  la  pointe 
du  férail  ; ce  cape  les  divife  & en  intercepte 
une  partie  , qui  après  avoir  circulé  dans  le 
port , en  reffort  par  la  rive  oppofée  , pour  ren- 
trer dans  la  file  du  premier  courant  : c’eft  à 
ce  mécanifme  naturel  que  le  port  de  Conftan- 
tinople  doit  l’avantage  de  fe  dégager  de  tous 
les  décombres  8c  de  tomes  les  immondices 
qu’on  y précipite  journellement.  La  mer^s’y 
défend  donc  d’elle -même  contre  l’ignorance 
qui  ne  prévoit  rien  , 8c  les . vaiffeaux  de  8o 
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Canons  peuvent  fans  danger  y mettre  une  plan-  — ■ -riüLïï. 
che  à terre.  u Thîac4- 

Le  commerce  de  Coftftantinople  fe  fait  prin- 
cipalement dans  les  khâns  , les  bafars  &.  les 
bezeftems,  félon  la  coatume  de  l’orient. 

fices  quarrés, 

bâtis  en  pierres  & à l’épreuve  du  fdfe  ; ils  font 
ordinairement  de  forme  quarrée  , environnés 
d’une  colonade*formant  un  cloître  avec  de 
nombreufes  célules  , communément  difpofées 
en  trois  étagej.  On  y réçoit  les  marchandées 
de  toutes  les  parties  de  l’empire  ,qui  arrivent 
en  caravanes. 

Le  marché  aux  efclaves  de  l’un  &de  l’autre 
fexe  , forme  un  de  ces  kans , & ce  n’eft  pas 
le  moins  digne  de  la  curiofité  du  voyageur. 

C’eft  un  endroit  fermé  de  murailles  avec  de 
grands  arbrès  au  milieu  & des  galeries  tout  a& 
tour , fous  fefquelles  font  les  marchands  & les 
efclaves.  La  vente  commence  toujours  par  une 
prife  pour  le  fultan.  Lorfqu’elle  eft  finie , le 
crieur  public  touche  le  prix  que  le  vendeur 
en  veut.  Celui-ci  fe  tenant  toujours  auprès  de 
fon  efclave  qui  a le  vifage  & le  corps  cou- 
verts d’une  couverture  dont  il  tient  un  bout. 

S’il  fe  pre’fente  un  acheteur  , il  lève  la  couver- 
ture pour  voir  fi  la  marchandife  lui  plaît , & 
firfqu’on  eft  convenu  du  prx  , l’efclave  fuit  fon 
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nouveau  maître  dans  fa  maifon.  Avant  que 
de  les  acheter , on  les  cor.fidère  de  tous  côtés , 
on  les  examine , on  leur  fait  faire  l’exercice  de 
tout  ce  qu’ils  ont  appris , & bien  fouvent  cela 
fe  fait  dans  la  même  journée  , fans  que  l’on 
conclue  le  marché.  Les  hommes  & même  les 
femmes  %uxquelles  la  nature  a refufé  des 
charmes  , font  deftinés  pour  les  fervices  les 
plus  vils  ; mais  les  filles  quifbnt  de  la  beauté 
& de  la  jçuneffe,ont  un  fort  bien  différent; 
on  va  ordinairement  les  choilir  chez  leur  maî- 
tres, & ces  maîtres  qui  font  des.  juifs,  prennent 
grand  foin  de  leur  éducation  afin  de  les  mieux 
vendre.  Ils  leur  font  apprendre  à danfer  , à 
chanter  , à jouer  des  injhumens  , & ne  leur 
laiffent  rien  négliger  de  ce  qui  peut  infpirer 
de  la  tendreffe.  On  y voit  des  filles  fort  aimables 
qui  fe  marient  avantageufement,  & qui  ne  fe 
reffentent  plus  de  l’efçlavage  ; elles  ont  la 
même  liberté  dans  leurs  maifons  , que  les 
Turques  de  naiffance. 

Rien  n’eft  fi  plaifant  que  de  voir  venir  in- 
cefTamment , de  Grèce  , de  Candie,  de  Men- 
grelie  , de  Cifcaflié , de  Géorgie  , &c.  une 
prodigieufe  quantité  de  filles  deflinées  pour 
Je  fervice  ôc  les  plaifirs  des  Turcs.*  Les  ful- 
tans , les  pachas  &c‘  les  plus  grands  feigneurs 
choififfent  fouvent  leurs  époufes  parmi  ellA 
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Les  filles  que  leur  fort  conduit  dans  le  férail 

' ne  font  pas  toujouts  le  mieux  partagées  ; ilLa  a'brace* 
eft  vrai  que  celle  d’un  berger  peut  devenir 
fultane  , mais  combien  y en  a-t-il  de  négli- 
gées par  le  fultan.  Après  fa  mort  , on  les 
enferme  pour  le  refte  de  leurs  jours  dans  le 
férail , à moins  qu’eîles  ne  foient  recherchées 
pa*  quelque  pacha. 

Les  bafars  font  des  efpèces  de  cloîtres  en. 
pierres  , fort  élevés  & éclairés  par  des  cou- 
poles , & très-frais  en  été.  Là  font  raffemblés 
les  marchands  de  toutes  les  nations  , ayant 
chacun  une  boutique  fur  le  devant  & -un  ma- 
gafin  fur  le  derrière  » pour  dépofer  leurs  mar- 
chandées. 

D’autres  quartiers  font  occupés  par  les 
jouailliers , de  qui  l’on  peut  acheter  à allez  bon 
compte  des  pierres  brutes,  & par- les  libraires, 
qui  ont  tous  un  afiortiment  de  manufcrits  turcs, 
arabes  & perfans,  dont  ifs  connaiffent  peu  la- 
valeur,  mais  dont  ils  demandent  des  prix  exor- 
bitans.  C’eftdans  les  bafars  que  fe  montre  parfai- 
tement lecaraâère  national  ;on  ne  peut  ailleurs 
lobferver  avec  plus  de  facilité  & le  connaître  ; 
mieux.  Un  étranger  s’étonnera  d’y  voir  fou- 
vent  les  boutiques  ouvertes  fans  que  le  maître 
y foit  , ni  ancun  gardien,  tant  la  filouterie  eft 
inconnue  parmi  les  Turcs.  On  y diftingue' 
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chacune  des  nations  dont  l'amas  compofe  la 
ta  TLrace.  Vafte  population  de  Conftantinople,  par  la  ma-  * 
nière  dont  ils  ont  la  tête  couverte  , & qu’on 
apprend  bien  vite  à reconnaître  , différence 
qui  rend  les  grouppes  des  figures  plus  pittp- 
refques  ,en  rompant  l’uniformité  des  autres 
parties  de  leur  habillement. 

Le  befeftein  ou  change  public , eft  une  pièpe 

très-vafte  où  l'on  raftemble  des  marchandées 

♦ 

de  fécondé  main,  qui  font  là  colportées  & 
vendues  à l’enchère  : dans  une  partie  de  cette 
falle  font  les  changeurs , la  plupart  Arméniens 
ou  Juifs. 

Conftantinople  eft  très-, bien  pourvue  des 
chofes  néceïïaires  aux  premiers  befoins  de  la 
vie  ; le  métier  de  boulanger  y eft  lucratif  mais 
dangereux , s’il  n’eft  pas  inacceflible  à la  ten- 
tation de  frauder.  On  vérifie  fes  poids  au  mo- 
ment où  il  s’y  attend  le  moins,  & la  punition 
ordinaire  de  celui  qifi  eft  pris  en  fraude , eft 
d’être  cloué-  par  l’oreille  au  montant  de  fa 
porte. 

Les  cafés , qui  font  en  grand  nombre , font 
arrangés  dans  le  goût  chinois  & peints  agréa- 
blement; l’intérieur  eft  diftrib^ié  en  petits  cabi- 
nets; les  perfonnes  de  tous  les  rangs  y viennent 
àflidument,&  plulieursy  paflfent  la  plus  grande 
partie  du  jour  , fumant  trente  & quarante 

t 
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pipes  par  jour,  & prenant  autant  de  taffes  de  ■ ■■■■ 
café  bouillant , non  clarifié  & fans  fucre.  Aux  La  TWe. 
cafés*,  il  faut  joindre  les  boutiques  appelées 
leriaki  kana  où  fe  vend  l’opium  ; on  le  prépare 
avec  différens  fyrops,pour  le  rendre  agréable 
au  goût  & moins  enivrant  ; quelquefois  ,§uffi  * 

eft  en  petites  tablettes  fur  lefquelles  font 
imprimés  ces  mots  mash  allah  , c’eflà-dire 
l’ouvrage  de  dieu. 

Les  Turcs  prennent  de  l’opium  ^jpomme  un 
enivrant , où  d’après  l’idée  qu’il  fortifie,  lorf- 
qu’ils  ont  une  fatigue  extraordinaire  à Ap- 
porter. Les  courriers  tartares,  qui  voyagent 
avec  une  incroyable  diligence  , ufent  de  ces 
mash-allah.  Aujourd’hui  l’ufagede  l’opium  eft§ 
fort  diminué,  à mefure  que  s’affaiblit  le  pré- 
jugé des  mahométans  contre  le  vin. 

Les  jeux  de  hafard  n’ont  pas  lieu  chez  les 
Turcs  ; ils  font  interdits  par  la  loi  de  Mahomet. 

Tes  échecs  font  leur  principal  amufement,  & 
leur  grande  habileté  en  ce  genre  prouve  qu’on 
peut ^ y exceller  fans  être  pouffé  à cette  étude 
par  l’amour  du  gain.  Us  regardent  auffi  les 
gageures , cette  forte  d affirmation  anticipée 
du  fuccès  d’un  événement  futur  & incertain  , 
comme  illégitimes. 

C’eft  une  chofe  remarquable  qu’au fèin  d’une 
fi  grande  population  il  y ait  fi  peu  d’affaires  cri- 
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-SH" 5ïü_  minelles.  On  entend  rarement  parler  de  meuf- 
L*  Tiirace.  très , & leplus  fouvent  c’eft  entre  les  foldats. 

C’eft  avec  un  foin  égal  à celui  du  gouver- 
nement grec , pour  la  fanté  & la  commodité 
du  peuple,  que  les  Turcs  devenus  maîtres  de 
*■  Ccdfclantinople  ont  établi  ou  entretenu  des 

bains  publics.  On  en  compte  aujourd’hui  cent 
trente  dans  l’enceinte  de  la  ville  ; ils  font  for- 
més communément  de  deux  chambres  alTez 
grandes , ^bûtées  & éclatées  par  une  coupole. 
La  première  eft  une  efpèce  de  veftibule  où 
l’pn  fe  deshabille  & l’on  fe  r’habille  ; la  fécondé 
eft  échauffée  par  des  tuyaux  de  chaleur  qu’on 
n’apperçoit  pas , & c’eft-là  q#  on  fue  ; la  chaleur 
•y  eft  portée.communément  au  trentième  degré 
de  Reaumur;  peu  d’hommes  peuvent  y refter 
plus  de  vingt  minutes.  Au  milieu  eft  une  table 
de  marbre  fur  laquelle  celui  qu’on  étuve  eft 
placé,  & où  deux  hommes  , les  mains  garnies 
.d’une*  efpèce  d’étrille  faite  d’une  pièce  de 
drap  de  poils  dé  chameau  , le  frottent  avec 
du  favori  parfumé , de  la  tète  aux  pieds;  ils 
pétrifient  fes  mufcles  , afibupliffent  fes  join- 
tures , en  les  tirant  avec  force  , jufqu’à  lçs 
faire  craquer  avec  un  bruit  femblable  à celui 
du  coup  de  l’éleâricité.  Toute  l’opération  eft 
jconduité  , au  refte  , avec  propreté  & avec  la 
décence  la  plus  fcrupuleufe.  Après  le  bain  , 


DES  VOYAGES.  691 
on  fe  rend  dans  une  chambre  voifine,on  y 
trouve  des  lits  rarfgés  en  file  , on  y pafle  uae 
heu  re  à fumer  , après  laquelle  on  croit  pou- 
voir s’e.vpofer  à l’air  libre. 

Les  femmes  ne  vont  jamais  feules  aux  bains; 
ils  deviennent  des  lieux  de  rendez-vous  pour 
celles  d’un  état  fupérieur  , qui  y paflent  des 
heures  entières  à faire  entr’elles  la  conveffa*- 
tion  & à prendre  des  rafraîchiflemens  ; les 
femmes  ne  fubiffent  pas  l’opération  en  filen'ce, 
elles,  ont  une  efpècfe  de  cri  de  joie  , qui 
confifte  à -répéter  rapidement  lillah  ! lillah! 
qu’on  entend  jufques  dans  la  r#e , en  paffant 
auprès  des  bains.  » 

Eyub  eft  un  village  en  dehors  des  murailles 
de  Conftantinople , très-agréablement  fitué  près 
du  Havre;  il  a pris  fon  nom  d’Eyub  ou  Job, 
le  porte -étendart  de  Mahomet,  qui  fut  tué 
dans,  le  premier  fiége  de  Conftantinople  par 
les  Sarrafins.  Mahomet  fécond  , à c^qu’on  dit, 
eût  une  révélation  qui  lui  découvrit  le  lieu  de 
fa  fépulturedans  ce-village;  il  y éleva  un  mau- 
folée  & une  mofquée  où  eft  dépofé  le  fabre 
-dont  on  arme  le  nouveau  fultan;  cette  çéréi- 
■*  rnonie  fe  fait  toujours  daps  la  mofquée  de  Youb. 
En  voici  le  détail. 

Le  premier  foin  d’un  prince  ottomaa  <jui 
parvienc#au  trône  , eft  de  fe  biffer  croître  la 
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barbe;  quelques-uns  y ajoutent  celui  de  la 
teindre  en  noir,  afin  qu’elle  foit  plus  appa- 
rente le  jour  de  la  première  fortie  publique, 
dont  l’objet  eft  d’aller  ceindre  l’épée*:  c’eft  la 
prife  de  poffelïion  fie  couronnement  des  em-x 
pereurs  turcs.  Dès  le  matin  du  jour  difpofé, 
pour  cette  fonâion  , toutes  les  rues  depuis 
le  férail  jufqu’à  Youb,  font  bordées  des  deux 
côtés  par  les  janiflaires  en  habit  & bonnet  de 
cérémonie;  mais  fans  armes  & les  mains  croi- 
fées  fur  la  ceinture. 

Les  miniftres,  les  grands  officiers,  les  gens 
de  loi,  & généralement  toutes  les  perfonnes 
qui  par  état  font  attachées  au  gouvernement, 
fe  rendent  de  bonne  heure  au  férail,  afin  de 
prendre  le  grand-  feigneur  dans  fa  marche.  Cette 
marche  commence  , ainfi  que  nos  procédions, 
par  les  gens  les  moins  importans  qui  défilent 
fans  ordre;  ils  font  tous  à cheval,  & chacun 
d’eux  eft^vironné  d’un  grouppe  de  valets  de 
pieds , proportionné  à l’état  & aux  facultés  du 
maître  ; les  gens  de  loi  font  remarquables  par 
la  groffeur  de  leurs  turbans  & la  fimplicité  des 
houfiesde  leurs  chevaux;  mais  le  grouppe  du 
janiflaire  aga  préfente  le  tableau  le  plus  riche  • 
dans  la  clafle  des  grands  officiers.  Outre  le 
nombre  de  valets  qui  environnent  fon  cheval  y 
il  eft  précédé  par  deux  files  de  teèorbadgi.t 
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qui  à drqite  8c  à gauche  marchent  à pied  de- 
vant  leur  general;  ces  premiers  officiers  enLa  Thrac*. 
bottes  jaunes , les  coins  de  leur  robe  retrouf- 
fés  dans  leur  ceinture,  chacun  un  bâton  blanc 
à la  «main,  & coëffés  d’un  cafque  brodé  en 
or  furmonté  d’un  grand  panache  à la  romaine’, 
forment  une  longue  allée  de  plumes , au  fond 
de  laquelle  on  voit  le  janiflaire  aga  qui  do*- 
mine*ao  milieu  de  la  foule  de  fes  gens  : mais 
un  objet  vraiment  curieux,  c’^ft  le  vêtement 
de  Vachetchi  - bachi  (1)  , quf  matche  à pied 
au  milieu  des  deux  files  de,  colonels,  dont  je 
viens  de  parler,  & feulement  quelques  pas  en 
avant  de  fon  général.  Une  énorme  dalmatique 
de  cuir  noir  chargée  de  gros  clous  d’argent 
recouvre  un  corfet  également  de  cuir,  & non 
moins  bifarement  décoré  ; ceapetit  gillet  eft 
fixé  fur  fa  perlonne  par  une  large  ceinture  à 
gros  crochets  & â clfcrnières  qui  foutient  deu# 
énormes  couteaux , dont  les  manches  couvrent 
prefque  entièrement  le  vifage  du  major  ; tandis 
que  des  cueillères,  des  taffes,  & d’autres  uf- 
tenfilles  d’argent  fufpendus  à' des  chaînes  da 


(1)  Chef  de  cuifine.  Chaque  compagnie  a le  fien  , 
qui  fait  l’office  de  major  : il  veille  à la  fubfiltance  & 
à la  grande  police;  celui  du  janiflaire  aga  fait  l'office, 
de  major-générah  . 
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même  m^tal , lui  laiffent  à peine  l’ufage  de 
•fes  pieds.  Il  en  eft  en  effet  tellement  chargé, 
que  dans  toutes  les  occafions  publiques  qui 
obligent  cet  officier  à fe  vêtir  ainfi,  deux  janif- 
faires  doivent  lui  fervir  d’acolythes  pouf  fou- 
tenir  fon  habit.  ' * * 

Le  tchavuche  - bachi , l’un  des  miniftres  de 
la  Porte  , dont  l’office  a effentiellement  rap- 
port aux  affaires  civiles,  eft  précédé  par  les 
huilliers  dont  ilteft  le  chef;  chacun  deux  porte 
une  plume*  d’astruche  fur  le  côté  de  fon  tur- 
ban. Le  boftandgy-bachi  eft  également  précédé 
par  deux  files  de  boftandgys  le  bâton  à la 
main  , & dont  les  habits  & les  coëffures  de  drap 
rouge  préfenfent  au  coup  - d’œil  une  unifor* 
mité  affez  agréable.  Ces  différens  officiers  de 
l’empire  faluerçs  à droite  & à gauche  les  janif- 
faires  qui  bordent  la  haie,  & qui  y répondent 
«en  s’inclinant  ; mais  ils  rendent  cet  honneur  avec 
bien  plus  de  refpeâ,  aux  feuls  turbans  des  grands 
feigneurs  qui  précèdent  fa  hauteffe,  & qu’on 
porte  en  cérémonie.  Deux  de  ces  couffures, 
chargées  de  leurs  aigrettes,  n’étaient  d’abord 
deftinées  qu’à  changer  celle  que  l’empereur 
porte  luLmême  au  cas  où  il  le  juge  à propos; 
mais  cetufagedepure  commodité,  devint  dans 
la  fuite  un  objet  de'  pompe  & d’oftentation. 

Ces  turbans,  placés  fur  des  çfpèces  de  tré- 
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pieds  de  vermeil , font  portés  de  la  main  droite 
par  deux  hommes  à cheval,  entourés  d’un La  1 hrac*t 
nombre  de  tchoadars\  & ces  officiers  doivent 
feulement  faire  incliner  un  peü  les  turbans  à 
droite  & à gauche , à mefure  que  les  janif- 
faires , au  nombre  de  fept  ou  huit  à-la-fois  , 
fe  courbent  profondément  pour  faluer,les  ai- 
grettes impériales.  # 

Dans  cette  marche,  auffi  curieufe  à voir 
que  pénible  à décrire,  le  vifir  & le  muphti, 
tous  deux  vêtus  de  blanc,  le  premier  en  fatin, 
le  fécond  en  drap,  marchent  à côté  l’un  de 
l’autre-  entourés  de  leurs  gens  , & précédés 
de  chevaux  de  main  & des  chatirs  du  vifir  ; 
efpèces  de  valets  de  pied  diftingués  par  des 
ceintures  de  vermeil.  A côté  de  ce  miniftre 
marchât  les  alaitchaouches  ,ou  huifliers  à verge 
appartenant  à la  dignité  de  pacha;  ils  font  conf* 
tamment  mouvoir  leur  bâton  d’argent  -garni 
de  petites  chaînes  affez  femblables  à des  ho- 
chets, & dont  le  bruit  l’accompagne  jufques 
dans  fon  propre  palais.  Un  charriot  couvert, 
groffièrement  conftruit,  mal  fculpté,  mais  ri- 
chement  doré,  contient  un  petit  fopha,  & fuit 
ordinairement  le  muphti  , pour  le-  recevoir 
quand  il  eft  fatigué. 

Viennent  eniuite  les  capitaines  des  gardes 
de  l’intérieur , & le  grand  & le  petit  écuyers 
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qui  précèdent  les  chevaux*de  main  du  grancf- 
feigneur.  Ces  chevaux  font  couverts  de  houffes 
très-riches  qui  traînent  jufqu’à  terre  , ôc  qui 
ne  laiffent  appercevoir  que  la  tête  des  animaux, 
dont  le  front  eft  orné  d’une  aigrette  de  héron  ; 
ils  portent  aufli  chacun  une  queue  de  cheval 
fufpendue  à la  fous  gorge  , & fur  la  felle  un 
fabre&  une  maffe  d’armes  recouverts  d’un  bou- 
cher.  Chaque  'cheval  eft;  conduit  par  deux 
hommes  à pied , qui  tiennent  chacun  une  longe 
fixée  à la  tête  de  ces  animaux;  immédiate- 
ment après  fuivent  deux  files  d’affekis,  corps 
d’élite  tiré  de  celui  des  boftmdgys  ; ils  ont  le  fa- 
bre  pendu  en  fautoir  & le  bâton  blanc  à la  main  : 
yne  troupe  de  \ulufichis  , coëftés  d’un  cafque 
de  vermeil  8t  la  lance  haute,  marche  égale- 
ment fur  deux  files  & précède  les  peisî#;  ceux- 
ci,  vêtus  à la  romaine,  portent  des  faifceaux 
que  furmonte  une  hache  d’argent , 6c  mar- 
chent avant  les  fulacks-,  qui  chauffés  d'une  ef- 
pèce  de  cothurne  , armés  d’arcs  & de  floches, 
font  coëffés  d’un  riche  cafque  furmonté  d’un 
panache  en  éventail  , dont  les  extrémités  en 
fe  réunifiant  , forment  deux  haies  au  milieu 
defquelles  le  grand  - feigneur  marche  feul  à 
cheval.  L’aigrette  du  prince  domine  au-deffus 
de  ce  fuperbe  grouppe;  fon  approche  infpirc 
* un  filence  morne  ; les  janiffaires  s’inclinent  pro- 
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fondement  avant  que  la  haie  de  plumes  ait 
dérobé  l’eii^ereur  à leurs  rfcgards  de  fon ^ hrace 
côté  , fa  hauteffe  a l’attention  de  répondre  à 
ce  falut  par  un  petit  mouvement  de  tête  à 
droite  & à gauche. 

Un  nombre  infini  de  tchoadars  environnent 

& iuivent  le  grand-feigneur;  ils  entourent  en 

même-temps  te  fehktar-aga  qui  porte  le  fabre 

impérial  fur  l’épaule,  6c  eft  vêtu  d’un  habit 

d’étoffe  dor  : cet  habit  eft  le  feul  dés  habits 
» # 

turcs  qui  joigne  à la  taille. 

I.e  kijlars-aga , ou  le  chef  des  eurîuques,. 
parait  enfuite  fuivi  du  kafnadar^  - aga  qui 
ferme  la  marche , 6c  qui  diftribue  de  l’argent 
au  peuple  dont  la  foule  l’accompagne.  Le  ca- 
pidgelar,  ou  capitaine  des  gardes  de  la  porte  , 

6c  le  boftandgy-bachi , qui  précèdent  le  grand- 
feigneur.  dans  toutes  les  fotties  publiques  J 
doivent,  ifcfon  retour  au  férail , mettre  pied 
à terre,  au  foifd  de  la  première  cour,  pour 
venir  au-devant  de  fa  hauteffe  ils  doublent  ' 
leurs  pas  lorfqu’ils  en  approchent,  fe  profter- 
nent  aux  pieds  de  fon  cheval  , 6c  l’introdui- 
fent  dans  la  fécondé  cour  en  marchant  devant 
lui  jufqu’au  lieu  où  le.  prince  met  pied  à 
terre,  6c  où  les’ofticiers  de  l'intérieur  le  re- 
çoivent- • , ■ 

Dans  une  riche  vallée,  au-delà  d’Yçub  , 
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à une  lieue  &.  demie  de  Conftantinople  , eft 
La  Tbrace.  une  maifon  roytle  nouvellemen^bâtie,  où  le 
grand  - feigneur  fe  rend  fouvent  les  jours  de 
gala ,2c  va  fe  promener  avec  fes  femmes  ; on 
l’appelle  kiatchana  , & c’eft  aux  Français  que 
les  Turcs  en  doivent  l’idée.  En  1722,  Mehemet- 
Effendi  étant  de  retour  de  fon  ambaflade  de 
• * France,  parla  avçc  tant  d’admiration  au  grand- 
vifir,  des  maifons  de  plaifance  de  l’empereur 
des  Français  % que  ce  feigneur  conçut  le  projet 
d’en  conftruire  une  à leur  imitation,  pour  les 
■ plaifirs’du  grand-feigneur.  Un  double  vallon, 
formé  par  deux  chaînes  de  collines  & arrofé 
par  une  petite  rivière  , efl:  le  lieu  charmant 
où  eft  fitué  ce  nouveau  pâlais;  plus  de  deux 
cents  belles  maifons,  bâties  fur  les  côteaux  d’a- 
lentour, préfentent  de  loin  la  plus  belle  perf- 
peélive  qu’il  foit  .poffible  d’imaginer  ; elles  font 
entourées  de  paliffades  de  bois  p§int.  Nous  * 
entrâmes  dans  ce  palais,  du  côté  de  la  rivière, 
par  un  berceau  couvert  de  petits  dômes,  de 
diftance  en  dilïance,  dont  le  treillage  eft  une 
efpèce  de  mofaïque  à jour  ; cette  galerie  aboutit 
à une  grande  cour  près  de  laquelle  font  plu- 
fieurs  vergers , dont  les  compartimens  font  très- 
. agréables  ; les  chambres  font  ornées  de  mar- 
bre & de  peintures;  â droite  du  férail  eft  un 
kiosk  ou  pavillon  quatre  d’une  magnificence 
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royale  ; fon  circuit  eft  près  de  cent  pieds.  Il 
eft  tout  entier  de  marbre  blanc  , lambrifle  L» 
d’une  mofaïque  précieufe,  & foutenu  fur  plu- 
fieurs  colonnes  dont  les  chapiteaux  & les  bâfes 
font  de  cuivre  doré;  la  diftance  qu’il  y a entre 
chaque  colonne  eft  à jour,  & fe  ferme  avec 
des  rideaux  & des  volets;-  en.  face  du  kiosk  > 
eft  un  canal  immenfe  , revêtu  de  marbre  dans 
toute  fa  longueur  , & bordé  <ie  platanes  qui 
forment  un  ombrage  délicieux  : on  eft  fur- 
pris  de  voir  Marly  tranfporté  dans  la  Thr2ce. 

Les  gardes  prétoriennes,  les  mammeloucs 
& les  janissaires  ont  été  célèbres  par  leur 
valeur  & leurs  talens  militaires  , 8c  dans  le 
temps  de  Içur  inftitution,  ces  derniers  n’ont 
pas  été  inférieurs  aux  premiers.  Ce  fut  le 
fultan  Arr.urath  fécond  qui  le  premier  établit 
en  Turquie  une  armée  permanente;  ce  fut 
lui  qui,  après  avoir  étendu  le  cercle  de  fes 
conquêtes  depuis  l’^(Hefpont  jufqu’au  Danube-, 
forma  le  projet  bien  entendu  de  conferver  fon 
empire  par  un  corps  de  milice  accoutumé  à 
la  difcipline,  & qu’il  eut  foin  d’attacher  à fa 
perfonne  par  des  privilèges  particuliers. 

Dans  cette  vue,  il  s’empara  de  chaque 
cinquième  enfant  de  tous  les  chrétiens  qui  fe 
trouvaient  fous  fa  domination,  8c  qui  étaient 
âgés  de  moins  de  quinze  ans.  Il  les  cqpfia  poux 
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Sr.ir.riJJ.  deux  ou  trois  années  aux  foins  des  laboureurs, 

La  ihrace.  chargés  de  les  endurcir  au  travail,  8c  de  les 
élever  dans  la  religion  mahométane , 8c  en- 
fuite  on  leur  enfeigna  avec  un  foin  particulier 
le  maninr.ent  des  armes.  Pour  les  familiarifer 
encore  mieux  avec  le  carnage,  on  les  accou- 
tuma à faire  l’e fiai  de  leurs  fabres  fur  leurs 
prifojiniers  ou  fur  les  criminels.  Lorfqu’on  fe 
crut  parvenu  à*  bannir  de  leur  cœur  tout  fen- 
timent  d’humanité,  on  les  enrôla  dans  le  corps 
des  Yennicheri  ou  janiflaires , 8c  ils  formèrent 
• l’élite  de  l’aimée  turque'.  L’inftitution  de  cette 
nouvelle  troupe  donna  à cette  époque  une 
fupériorité  décilive  aux  armes  des  TurCs;  ils 
avaient  adopté  un  fyftême  de  diÇpipline,  une 
organifation  bien  combinée  qui  n’avaient  point 
encore  de  modèle  dans  les  armées  des  autres 
puiffanCes  de  l’Europe.  Ces  légions  fameufes 
furent  long-temps  la  terreur  des  nations  en- 
vironnantes , 8c  on  contiéÉfc  à les  regarder  du 
même  œil  jufqu’au  milieu  du  dix-feptième 
fiècle.  A cette  époque,  la  puifiance  des  Turcs 
commença  à refter  dans  une  forte  de  ftagnation  : 
4 leurs  tiforts  pour  s’agrandir,  éprouvèrent  bien- 
tôt de  puiflans  obftacles , 8c  ce  ralentiffement 
forcé  doit  être  conüdéré  comme  le  prélude 
d’une  décadence  vers  laquelle  ils  n’ont  ceffé 
de  s'inciter  depuis , 8c  qui  dévient  de  jout 
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en  jour  plus  effrayante  pour  eux.  Plus  les 
années  s’écoulent  & plus  leur  dégradation  eft 
fenfible.  La  difcipline  de  cette  foldatefque 
féroce  ne  pouvait  être  protégée  que  par  des 
fouverains  également  féroces.  Les  fultans  n’eu- 
rent pas  plutôt  abandonné  les  camps  pourrie 
livrer  aux  débauches  du  férail,  que  les  janif- 
faires,  ceffant  de  refpe&er  leur  autorité,  fe 
révoltèrent  à diverfes  reprifes , & renverfèrent 
du  frône  le  monarque  qui  leur  paraiffait  in- 
digne de  tenir  les  rênes  de  l’empire. 

Le  Sultan  Malimud,  qui  redoutait  l’efpjût 
guerrier  S^urbulent  de  qp  corps,  mit  toute 
fa  politique  à 'le  plonger  dans  l’aviliffement. 
Il  permit  que  des  hommes  de  la  plus  baffe 
claffe  du  peuple,  que  des  gens  à jufte  titre 
regardés  comme  infâmes , a’enrôlaffent  dans  les 
janiffaires.  Il  en  réfulta  que  ce  corps  fut  con- 
fidérablement  augmenté  & que  fa  réputation 
dégénéra  en  proportion.  Un  grand  nombre 
d’entr’eux  font  notés  pour  la  poltronnerie, 
auffi-bien  que  pour  les  vols  & pour  d’autres 
crimes  dont  ils  fe  rendent  journellement  cou- 
pables , tandis  que  les  autres  énervés  par  la 
vie  oisive  qu’ils  mènent  dans  le  fein  des  villes , 
& par  l’habitude  de  fe  livrer  aux  profeiïïons 
les  plus  viles , ne  confervenc  rien  de  militaire 
que  le  nom  de  janiffaite  qu’ils  continuent  à 
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■ ' - porter.  Comme  ce  titre  eft  héréditaire , il  y 

LaTlirace.  a peu  de  Turcs,  même  parmi  les  gens  de 
métiers  8c  les  marchands , qui  ne  fuient  en- 
jôlés dans  quelque  Odah  ou  régiment  de  fon 
choix , pour  jouir  du  privilège  du  corps  ; ce 
qiq  l’exempte  de  recevoir  la  baftonade  fur  la 
plante  des  pieds  8c  lui  donne  le  droit  de  l’avoir 
fur  le  dos,  ainlî  que  l’honneur  d’être  étranglé 
quand  il  eft  corîdamné  à mort.  Il  y a cent 
une  légion  de  janiffaires , 8c  le  Sultan  eft  'en- 
rôlé dans  la  première , dont  il  eft  le  chef;  8c 
à de  certains  jours,  il  reçoit  fa  paye  dans  la 
fécondé  cour  du  f^ail,  lorfqu'ot^éur  diftri- 
bue  le  pilau  des  cuifines  de  l’empereur. 

Celui  qui  veut  y être  admis,  doit , en  com- 
commençant  & durant  fa  jeuneffe  , être  le- 
garçon  de  cuiftne  et  le  valet  de  fon  Ortah  ou 
divifion.  Pendant  ce  noviciat,  il  eft  fournis 
, atix  ordres  d’un  caporal  à qui  il  doit  obéir 
• aveuglement,  comme  dans  les  ordres  monaf- 
tiques,  un  jeune  frère  obéit  à fon  fupérieur. 
Ces  novices  portent  une  ceinture  de  cuir , 
ornée  par-devant  de  deux  larges  plaques  de 
cuivre.  IL  ont  foin  des  rparmites  8c  diftribuent 
les  portions;  Ils  font  affranchis  de  ce  fervice 
fitôt  qu’ils  ont  des  mouftaches  ; ils  portent* 
imprimée  à leurs  bras  8c  fur  la  chair,  la  mar- 
0 que  qui  diftingue  l 'Odah  auquel  ils  appar- 
tiennent , 
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tiennent,  & qui  tracée  avec  de  la  poudre  -if-!-"’-'1.’ 
à canon,  félon  un  procédé  bien  Cdbmi , fie  L*  Thrac». 
peut  plus  «s'effacer.  Le.  premier  Qdah  à pour 
fymbole  un  croiffant , d’autres  ont  des  figures 
grotesques  ou  des  figures  d’animé aux , ,çomi»e 
un  Jipd»  un  rhinocéros.  \,  -,  __  ^ 

Le  plus  , grand  malheur _q  û .puifife  arriver 
à «n  cprps,  eft  la  perte  de  fgs  marmites  y 6c 
pour  .fô.pté venir , ils  ont  conftamrqeat  ,deux  . 
batteries  de  cuifine.  Lorfque  toutes  d^ux^ont 
été  prifes  par  l’ennemi,  la  légion  eft  rompue, 

& Qn  en  forme  pne  nouvelle  à laquelle 
' donne  de  nouvelles  marmites.  Dans  la  der- 
lïière  guerre,  les  Ruffes  s’étant  emparés  dp 
Qamp  des  Turcs  , §c  employant  leurs  marmites  . 
en  préfence  des  prifonniers ,,  ceux-ci  fe  mon- 
trèrent extrêmement  choqués  6c  fcândalifés  de 
eett^  profanation,  | : .. 
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” Faubourgs  de  Conffaminojle.  — Gala  ta.  — 
P ira.  — Canal  de- la  mer  Noire:  Palais 

des  Sultanes.  Mai  font  des  Grecs  0&  des 

Arméniens.  — Vieux  châteaux  f ) le  deux 
Bord1  oppofès  du  Bbfphore.  — Commerce  de 
:Conflaniinople\  1 ' ’ • - ~c  - 

' - • ç;,:T;-r::  ■ : »•'*{  '•a.!--1  j * 

T * a wpt  f \r  w k Byzance,"  dortt  *fës  mur» 
3U  Thracp, fervent  aujourd’-hui  d’enceinte  âu^Crail  du 
Grand-Seigneur , placée  fur  1 extrertiité  du  cap 
qui  ferme  le  port*  préfente  une  forêt  de  cy- 
près , dont  les  cîmes  dominées  par  une'  infinité 
de  coupolqs  couvertes  de  plomb,  enrichies  de 
boules  dorées , fe  pyramident  avéc  la  tou*  du 
divan  qui  les  furmontent.  Ce  grouppe  d’une 
teinte  fombre  femble  fe^étacher  du  refte  du 
tableau,  qui  n’offre  d’ailleurs' d’autre  variété 
que  quelques  grands  édifices  épais,  dont  les 
maffes  font  trop  fortes  pour  les  objets  qui  les 
environnent. 

En  rentrant  dans  le  canal,  on  trouve  Ga- 
lata,  habitée  par  les  négocians , St  Péra  où 
logent  les  miniftres  étrangers,  Tophana  ou  la 
fonderie,  puis  le  palais  de  BedvbTache , la 
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plus  agréable  & la  mieux  décorée  de  toutes  »- ■■  ■■  — - 
les  maifons  du  Grand-Seigneur  ; enfin  une  fuite  ~a  ^ijrac*: 
de  villages  fuperbes  , de  kiosks  charmans  , 
dont  les  formes  variées  décorent  des  afpeQs 
fans  ceffe  «nouvelles  par  chaque  effort  des 
rameurs.  Il  n’eft  pas  un  angle  , pas  un  contour 
qui^n’offre  & ne  cache  de  nouvelles  beautés. 

La  rive  d'Afie  , moins  couverte  de  bâtimens, 
offre  des  promenades  délicieufes , des  .vallée? 
arrofées  paj  une  multitude  dé  ruiffeaux,  & 
ombragées  par  d’énormes  platanes,  dont  les 
cimes  réunies  forment  fou  vent  une  voûte  im- 
pénétrable: aux  rayons  du  foleih 

C’eft  dans  ces  afyles  que  le  négociant  vient 
fe  délaffer  de  fes  travaux , . le  mufulman  de 
fon  oifiveté,  St  quelquefois  fes  femmes  s’éga- 
rant, s’échappent  aux  trilles  gardiens  qui  les 
obfèdent.  Vers  le  tiers  de  fa  longueur,  lé 
canal  forme  un  circuit  qui  produit  fur  la  cote 
d’Afie  un  golfe,  dont  les  bords  font. occupés 
par  des  kiosks  & jardins!  du  Grand-Seigneur. 

Là , font  fur  les  deux  caps  oppofés  à l’Afie  St 
à l’Europe,  deux  vieux  châteaux  ruinés,  gar- 
nis d’un  grand  nombre  de  canons  prefque  tous 
fans  afût.  11  paraît  confiant  que  cet  endroit 
efi  celui  ou  Xerxès  fit  confiruire  le  pont  de 
bateaux  fur  lefquels  défila  cette  armée  dont 
*il  couvrit  la  Grèce.  Plus  loin  fur  la  côte  d’Eu- 
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— — rope , font  les  villages  de  Tarpu  8c.  de  Bou - 

Li  Ihrace. yUcue’re' ^ ^ je,  m',njqres  étrangers  8c  les  plus 
riches  négocians  ont  des  maifons  charmantes. 
Au-delà  funt  quelques  batteries  inutiles  8t  deux 
châteauxaulli  peu  redoutables  que  tes  premiers. 

La  ville  de  Gâlara  a dù  fa  fondation  aux 
Génois.  Elle  eft  aujourd'hui  la  rtfidencefrdes 
marchands  de  toutes  les  nations,  dont  les  ma- 
• t galins  font  remplis  de  tous  les  articles  que  peut 
fournir  le  commerce  d'Europe.  Ce  faubourg 
a quatre  milles  de  circonférence;  les  Véni- 
tiens prétendent  y exercer  une  forte  de  jurif* 
diftion , & à l'entrée  publique  de  leur  arnbaf- 
fadeur  , qui  prend  le  nom  de  Baile , on  lui 
préfente  les  clefs  à la  porte. 

Le  grand  faubourg  de  Pérar  placé  fur  une 
hauteur  très-élevée,  a plus  de  deux  milles  de 
long.  Les  minières  des  puiffances  étrangères  y 
vivent  généralement  avec  un  gran  dfafte  ; leurs 
palais  font  magnifiques  8c  délicieufemem  fitués, 
particulièrement  celui  de  l'ambaffadeur  de 
. -Suède. - II  eft  bâti  à l’endroit  le  plus  élevé  du 
lieu  où  l'on  découvre  le  fuperbe  port,  le  ma- 
gnifique canal , la  tour  de  1-éandre  au  milieu 
des  eaux,  le  fétyil  & fes  jardins , Conftantinople 
avec  fes  mofquées,  le  Pont-Euxin  avec  fes 
îles,  Scutari  & Chalcédoine  en  Afie  de  l'autre 
. côté  du  détroit  ; au  loin  le  ment  Olympe  tou^ 
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jours  couvert  de  neige  , image  des  mon-agnes 
de  Suède  en  hiver,  des  forêts  de  vadïeaux  La  i^rac*: 
arrivant  à toute  heure  d’Europe  & d’Afie  & 
y retournant,  des  milliers,  de  chaloupes  &. 
celles  du  Grand -Seigneur  qui  font  dorées  , 
voilà  les  perfpeâives  de  l’hôtel  de  l’ambaffa- 
deur  de  Suède  à Péra,  qui  eft  orné  d’un  joli 
jardih  féparé  par  un  mur  mitoyen  d’une  maifon 
dederwiches,  où  eft  le  maufoléedu  comte  de 
Bonneval  , avec,  fon  cimetère  r qu’on  apper- 
çoit  de  la  falle  à manger  de  l'hôtel.  Dans  le 
mois  de  Ramadan  , tous  les  minarets  font  illu- 
minés dès.  la  fin  du  jour  : alors  , de  l’hôtel 
de  Suède,  on  en  peut  compter  un  très-grand 
nombre,  tant  en  Europe  qu’en  Afie,  à une* 
deux , trois  galleries  qui  offrent  l’afpeS  d’au* 
ta  ht-  de  .cercles  ou  de  couronnes,  de  lumière* 

Celles  de  plufieurs  minarets , arrangées  avec 
fymétrie , repréfentent  de*  yaiffeaux  , le  chiffre 
du  Sultan  , des  croiffans , & autres  figures  queU 
ijue(bi$  mobiles  au  gré  des  vents. 

( Lesminiftresdes  puiffances étrangères  vivent 
généralement  à Péra  avec  un  grand  fafte  fie 
lüfle  grande  dépenfe.*  Pendant  l’hiver  & a» 
temps  du  carnaval,  leur  fociété  eft  montée: 
fur  un  ton  de  gaieté  plus  marqué;  mais  leur 
commerce  enttù  eux  n’en  eft  pas  moins  era— 
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enveloppés  jufqu’au  cou  : lorfque  je  fus,  poux 
la  première  fuis,  introduit  dans  une  fociété  Lâ  rlïrac*' 
où  je  fus  invité  à me  placer  au  taridour,  ce 
fpeSacle  me  parut  grôcefque.  t 

Parmi  les  drogmans  qui  fonÊ  leur  réfidencs 
à Pera , plufieurs  font  des  defce  dans  des  fa- 
milles vénitiennes  qui  ont  occupé  cet  emploi 
dès  le  temps  des  premières  ambaffades  des 
européens  à la  Porte.  Les  Allemands  & les 
Fiançais  avaient  établi  un  féminaire  de  jeunes 
gens  appelés  er.fa ns  de  langue,  pi is  dans  leur 
nation,  pour»remplir  les  places  de  ce  genre;  & 
ce  plan,  il  faut  en  convenir»  a produit  de 
bons  effets. 

« ' * • \ 

C’eft  une  chofe  lîngulière  que  la  facilité  avec 

laquelle  ces  gens  parviennent  à parler  courarm  ' 

ment  f.pt  à huit  langues;  car  Pera  eft  une 
tour  dç;babel  pou ç la  multitude,  & quelque- 
* fois,  pour  la  confu/ion  des  langues.  - , . • 

....  Pour  traiter  les  affaires  avec  les  gens  du 

.pays , on  ne  peut  fe  paffer  de  ces  interprètes» 

appelés  drogmans,  La  Porte  donne  à ces  drog- 

mans  unbaratou  privilège  pour  la  vie;  mai* 

ils  font  nommés  par  le  minière  étranger.  Ils.  * 

étaient  ci-devant  ré'ilans  dans  diverfes  ville»  ' •' 

de  l’empixe  , pour  les  befoira  du  commerce 

de  chaque  nation;  mais  depuis  plufieurs  an^ 

nees  » fofEce  & le  titre  de  drogman  ont  été 
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— ■ "1I  " mobiles , & le  privilège  en  eft  acheté  pâr’dè 

kt  Tbraée.  riches  Grecs, pour  mettre  à couvert  leurs  per- 
jfbnnes  & leurs  propriétés , contre  cette  efpècê 
de  vol  appelé  avanie  qui  les  menace  fans  cefle* 
Pour  tout  commercant  l’exception  de  dt oit  de 
port  eft  un  avantage  defirable , auffi  bien  que 
les  immunités  & privilèges  dont  jouit  la  na- 
tion  à laquelle  il  s’attache  pour  un  tel  emploi. 
L’abus  qu'on  à fait  de  ces  privilèges  a éveillé 
depuis  long  - temps  la  jaloulîe  du  gouverne- 
ment turc  , qui  viole  continuellement  fes  ca- 
pitulations avec  les  nations  de*l'Europe  , & 

. qui  reftreiht  tant  qu'il  peut  les  concédions  qu’il 
a faites.  Immédiatement  après  la  dernière  paix , 
l'impératrice  de  Ruiïie,  pour  fe  concilier  les 
' Grecs,  remplit  tout  l’ Archipel  de  cohfuls  pris 
danscerte'nation  ; fon  plan  fut  facile  ment  détfcêlé 
Jrtr. l'étendue  qu’elle  lui  donnk  , 8c  la  Porté 
déclara  qu’elle, ne  voulait  pas  qu’aucun  ifujet 
êè  l?ertipife’,  non  rfiululmah  , remplit  défor- 
ïüart ‘l’emploi  de  Conful.  71  " • 

■plly  a dans  Pera  un  collège  appelé  medreffih  i 
ôù  Ton  élève  les  jeunes  gens  qui  doivent  êtré 
àdmîs--dàus  le  fér'ail,  & qui  eft  gouverné  par 
îb  Capidjafchr.  Cet  établiffement  a été  formé 
pôbr  îes'enfâns  des  Turcs  que  leurs  parens  veti-* 
lent  dëftiheé  à ce  fervice,  & parmi  îefquels 
le  fuhkn  vient  choiftr,  dans  une  vifite  de  là 

i i ; 
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■maifon  qu’il  fait  fôus  les  arts  ; les  plus  fpi- 
îituels  font  inftruits  dans’  l’iftamrfftnî , & les 
■fciénces  que  l’alcorah  regardé  -tsômme  per- 
.mifes , & les  plus  rigoureux  dàns  les  exer- 
éicès  :militairé  du  fabre  de  du  djirit.  Il  s’élève 
dânS  cette  maifün  plus  de  cinq  cents  jeunes 
gefts  <le  la  capitale , parmi  ceux  qui  donnent 
îe  plus  d’eipérance. 

; Le  monaftére  des  derviches  a Pera,  eft  un. 
objet  digne  d’être  vû  , & qu’on  * laifle  voit 
facilement,  même  aux’ Francs,  â qui  il  n’eft 
■pp*  permis  d’être  fpeSateurs  d’aucun  autre 
«Ôe  religieux  du  culte  mahométan. 

On  de/cend  de  Peta  à Tophana  , qui  eft 
encore  un  autre  faubourg  fur  îe  bot  d’de  la 
mer  Noire,  où  la  plupart  des  gens  fe  rendent 
quand  ils  veulent  aller  fe  promener  fur  l’eau. 
Rien  n’eft  fi  agréable  que  l’a  m phi  théâtre  que 
forment  les  rrtaifons  de  Galata  ,’  de  Pera  & 
de  Tophana;  il  s’étend  du  haut  des  collines 
jufqu’à  la  mer  ; Tophana  eft  un  peu  plus  élevé 
tfufe  les  autres,  mais  il  eft  plus  petit.  On  voit  à 
cent  pas  de-là  l’arfenal , c’eft  une  maifon  cou- 
verte de  deurt  dômes  qui  a dorme  fonir.om  â 
îout  le  quartiér;  le*  Turcs  y fondent  de  fort 
bons  canons  ; & employé nt  de  bonne  matière  i 
& gardent  d’affez  jufte*  proportions  , mais  leur 
irtiilerie  eft  fitnpïeik  fans  ornemens.  „ 
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JLe  Bofphore  eft  un  bras  de  mer  féparant 
L»  Tbrace.j»eur0pe  <je  l’Afie  & liant  le  Pont-Eu.xin  ou 
la  mer  noire  avec  la  Propontide  ou  la  mer 
de  Marmara  , il  n'a  pas  plus  de  trois  milles 
dans  fa  plus  grande  largeur,  & fouvent  il  n'en 
a qu'un.  Il  n'a  guère  que  quinze  milles  de 
long  , à compter  de  fon  entrée  à la  pointe 
du  férail.  La  nature  a prodigué  toute  fa  richeffe 
dans  la  difpofition  St  la  beauté  de  fes  rivages; 
de  hautes  «montagnes  , de  larges  baies«&  des 
promontoires  couverts  de  bois  fe  fuccèdenc 
avec  la  plus  agréable  variété  , & préfentent 
des  fcènes  fupèrieures  à celles  qu’offrent  le 
clétroit  de  Meffine  & celui  de  l'tdellefpont. 
Quant  à la  culture  , les  rivages  l'emportent 
fans  comparai  fon  , car  ils  font  couverts  d’une 
fuite  non  interrompue  de  villages  & de  jardins  , 
& d.’une  population  dont  le  total  peut  être 
regardé  comme  égalant  celle  de  la  capitale. 

, La  navigation  du  Bofphore  où  dominent 
alternativement  les  vents  du  nord  & du  fud  , 
eft  aufli  incertaine  que  celle  du  détroit  des 
JDardannelles.  Horace  l’appelle  infaniens , épi- 
thète qui  juflifîe  la  force  des  courans  oppofés 
dans  le  détroit , St  qui  a du  paraître  encore 
. plus  juile  aux  anciens,  vû  l’épt  imparfait  de 
la  navigation  chez  les  Romains, 

Malgré  les  difficultés  de  la  navigation , le 
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' détroit  n’en  eft  pas  moins  couvert  d’un  nom-  — - 
bre  infini  de  barques  & de  batteaux  de  toute  ^ liiiac*' 
efpece  ; fes.  eaux  abondent  en  poiffons,  les 
dauphins  y font  prodigieufement  multipliés  w 
à la.  faveur  des  préjugés  des  Turcs  qui  ne  les 
détruifent  point , & on  les  voit  jouer  en  troupes 
fur  la  furface  de  la  mer.  L*  figure  du  dau-* 
phin  était  l'emblème  des  anciens  Byzantins, 

& employée  fur -le  revers  de  leurs  médailles, 

Suf  le  rivage  d’Europe  , les  pêcheurs  élèvent 
des  efpèces  d’échauguettes  d’où  ils  obfervent 
avec  une  -patience  admirable  l’approche  des 
poiffons  en  bancs  entiers  , qui  troublent  la 
tranfparence  des  eaux,  & d’où  ils  donnent  le 
lignai  pour  faire  agit*  leurs  filets.  11  fe.  paffe 
à peine  une  minute  fans  qu’on  voie  des  vo- 
lées d’oifeaux  aquatiques  appelés  alcyons  , 
reffemblant  à des  hirondelles  ôt  volant  en 
langues  files  d’une  mer  à l’autre.  Comme  on 
ne  les  voit  jamais  en  repos  , les  Français  les 
appellent  les  âmes  damnées.  Les  habitans  du 
pays  ont  pour  eux  une  forte  de  refpeâ. 

Les  villages  du  côté  de  l’Europe  font  ha- 
bités principalement  par  les  Grecs  , les  3uif& 

& lés  Arméniens,  mais  ils  ont  des  noms  turcs, 
tk  font  fous  la  jurifdi&ion.des  magiftrats  turcs*; 

Bâtis  fort  près  des  bords  de  la  mer  , ils  for- 
ment fur  le  rivage  une  forte  de  rue  le  plus 
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rv  fouvent  très-étroite  , les  montagnes  de  Thrace 
La  ihrace.  laiflfant  peu  d’efpace  entre  elles  & la  mer. 

après  avoir  dépaffé  le  grand  arfenal  de  To- 
phana,  l’objet  qui  attire  l'attention  eft  le  palais 
impérial  furnommé  le  jardin-des-melons.  Cet 
édifice, dans  le  goût  chinois  le  plus  exagéré, 
eft  la  réfidence  favorite  du  fultan  aâuel  ; il  eft 
accompagné  d’un  bois  de  cyprès  dans  lequel 
on  voit  beaucoup  d’arbres  ayant  plus  de  fi* 
pieds  de  tour. 

C’eft  fur  le  bord  du  canal  & en  avance  fur 
la  mer  même  , que  ce  chef-d’œuvre  de  l’ar- 
chiteâure  turque  eft  conftruit.  Rien  n’y  a été 
épargné  de  ce  qui  pouvait  l’embellir  ; il  a 
plus  de  trois  cents  pieds  de  façade  , il  eft 
tout  entier  en  bois  ; l’œil  eft  en  quelque  forte 
préparé  à la  profufion  d’ornemens  dont  l’in- 
térieur eft  lurchargé  , par  la  décorâtion  exté- 
rieure , riche  des  plus  brillantes  couleurs, & 
qui  étale  par-tout  la  dorure  & le  cuivre, 
u Comme  dans  toutes  les  maifons  turques, 
les  pièces  qui  fervent  au  logement  des  maîtres 
font  au  premier  étage, après  être  montés  nous 
entrâmes  dans  le  grand  falon  de  cent  quatre- 
vingt  pieds  de  long  , & qui  n’eft  pas  d'une 
hauteur  proportionnée  : il  communique  à pla- 
ceurs chambres  de  parade  ornées  avec  toute 
la  recherche  du  goût  nation?!  ; on  n’y  trouve 
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pas  la  (implicite  & le  bon  goût , étrangers  aux  “P55S* 
Turcs  ; ils  ne  cherchent  que  le  brillant  8c  **  Thrtct^. 
l’éclat , produits  par  la  vivacité  & la  variété 
des  couleurs  & de  U dorure.  Les  defLis  de 
leurs  parquets,  quoique  réguliers , font  bifar- 
res  : ils  n’entendent  point  la  perfpeâive  ; mais 
il  Êiut  convenir  qu’on  peutadmiter  leurs  pla- 
fonds. Dans  une  des  chambres  , on  voit  une 
grande  image  du  foleil  d’un  travail  curieux, 

& dont  les  rayons  font  d’un  métal  brillant.  - 
Mais  la  magnificence  ne  ferait  pas  entière*  * 
fans  de  nombreufes  citations  de  l’alcoran  * ou 
•des  éloges  en  vers,  écrits  dans  chaque  cham- 
bre en  lettres  d’or.  Une  de  cqs  chambres  eft 
bâtie  fu/  l’eau  , avec  une  grdle  ^au  plancher  , 
par  laquelle  les  dames  peuvent  s’amufer  â 
pêcher.  On  y lit  quelques  vers  à la  louange  de 
cette  retraite,  qui  commencent  par  irette' ex- 
clamation emphatique:  O Dieu  ! 6 Dieu  ! quel 
lieu  délicieux  eft  celui-ci  ! ÔC  dont  les  derniers 
inftruifent  le  leâeuc  qu’il  y a là  un  vivier,  à 
quoi  l’auteur  a ajouté  fon  nom  & la  date  de 
fa  composition  poétique  : derrière  , le  palais 
font  des  fontaines  de  marbre  donnant  de  la 
fraîcheur  aux  kiosks  qui  font  d’une  extrême 
légéreté. 

* La  fultane  Bey-Khan  , âgée  d’environ  vingt- 
huit  ans,  belle  femme  » mais  un  peu  graffeV 
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■ . (occupait  ce  palais  : elle  nous  avait  obfervé  à 
La  Thracf.  travers  une  jaloufie  , appelée  ainfi  avec  beau- 
coup de  raifon  , Ôt.elle  donna  ordre  à fon  ef- 
clave  favori  de  nous  faire  les  honneurs  rie  fa 
maifon. 

Nous  fûmes  conduits  à la  chambre  du  vivier: 
là , on  nous  fervit  du  café,  des  confitures  & 
des  parfums  avec  unç  grande  magnificence; 
les  foucoupes  & les  cueillera  étaient  d’or  & 
enrichies  de  diamans.  On  nous  préfenta  entr’au- 
' très  une  confection  d’une  odeur  exquife , ap- 
pelée conferve  de  rubis  , foit  de  la  qualité 
précieufe  des  ingrédiens  xjui  la  compofent* 
foit  de  la  poudre  de  rubis  qu’on  nous  dit  y 
entrer  ; car  c’eft  jufques-là- qu’ils  pqpffent  la 
bifarrerie  dans  la  pratique  de  l’art  du  con* 
^feur.  i * - - • 

Attenant  le  palais  de  la  fultane*  eft  la  mai- 
son du  pacha  Ion  mari*,  édifice  modefte,  réuni 
par  une  galerie  à l’appartement  de  fa  femme  ; 
car  c’eft  l’étiquette  que  le  mari  d’une  Ajltane 
^profeffe  envers-  elle  la  foumiflion  d’un  fujet,  & 
renonce  au  privilège  accordé  aux  mufulmans 
par  leur  prophète  d’avoir  plufieurs  femmes. 

- Quand  le  fultan  a fait  connaître  i un  de  fes 
favoris  fon  deffein  de  lui  donner  pour  femme 
•une  princeffe  de  fon  fang,  celui-ci  doit  répu- 
dier joutes  fes  premières  femmes,  renvoyer 
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fes  concubines,  & préparer  un. palais  & une 
nombreufe  maifon  pour  fa  future.  Elle  a lur1^  Thfa**s 
lui  une  autorité  abfolue , dont  le  fymbole  eft 
une  petite  dague  à poignée,  enrichie  de  dia» 
mans,quieft  la  feule  dot  qu’elle  ait  du  fultan* 

La  cérémonie  des  fiançailles'  fe  paffe  dé  là 
manière  fuivante  : le  fulran  envoie  au  futur  le 
poignard  & un  ordre  conçu  en «•  ces  termes  s 
PrincefTe,  je  vous  donne  cet  homme  pour 
votre  plaifir,  & ce  poignard  pour  votre  ven- 
geance. Muni  de  ces  pièces , le  futurtpénètre 
avec  refpeft  jufqu’à  Tappartement-  de  la  fui- 
tane.  Elle  le  reçoit  couchée  fur  fcfn  fopha;  il 
lui  fait  trois  profondes  révérences , l’une  en 
entrant , la  fécondé  à mi-chemin , ôt  la  troi- 
fième  à fes  pieds , où  il  déclare  fa  paiïion  & 
le  bonheur  auquel  il  afpire.  A ces  mots , ello 
fe  lève  avec  dédain  , fans  faire  attention  à lui , 

& faifit  la  dague  comme  pour  le  punir  fur-le- 
champ  de  fa  témérité: il  tire  alors  l’ordre  du 
fultan  de  fon  fein , le  baife , l'applique  à fon 
front  &?le  lui- préfente  : elle  le  lit  ou  fait  fem- 
blant  de  le  lire;  &,  réconciliée  avec  le  fup- 
pliant , elle  s'écrie  : la  volonté  du  fultan  fuit 
faite.  Auffitôt  une  càvalcade  magnifique  la 
conduit  au  palais  préparé  pour  elle  , avec  toute 
la  pompe  orientale.  Elle  fe  retire  d’abord , & 
il  eft  certain  qu’il  eft  obligé  d’arriver  en  ram- 
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gggy*—  pant  jufqu’au.  pied  du  lie.  Après  cela,  s’il  le 
La  Thrace.  rend  coupable  de  quelque  infidélité,  ou  de 
quelque  violation  de  fon  engagement,  il  eft 
'étranglé  fecrètement,  ou  au  moins  dépouillé 
de  tous  les  biens , fur  la  moindre  plainte  de 
Ja  fui  ta  ne.  S’il  eft  exilé  ou  difgracié  pour  des 
xaifons  politiques , on  ne  permet  pas  à fa  femme 
de  le  fui vre , de  elle  eft  mariée  à un  autre.  ; 

1 Quelques  mois  avant  notre  vifite.le  pacha 
avait  été  renvoyé  â fon  gouvernement  de  < 
Morée  , 8cl 'indulgente  prince ffe  lui  avait  donné 
avant  fon  départ,  vingt-cinq  de  fes  plus  belles  * 
efclaves. 

. En  avançant  fur  la  même  rive,  on  trouve 
le  village  de  Kooroo  - Chtmch  4 où  font  les 
maifons  des  princes  grées,,  retournés  de  leurs 
gouvernemens’de  Valacfcie  & de  Moldavie, 
ainfi  que  les  maifons  de  beaucoup  de  parti- 
culiers grecs.  • _ ,.w  . 

Plufieurs  de  ces  édifices,  qui  ont  peu  d’ajA 
parence  , font  affez  magnifiques  en  dedans  ; 
les  diftributions  de  les  ameublemens%je  diffè- 
« rem  pas  beaucoup  de  ce  qu’on  voit  dans  les 
maifons  des  plus  riches  Turcs  ; les  murailles 
font  en  fine  blanc , & fouvent  ornées  de 
gravures  apportées  par  les  Francs  ; mais  on  y 
voit"  raremennt  des  tableaux. 

Le  marchand,  qui  paffe  le  jour  entier,  les 

jambes 

" / 
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jambes  croifées  , à fon  comptoir  dans  le  bazar, 
revêtu  d’un  méchant  habit , arrivé  dans  fa ^ïrac*‘* 
maifon  fur  le  canal,  eft  reçu  par  fes  domefti- 
ques  , s’habille  richement  en  fatin  * en  peliffes , 

6t  fe  réunit  aux  femmes  qui  compofent  fa  fa- 
mille & qui  l’attendent  pour  leur  repas  du  foir, 
où  la  gaîté  naturelle  â fa  nation  fe  déploie  fans 
interruption  & fans  contrainte. 

Les  maifons  des  Arméniens  ne  font  guères 
moins  nombreufes  que  celles  des  Grecs,  & il 
n’y  a pas  beaucoup  de  différence  entr'eux  ; 
mais  chez  les  Grecs  on  tient  plus  de  compte 
des  femmes , on  a plus  d’égard  6c  de  confédé- 
ration pour  elles.  Les  femmes  Ôt  les  filles  des 
Arméniens  font  regardées  comme  des  fer- 
vantes  : ils  fe  font  fervir  à table  par  elles  6t  ne 
les  y admettent  pas. 

Au  milieu  du  bofphore  font  deux  anciens 
châteaux  oppofés  l’un  à Tautre  dans  la  partie 
la  plus  étroite  du  canal  : c’eft  en  cet  endroit 
que  les  Perfes , fous  Darius,  les  Goths,-les 
Croifés,  les  Sarrafins  , ont  à divers  temps 
effeâué  leur  palïage  d’Afie  en  Europe , 6c 
d’Europe  en  Afie  ; c’eft-là  que , félon  Hérodote, 
Mandroclès  jeta,  par  ordre  de  Darius,  un 
pont  de  bateaux  aflez  ingénieufement  6c  affez 
folidement  conftruit , pour  que  l’innombrable 
armée  de  ce  prince  y paffât  toute  entière  avec 
Tome  U.  V 
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5 facilité.  Ces  châteaux  ont  été  bâtis  par  le» 

La  Thraer.  empereurs  grecs  : ces  mêmes  châteaux  ont  été 
appelés  les  tours  de  l’oubli  , pour  avoir  fervi 
long  temps  de  prifon  à vie  ,8c  où  l’on  renferme 
encore  les  janiffaires  que  l’on  veut  faire  mou- 
rir. Ces  forts  n’offrent  pas  à la  vue  un  effet 
agréable , parce  que  leurs  toits  font  en  pointe 
& qu’ils  n’ont  point  de  créneaux  ; mais  la  fi- 
tuation  de  celui  qui  eft  appelé  Roomily-Kijfar , 
château  d’Europe,  eft  vraiment  frappante  8c 
romantique  : l’autre  , accompagné  d’un  vil- 
lage , couvre  une  langue  de  terres  baffes, 
abondantes  en  fources  8c  fontaines  de  la  plus 
belle  eau,  qui  font  pour  les  chrétiens  grecs 
l’objet  d’ane  fuperftition  ancienne  8c  enraci- 
née. Ils  les  appèlent  ayafma. , 8c  regardent 
comme  un  afte  falutaire  de  religion  d’aller  en 
boire  abondamment , en  récitant  quelques 
prières. 

Au  village  de  Thérapia,  le  canal  commence 
à s’élargir  beaucoup  fur  une  longueur  de  plus 
de  quatre  milles  en  s’avançant  vers  la  mer 
Noire,  8c  on  apperçoit  bientôt  le  beau  rivage 
où  eft  fitué  Buyak-Dereb.  La  beauté  de  cette 
lituation  l’a  fait  choifir  par  beaucoup  de  mi-  *• 
niftres  étrangers  pours  leurs  maifons  de  cam- 
pagne. Its  y ont  des  maifons  conftruites  dans 
le  goût  oriental , que  chacun  perfeffionne  à 


/ 
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ta  manière , en  y ajoutant  les  commodités  eu- 
ropéennes. Pendant  l’été  il  s’y  raffem'ble  une  La  Tbrac». 
fociété  nombreufe  & variée.  Les  promenades 
du  foir  au  clair  de  la  lune  y forment  un  fpec- 
tacle  des  plus  gais  qu’on  puifle  voir  : cet  af4 
femblage  de  différentes  nations,  des  groupe^ 
(nombreux  de  jolies  femmes,  leur  air  volup4 
tueux  , romanefque  , & leurs-  vêtemens  pitto- 
refques,  la  fraîcheur  du  foir,  le  calme  deé 
eaux  de  la  mer  couverte  de  bateaux  & d’amanS 
donnant  de  férénades  à leurs  maîtreffes , & 
l’accord  de  toutes  les  parties  de  cette  fcène  , 
confpirent  à porter  dans  l’ame  une  jouiffancë 
délicieufe. 

Les  hauteurs  qui  font  derrière  le  village  dé 
Buyuk^Derch  font  d’une  beauté  admirable; 
le  rivage  oppofé  a auffi  de  grands  traits  dé 
beauté;  le  Lit  du  Géant, comme  on  l’appèle, 
eft  une  montagne  élevée;  à l'eXtrémité  océi- 
xïentalë  du  rivage,  eft  une  prairie  ou  vallée, 
au  milieu  de  laquelle  eft  un  petit  bois  de  pla- 
tanes d’une  grofleur  extraordinaire  : le  lultan 
va  fe  promener  de  ce  côté-là  en  été,  & s’y 
amufe  à voir  des  charlatans,  des  danfeurs  de  • 
corde  du  genre  le  plus  groffier,  délaflement 
qu’il  paraît  aimer  beaucoup. 

De  l’aqueduc,  qui  eft  à l’extrémité  de  la 
vallée,  il  y a un  chemin  d’environ  quatre 

V 3 
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■ 1 milles  , qui  conduit  par  une  forêt  au  villag® 

a Ihrace.  ge]gracje  f 0ù  réfident  encore  quelques  am- 

baftadeurs.  La  forêt  de  Belgrade  eft  très- 
grande  , & s’étend  le  long  de  la  côte  de  la 
mer  Noire  fur  plus  de  cent  milles.  Le  châ- 
taignier , le  chêne  & le  platane  y dominent 
& y font  d'une  grande  beauté  ; mais  il  eft 
dangereux  de  fe  repofer  fous  ces  ombrages 
délicieux.*  car  les  vipères  y font  très-multi- 
pliées  6c  très-venimeufes  ; 6c  le  bruit  importun 
6c  fatigant  d’un  nombre  infini  de  grillons,  ne 
permettrait  pas  d’y  goûter  un  moment  de 
îommeil.  " , 

Le  village  de  Belgrade  eft  environné  de 
tous  côtés  d’un  bois  épais  formant  une  des 
plus  belles  forêts  qu’on  puiffe  voir.  Il  eft  amu- 
fant^de  voir  , un  jour  de  fête  , les  femmes 
grecques , élégamment  vêtues  , venir  puifer  de 
l’eau  à une  fontaine  ; la  forme  de  leurs  am- 
phores ou  cruches  à deux  anfes , 6c  les  diffé- 
rentes attitudes  qu’elles  prennent  en  les  por- 
tant fur  leur  épaule,  retracent  fortement  l’an- 
tique; leurs  danfes , en  tenant  des  guirlandes  , 
et  la  mufique  affez  grofîière  de  leur  lyre  6c 
des  inftrumens  appelés  Zamboona  et  mefkali , 
font  revivre  aux  yeux  les  ufages  de  i'ancien 
temps. 

Je  fus  préfent  à la  cérémonie  d’un  mariage 
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entre  un  villageois  & une  villageoife  ; la  fête 
commença  par  une  danfe  d’hommes  fe  tenant  La  ’1'irac*s- 
par  la  main  , & animés  par  le  fon  grollîer 
d’un  tambourin  & d’un  fifre  ; celui  qui  était 
à la  tête  portait  un  petit  drapeau  fies  fiancés 
étaient  foutenus  chacun  par  deux  hommes, 

& diiiingués  par  la  richefle  de  leurs  vêtemens;  * 

leurs  cheveux  ornés  de  longues  & petites 
lames  d’or  ou  de  clinquant , & ceux  de  fa  ma- 
riée, eh  particulier,  tellement  pendans  fur  fon 
vifage  , quils  faifaient  l’office  de  voile.  Cha- 
cun des  fiancés  avait  les  mains  liées  enfemble 
avec  une  forte  de  bracelet  et  des  guirlandes 
de  fleurs.  Lorfque  tout  le  monde  fut  rafiem- 
blé  dans  une  falle  où  le  papas  avait  fait  fes  \ 

préparatifs  religieux  , après  avoir  délié  leurs 
mains  & lu  l’office  grec , d’une  manière  expé- 
ditive , il  les  unit  en  plaçant  fur  leurs  têtes 
des  couronnes  de  papier  doré,  qui  furent  en- 
fuite  échangées  entre  elles.  \j&  dame  du  logis, 
placée  entre  les  époux,  tint  fa  main  fur  les 
couronnes  pendant  une  courte  prière  durant 
laquel  le  papas  appliqua  cinq  fois  un  cachet 
ou  fceau  fur  la  peifonne  de  la  mariée  , en 
l’avertiflant  que  les  parties  qu’il  avait  ainfi 

fcellées  étaient  confacrées  exclufivement  à fon 

« 

mari  ; l’encens  & les  bénédiétions  furent  pro- 
digués, & tous  les  parens  des  mariés  les  bai- 

V 3 
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1— -1 — fèrent  l’un  & l’autre  fur  les  tempes;  ils  furent 

M Ilirace,enfuite  conduits  dans  le  falon  , affis  fur  1q 
fopha,  où  ou  les  traita  avec  un  grand  refpeâ, 
& on  leur  offrit  différens  rafraîchiffemens , 
ainfi  qu’aux  perfonnes  qui  les  accompagnaient. 
Pendant  cette  cérémonie  , on  apporta  divers 
petits  préfens  à la  mariée  qui  paraiffait  excé- 
dée de  fatigue , ainli  que  des  honneurs  qu’on 
fui  faifait.  On  rendait  à ceux  qui  apportaient 
* des  préfens  , des  bouquets  de  rofes  liés  aveq 
de  petites  lames  dorées  , en  leur  difant  : alle% 
& faiies  comme  nous.  On  chanta  enfuite  un 
épitalame;  le  papas  était  aidé  en  cela  par  quel* 
ques  jeunes  gens  , St  le  peuple  qui  attendait 
les  mariés , au  bas  de  l’efcalier,  les  reconduifit 
en  proceiïion  & faifant  Je  tour  du  village , ce 
qui  termina  la  fête  dans  laquelle  il  paraît 
qu’on  avait  fuivi  religieyffment  tous  les  otage* 
anciens. 

En  retournant  à Buydk-Dereb  , on  obferve 
que  }e  rivage  d’Europe  devient  efçarpé  8e 
paraît  avoiç  été  attaqué  violemment  par  les 
<eaux  ; près  des  îles  Cyanées , on  voit  des  vef- 
tiges  marqués  de  l’aêlipn  d’yn  vplcan  , qui 
peuvent  conduire  à penfer  que  ç’eft  enfuite 
d’une  explofion  de  çe  genre  , que  la  commun 
jîicatioti  des  deux  mers  a été  ouverte. 

Pu  çûté  dç  , nous  noua  tfQUYâmc* 
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rapprochés  du  grand  château  qu'on  voit  de  — 
Buyuk-Dereb  , Sc  qui  a été  bâti  fur  le  lieu  où  La  Thracs. 
était  autrefois  un  temple  de  Jupiter  Urius, 

On  y a découvert  une  infcription  gravée  fur 
le  inatbre  , dont  le  fens  eft  : « Le  nautonier 
»>  qui  invoque  Jupiter  Urius,  en  dirigeant  fa 
» courfe  vers  les  roches  Cyanées  ou  vers  la 
»>  mer  Egée  femée  d’écueils  dangereux,  peut 
» naviguer  en  fûreté  , s’il  a fait  un  facrifice 
» ,au  dieu  dont  la  ftatue  a été  pofée  par  Philon 
» fils  d’Antipater  , comme*  un  fecours  & un 
»>  augure  favorables  aux  navigateurs  ».  Le 
marbre  où  eft  cette  infcription  eft  en  Angle- 
terre dans  la  colleâion  du  doéleur  Mead. 

Près  des  ruines  du  château  d’Europe  eft  une  1 
grande  églife  , & plus  loin  un  couvent  & une 
grande  citerne  que  le  peuple  ignorant  montre 
comme  le  tombeau  d’un  géant. 

*A  l’exception  du  château  d’Afie,  d’un  palais 
d’été  du  Sultan  & d’une  belle  mofquée , les 
deux  rivages  fe  reffemblent  * celui  d’Europe 
n’eft  pas  auifi  habité,  fur-tout  par  les  Turcs. 

Nous  n’avons  que  des  connaiffances  fort  bor- 
nées fur  les  manufa&ures  de  Conftantinople  ; 
nous  favons  cependant  qu’autrefois  on  ne  fabri- 
quait, à Çonftantinople  , que  des  étoffes  com- 
munes & de  peu  de  valeur;  la  confommatiort 
en  étai{  fott  bornée  1 malgré  les  efforts  quô 

V 4- 


Digitized  by  Google 


726  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

faifaient  les  fabricans  pour  imiter  celles  que 
J-a  1 brace.  jgs  négOCians  tiraient  de  la  Perfe  , des  Indes 
8c  de  l’Europe. 

Dans  les  révolutions  arrivées  en  Perfe  fous 
Thamas  Koulikan  8c  depuis  la  mort  de  ce 
prince  , 8c  fur-tout  pendant  la  guerre  qu’il  a 
faite  aux  Turcs,  le  prix  des  étoffes  était  confi- 
dérablement  .augmenté  ; les  payfans  fatigués 
8c  las  de  vivre  dans  le  trouble  , déferlaient 
* leur  patrie  8c  allaient  s’établir  dans  des  lieùx 
plus  paifibles  8c  moins  expofés  aux  horreurs 
de  la  guerre.  C’eft  ainfi  que  la  ville  de  Conf- 
tantinople  & fes  faubourgs  fe  font  peuplés 
d’un  grand  nombre  d’ouvriers  venus  des  Indes  k 
de  la  Perfe  8c  de  F A fie. 

• C’eft  à peu-près  dans  ce  temps-là  qu’on  fit 
des  preffes , des  cylindres , des  calandres  , des 
ourdiffoirs  8c  autres  machines  propres  à dqn- 
ner  l’apprêt  aux  étoffes  8c  néceffaires  à leur 
fabrication.  Quoique  les  entrepreneurs  à qui 
le  vifir  en  avait  confié  la  manutention  n’aient 
pas  de  privilège  exclufif,  tout  le  monde  s’en 
fert  , parce  qu’on  y apprête  bien  les  matières 
premières  8c  les  étoffes  ; que  tout  s’y  fait 
avec  foin  8c  avec  la  plus  exafte  probité  , 8c 
que  la  main-d’œuvre  eft  fixée  à un  taux  mo- 
dique , avec  défenfe  aux  direâeurs  de  ‘rien 
çxiger  de  plus  fans  y être  autofifés*  par  l£ 
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miniftère.  On  fent  que  perfonne  n’eft  tenté 
de  fe  fervir  de  la  permiflion  qu’on  a laifle  à Tl*race* 
tout  le  monde , de  faire  tout  ce  qu’il  voudrait 
chacun  chez  foi; on  trouve  mieux  fon  compte 
à avoir  recours  aux  calandres  publiques. 

Il  y a â Scutari , qu’on  regarde  comme  un 
des  faubourgs  de  Conftantinople,  des  fabriques 
de  velours  en  couleurs  & en  or;  les  métiers 
en  font  difpofés  comme  les  nôtres  , mais  les 
deffins  en  font  mauvais.  1 

Quélques  fabricans  font,  à Conftantinople, 
certaines  toiles  qui  ne  font  pas  à négliger , 
quoique  celles  de  Salonique  foient  eftimées 
beaucoup  meilleures;  ils  ourdiflent  ces  toiles, 
en  forte  qu’elles #ient  une  efpèce  de  poil  d’un 
côté ,.  qui  eft  celui  qui  doit  être  plus  près  de 
la  chair  , & ce  n’eft  que  le  fil  même  qu’on 
laifle  long  & épais  , à peu-près  comme  nos 
peluches  de  foie;  ils  en  font  certaines  cami* 
foies  ôc  jupons  qui  s’ouvrent  par  le  devant, 
avec  des  manches  larges  pour  mettre  fur  la 
çhair  nue  quand  on  fort  du  bain  , à caufe 
qu’avec  ce  poil  qu’jjs  retournent  en  dedans  du 
côté  de  la  chair  , le  corps  eft  tout  auflitôt 
efluyé  fort  commodément. 

On  y fabrique  plufieurs  efpèces  d’ouvrages 
en  cuirs , très-bien  travaillés , & entre  autres 
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” des  Telles  de  chevaux  , avec  tout  l’attirail  d’un 
La  lhiace.  £nj  extraordinaire. 

On  y apporte»  depuis  1740,  de  très-beaux 
maroquins  que  l’on  doit  aux  ouvriers  africains 
que  la  famine  difperfa  dans,  toute  la  Turquie. 

Tous  les  voyageurs  Ôthiftoriens  s’accordent 
à dire  que  la  licuation  de  Conftantinople  eft 
la  plus  agréable  &la  plus  avantageufe  de  l’uni- 
vers ; il  femble  que  le  canal  des  Dardanelles 
& celHi  de  la  mer  noire  aient  été  faits  pour 
lui  amener  les  richefles  des  quatre  parties  du 
monde  : celles  du  Mogol,des  Indes,  du  nord 
le  plus  reculé  » de  la  Chine  & du  Japon  , y 
viennent  par  la  mer  noire.  On  y fait  paffer, 
par  le  canal  de  la  mer  blanche,  les  marchan- 
dées de  l’Arabie,  de  l’Egyf|te,de  l’Ethiopie, 
» de  la  côte  d’Afrique , des  Indes  occidentales  , & 

tout  ce  que  l’Europe  fournit  de  meilleur. 

Auflt  favons-nous  que  dès  les  temps  les  plus 
reculés  , les  Byzantins  devinrent  fipuiflans  par 
cette  pofition  avantageufe , qu’ils  ofèrent  im- 
pofer  des  droits  fur  les  vaiiTeaux  des  autres 
nations  qui  paflaient  devant  leur  port  pour 
. entrer  dans  le  Pont-Euxin , & qui  en  reve- 

naient; mais  lés  Rhodiens,  qui  étaient  plus 
puiffans  qu’eux  par  mer,  leur  firentla  guerre 
& les  contraignirent  de  renoncer  à ce  droit. 

Avant  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Ef- 
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pérance , lorfque  les  marchandifes  d’Afie  fe  — 
voituraient  par  terre  ou  par  la  Méditerranée,  La  lliracc- 
Çonftantinople  était  l’entrepôt  d’un  grand 
commerce.  Dans  le  douzième  fiècle,  il  n’y 
avait  aucune  ville  , excepté  Bagdad  , qui  put 
lui  être  comparée  pour  le  commerce  : elle  ren- 
fermait alors  des  marchands  de  tous  les  pays , 
qui  y avaient  tous  formé  des  établiffemens 
pour  la  traite  des  marchandifes  de  l’Inde. 

Depuis  qu’on  a doublé  le  cap  de  Bonnf- 
Efpérance , & que  les  marchandifes  des  Indes 
arrivent  par  mer  en  Afrique  & en  Europe , 

Je  commerce  de  Çonftantinople  eft  fort  dé^ 
chu;  ce  qu’il  faut  attribuer  aufli  à la  fervi- 
tude  deshabitans,  qui  font,  pour  ainft  dire, 
privés  de  la  propriété  de  leurs  biens , & à la 
manière  dont  on  traite  les  étrangers  qui  y font 
expofés  à de  grandes  avanies  & à des  pertes 
réelles. 

Cependant , malgré  ces  raifons  fi  propres  à 
dégoûter  les  Francs  du  commerce  de  Conf- 
tantinople , on  y voit  arriver  bon  nombre  de 
leurs  vaiffeaux,  & il  n’y  a guères  de. ces  na- 
tions qui  n’aient  un  miniftre,  plus  pour  proté- 
ger leurs  marchands  que  pour  des  intérêts  po- 
litiques, n’y  ayant  guères  que  l’empereur  Sc 
les  Vénitiens  qui  en  aient  à démêler  avec  la 
fqrtç , à caufe  de  la  proximité  de  leurs  états. 
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Les  Anglais  y ont  fait  pendant  long-temps 

L«  Thrace.  je  commerce  de  la  bijouterie.  La  concurrencé 
des  Français  leur  eft  devenue  dangereufe  â 
cet  égard.  Les  Français  y ont  aufli  un  com- 
. merce  aflez  confidérable  de  leurs  draperies  de 

Carcaffonne  & d’autres  endroits  du  Languedoc 
& du  Dauphiné.  C’eft  par  la  mer  Noire  que 
fe  tranfportent  à Conftantinople  toutes  les  fou- 
lures qui  viennent  de  Ruflie  : les  pelleteries 
qtie  les  Turcs  tirent  de  Ruftie  font  des  martres 
zibelines , des  peaux  d’hermines  & des  petits 
gris.  A Conftantinople,  ainfi  que  dans  les  au- 
tres commerces  du  levant,  il  y a des  courtiers, 
la  plupart  juifs , qui  méritent  afte-z  la  con* 
fiance  de  ceux  qui  les  emploient. 
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CHAPITRE  V. 

Mœurs.  — Habitudes  & caractère  des  Turcs.  — De 
la  nourriture  en  général.  — Des  boiffons  , du 
yin  j de  T opium  , du  café  , du  tabac  , des 
parfums . 

De  tous  les  fujets  d' observation  que  peut 
préfenter  un  pays  , le  plus  important,  fans  La  Thrac» 
contredit,  eft  le  moral  des  hommes  qui  l’ha- 
bitent; mais  il  faut  avouer  aufli  qu’il  eft  1^  plus 
difficile  ; car  il  ne  s’agit  pas  d’un  fterile  exa- 
men des  faits  ; le  but  eft  de  faifir  leurs  rap- 
ports & leurs  caufes , de  démêler  les  reflorts 
découverts  ou  fecrets  , éloignés  ou  prochains, 
qui,  dans  les  hommes,  produifent  ces  habi- 
tudes d 'actions  que  l’on  appèle  mœurs , & 
cette  difpofition  confiante  d’efprit  que  l’on 
nomme  caraâère  : or,  pour  une  telle  étude, 
il  faut  communiquer  avec  les  hommes  que 
l’on  veut  approfondir;  il  faut  époufer  leur 
fituation , afin  de  fentir  quels  agens  influent 
fur  eux,  quelles  affeâions  .en  réfultent  ; Il 
faut  vivre  dans  leur  pays,  apprendre  leur  lan- 
gue, pratiquer  leurs  coutumes  ;&  ces  condi- 
tions trinquent  fouvenj  aux  voyageurs  : lorf- 
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“qu’ils  les  ont  remplies,  ils  leur  refte  à fur* 
La  Thrace*  monter  ]es  difficultés  de  la  chofe  elle-même  * 
& elles  font  nombreufes;  car  non- feulement 
il  faut  combattre  les  préjugés  que  l’on  ren* 
contre , il  faut  encore  vaincre  ceux  que  Tort 
porte.  Le  cœur  eft  partial , l'habitude  puif* 
fante,  les  faits  infidieox  & Fillufion  facile.  L’ob» 
fervateur  doit  donc  être  circonfpeft  fans  de- 
venir pufillanime  , & le  le&eur  obligé  de  voir 
par  des  yeux  intermédiaires,  doit  furveiller  à- 
la-fois  la  raifott  de  fon  guide  & fa  propre  ral- 
fon. 

Ltyfqu’un  européeh  arrive  en  Turquie,  ce 
qui  le  frappe  le  plus  dans  l’intérieur  des  ha* 
bitans,  eft  l’oppofition  prefque'  totale  de  leurs 
manières  aux  nôtres;  l’on  dirait  qu’un  deffein 
prémédité  s’eft  plu  à établir  une  foule  de 
contrafte  entre  les  hommes  & l’Afie  de  ceux 
d’Europe. 

Un  caraftère  égâlament  remarquable , eft 
l’extérieur  religieux  qui  règrte  fur  les  vifagés. 
éc  dans  les  propos , & dans  les  geftes  des  ha- 
bitans  de  la  Turquie}  f-on  ne  voit  dans  les 
rues  que  mains  armées  de  chapelets.  ■ 

Il  eft  encore,  dans  l’intérieur  des  Orien- 
taux , un  caraSère  qui  fixe  l’attention  de  l’ob- 
fervateur;  c’eft  leur  air  grave  & flegmatique 
dans  tout  ce  qu’ils  font  & dans  tout  ce  qu’ils 
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difent , au  lieu  de  ce  vifage  ouvert  & gai  que  : : 

chez  nous  l’on  porte  ou  Ton  affefle.  Ils  ont  La  Thrac“* 
un  vifage  ferein,  auftère  ou  mélancolique; 
rarement  ils  rient  : s’ils  parlent  « c’eft  fans 
empreffement,  fans  gefte , fans  paffion.  Ils 
écoutent  fans  interrompre,  ôc  ils  gardent  le 
filence  des  journées  entières  ; s’ils  marchent  , 
c’eft  pofément  ôt  pour  affaires;  toujours  affîs, 
ils  paffent  des  jours  entiers  rêvant,  les  jambes 
croifées,  la  pipe  à la  bouche,  prefque  fans 
changer  d’attitude. 

La  hauteur,  qui  détourne  les  Turcs  de  fe 
communiquer  aux  étrangers  ; la  prévention  , 
qui  leur  fait  méprifer  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  éclairés  des  lumières  de  l’iflamifme,  la 
vanterie  & l’efprit  menfonger  des  Grecs , ne 
permettent  pas  à un  étranger  de  s’inftruire  fa- 
cilement , par  un  commerce  fuivi  avec  les  uns  & 
avec  les  autres , de  ce  qui  pourrait  donner 
une  parfaite  connaiffance  de  leur  caraâère  na- 
turel ; ces  moyens,  praticables  au  milieu  d’un 
peuple  plus  civilifé , échouraient  ici  ; & ce 
n’eft  que  par  des  recherches  obftinées  & fui- 
vies  pendant  quelques  années , & dans  une 
pofition  favorable  , qu’on  peut  tracer  un  ta- 
bleau qui  ait  quelque  vérité  , & qui  ne  foit 
pas  altéré  par  les  préventions  & les  faux  juge- 
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r“  mens , ou  par  la  légèreté  à admettre  des  faits 


La  Thrace.fans  affez  d’axamen. 


, C’eft  aux  loix  canoniques  que  les  Muful- 
mans  font  redevables  de  ce  genre  de  vi^fimple 
& frugal,  qui,  de  lièele  en  (iècle , s’eft  per- 
pétué chez  eux  fans  beaucoup  d’altération. 
Comme  elles  prononcent  fur  la  nature  des  co- 
meftibles,  en  déterminant  la  pureté  ou  l*im-*' 
pureté  légale  des  uns  & des  autres , il  n’eft 
point  de  Mahométan  qui,  conformément  aux 
préceptes  de  fa  religion,  ne  foit  très-circonf* 
peft  fur  la  qualité  des  mets  , & de  tout  ce 
qui  eft  dans  l’ordre  des  alimens. 

De  toutes  les  viandes  de  boucherie  , celle 
du  mouton  & celle  de  l’agneau  font  prefque 
les  feules  dont  ces  peuples  fe  nourriflent.  Le 
bœuf  paraît  rarement  fur  leurs  tables  ; la  vo<* 
laille  eft  très-commune  , même  dans  les  maifons 
les  moins  aifées.  Si  les  Mahométans  mangent 
peu  de  gibier  , c’eft  moins  par  dégoût  pour 
cette  viande , que  dans  la  crainte  de  fe  nour- 
rir d’un  animal  immonde  qui  aurait  pu  être 
tué  contre  l’efprit  de  la  loi  : d’ailleurs  il  en 
eftbeauéoup  qui  ont  pour  principe  de  ne  ja- 
mais maltraiter  les  animaux;  aufli  dans  aucun 
temps  on  ne ‘voit  chez  ces  peuples,  ni  parmi 
les  princes , ni  parmi  les  grands',  ni  parmi  les 
' (impies 
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/impies  citoyens,  un  goût  bien  marqué  pour 
la  chafle.  • 

Les  Ottomans  n’ont  pas  plus  de  goût  pour 
le  poifîon  que  pour  le  gibier;  il  e?h  eft  peu 
qui  en  mangent,  ôc  rien  de  ce  qui  appartient 
au  genre  des  coquillages.-  Quant  à la  viande 
du  porc  & du  fanglier  * tous  les  peuples  mu> 
fulmans  ont  pour  elle  la  plus  grande  aver- 
fion  ; ainfi  il  n’entre  jamais  de  lard  dans  l’af- 
faifonnement  d’aucun  de  leurs  mets. 

Us  font  toute  l’année  un  grand  ufage  des 
végétaux , des  légumes , de  la  pâtiflerie , du 
laitage , des  fucreries,  & des  fruits  qui',  font 
délicieux  dans  toutes  les  contrées  de  l’orient; 
au  refte  leur  cuifine  eft  aflez  bonne.  Us  ont 
une  multitude  de  plats  très-fains  ôc  très-ap- 
pétiffans;  les  entrées,  les  entremets,  les  rôtis 
même,  qui  font  ordinairement  de  mouton  ou 
d’agneau  , ne  fe  fervent  que  coupés  par  petits 
morceaux;  jamais  ils  n’ont  befoin  de  cou- 
teaux ni  de  fourchettes.  La  volaille  que  l’on 
met  à la  broche  eft  cuite  de  manière  que  l’on 
peut  aifément  la  découper  ôc  s’en  fervir  avec 
les  doigts  ; la  nation  aime  d’ailleurs  de  pré- 
férence toutes  fortes  de  viandes  hachées  ôc 
préparées  avec  des  végétaux  ; c’eft  ce  que  l’on 
appelle  dolma. 

La  pâtiflerie  eft  aufli  un  plat  favori  de  ces 
Tome  IL  X 
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■ ■■ . peuples  ; on  en  fait  d’une  grandeur  énorme , 

La  Thraca*  viandes,  en  legumes , en  fruits , en  confi-^ 
• turçs:  ces  mets  reflemblent , par  leur  légèreté 
& leur  délicatefïe,  aux  gâteaux  feuilletés  que 
l’on  fait  en  Europe.  Les  cuifinjers,  dont  h 
plupart  font  Arabes , excellent  dans  ces  fortes 
d’apprêts.  Les  Mahpmétans  ne  font  pas  un 
.grand  ufage  des  épiceries;  la  canelle , la  gé- 
rofle  , la  noix  mufcade,  la  moutarde,  les  fauces 
fortes , font  bannies  de  leurs  tables. 

Les  repas  de  fociété  ne  font  pas  connus  ^ 
chez  eux.  Dans  prefque  toutes  les  maifons , 
particulièrement  dans  les  familles  diflinguées, 
€1  les  hommes  mangent  féparément  de  leurs 

femmes  : ils  font  deux  repas  par  jour  ; ils 
dînent  entre  dix  & onze  heures  du  matin,  & 
foupent  à l’entrée  de  la  nuit,  une  demi-heure 
avant  coucher  du  foleil.  Le  père  de  famille 
fait  prefque  toujours  feul  fes  repas  : quels  que 
foient  leur  état  & leur  âge , rarement  les  en- 
fans  mangent  avec  lui  ; c’eft  la  fuite  du  ref- 
peft  profond  dans  lequel  on  les  élève  pour  les 
auteurs  de  leurs  jours  ; & même  dans  beau- 
- coup  de  maifons  ce  font  eux  qui  fervent  a 
table  ; le  père  , l’ayeul , l’oncle  & les  convives 
les  plus  ordinaires,  font  les  parens , les  amis 
intimes,  & les  cliens  attachés  à leur  fortune. 

. Les  enfans  dînent  & foupent  enfemble;  la 
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femme  fait  fes  repas  feule  dans  fon  harem.  Si  ' 

elle  a des  filles,  elle  mange  avec  elles  : lorl-k*  Xbracé. 
que  le  harem  efteompoféde  plufieurs  femmes , 
chacune  a fa  table  particulière , attendu  que 
dans  l’économie  domeftique  , tout  eft  abfoiu- 
ment  diftinH  &.  féparé  entre  elles;  cet  ordre 
était  néceffaire  pour  éviter  les  triftes  effet?  de 
la  jaloufie  St  de  la  rivalité.  11  eft  peu  d’exem- 
plès  que  deux  femmes  vivent  enfemble;  fi 
le  même  hôtel  réunit  la  mère,  des  fœurs , des’  , 
tantes,  des  nièces,  elles  font  aufli  leurs  repa* 
féparément;  à fnoi ns  qu’elles  ne  foient 'intime- 
ment liées  entre  elles  : mais  les  filles  efclaves 
du  harem  , qui  .par-tout  Xefvent  de  femmes-  ’ 
de-chambre , font  leurs  repas  en  commun  ; 
les  autres  domeftiques  en  ufent  de  même. 

En  général  les  tables  ne  font  que  pour  qua- 
tre , cinq  ou  fix  perfonnes  au  plus  ; elles  ne 
doivent  point  être  comparées  à celles  des  Euro- 
péens , parce  que  dans  aucune  maifon  maho- 
métane , il  n’exifte  de  falle  à manger , & qu’à 
l’heure  du  repas  chacun  fe  fait  fervir  dans 
fon  appartement.  Dans  la  belle  faifon , plu-  • 
fieuts  fe  font  un  plaifir  de  prendre  leurs  repas 
dans  les  endroits  les  plus  gais  de  la  maifon  ; ils  . 
fe  livrent  à ce  goût,  d’autant  plus  aifément, 
que  le  fervice  de  la  table  chez  eux  n’attire  pas 
un  grand  attirail  : à l’heure  du  dîner  des  va- 
' • X 2 
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lets  apportent  fur  la  tête  les  plats  rangés  fat 
L«  Tbrace.  jes  efp^ces  <je  plateaux.  Les  tables  fur  lef- 
quelles  on  dîne  font  petites , rondes  & de 
cuivre  bien  étamé;  elles  font  placées  fur  une 
efpèce  d’efcabaut  qui  leur  fert  de  pied,  & par- 
deflbus  eft  une  grande  toile  blanche  ou  bigar- 
rée, que  l’on  etend , pour  plus  grande  pro- 
preté, furie  parquet  devant  le  fopha.  Un  ou 
deux  amis  avec  le  maître  y font  aflis  fur  les 
genoux  , ou  bien  un  pied  allongé  fous  la  table; 
les  autres  fe  placent  tout  autour  fur  des  car- 
reaux qui  tiennent  liea  de  chaîfes. 

La  plus  grande  fimplicité  règne  dans  ces 
repas;  on  n’y  voit  ni  nappe,  ni  affiettes  , ni 
fourchettes,  ni  couteaux;  plufieurs  morceaux1 
de  pain  font  épars  fur  la  table  , garnie  aufli 
d’une  falière  (impie , de  cueillères  de  bois  ou 
de  cuivre  : alors  un  domeftique  préfente  au 
maître  de  la  maifon  , & à chacun  des  convives 
une  fçrviette  brodée  aux  deux  bouts  ; on  la 
jette  d’un  côté  fur  l’épaule  droite,  & on  s’en 
couvre  de  l’autre  le  fein  & les  cuiffes;  on 
» donne  en  même-temps  à chacun  une  ferviette 
ordinaire  pour  s’effuyer  les  doigts  : on  en  a 
• befoin  à tout  moment,  parce  que  les  premiers 
. doigts  de  la  main  tiennent  lieu  de  fourchettes. 

Dès  que  le  dîner  eft  fervi,  chacun  porte 
la  main  au  plat,  & c’eft  toujours  le  maîtrë 
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qui  commence.  Le  fervice  eft  prompt , les 
mets  fe  fuccèdentavec  célérité  , à peine  a-t-on  L*^hraca’ 
quelquefois  le  temps  d’en  prendre  trois  ou 
quatre  bouchées.  Dans  les  grandes  maifons 
le  dîner  eft  compote  de  vingt-cinq  à trente 
plats.  Le  potage  eft  fervi  le  premier  & le 
■pilau  le  dernier.  C’eft  un  mets  national  fait 
de  riz  cuit  au  bouillon , auquel  on  ajoute 
quelquefois  de  l’agneau  & du  mouton  ou  de 
la  volaille.  Ce  n’eft  que  pour  ces  deux  plats 
qu’on  préfente  des  cuillers. 

Le  KhofcK ab , par  où  fe  terminent  tous 
les  repas,  eft  une  boiffon  douce,  faite  avec 
des  piftaches , des  raifins  fecs , des  pommes  y 
des  poifes,  des  prunes,  des  cerifes,  des  abri- 
. cots  , ou  autres  fruits  cuits  au  Tue  & avec 
beaucoup  d’eau  : dans  les  maifons  opulentes  , 
on  y ajoute  quelquefois  de  l’eau  rofe.*  de 
cèdre,  de  fleurs  d’oranges,  ou  d’effence  de 

• mûre.  ■ • 

/ 

Cette  boiffon  eft  prefque  la  feule  dont  on 
faffe  ufage.  Peu  de  perfonnes  demandent  à 
boire  pendant  le  repas,  fur-tout  en  hiver,  81 
on  ne  leur  préfente  que  de  l’eau  «pure  dans 
de  grands  vafesde  chriftal.  Chez  les  Européens, 
celui  qui  boit  porte  la  fanté  aux  autres  ; chez 
les  Ottomans  c’eft  le  contraire.  Lorfque  quel- 
qu’un. a bu  ,foit  à.  table  r fuit  hors  de  table  * 
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- toute  la  compagnie  le  falue  en  portant  la  main 
La Thraco.  J roîte  fur  le  fein  ou  fur  la  tête,  en  proférant 
■ des  paroles  qui  répondent  à grand  bien  vous 
fasse.  Cet  ufage  eft  général  dans  la  nation , 
fur-tout  parmi  les  gens  de  qualité. 

On  commence  & on  finit  le  repas  par  une 
courte  prière , telle  qu’elle  eft  preferite  par 
la  religion.  On  ne  fe  met  jamais  à table  fans 
fe  laver  les  mains , &:  l’on  n’en  fort  point  fans 
fe  nettoyer  la  barbe  & les  moftaçhes  avec  l’é- 
cume de  favon.  C’eft  une  efpèce  d’ablution  à 
laquelle  tous  fe  foumettent,  non-feulement  par 
propreté,  mais  encore  par  obéiffance  à la 
• loi  qui  impofe  ce  devoir  à tout  mufulrnan.  Au 
fortir  du  dîner  , on  préfente  la  pipe  & le  café, 
& c’eft  par  où  fé  terminent  tous  les  repas,  foit 
de  jour,  foit  de  nuit. 

Ces  ufages  font  prefque  univerfels.  Les  grands 
dîners  & les  grands  foupers,  les  tables  fomp- 
tueufes,  en  un  mot,  les  feftins  n’y  font  point 
connus  cbe?  eux,  excepté  dans  les  nuits-du  Ra- 
Tna\at,i  * ou  les  parens  fe  raffemblent  a vec  leurs 
amis  les  plus  intimes  , & où  le  grand  vifir  traite 
avec  pompe  les  différens  ordres  de  l’état.  Dans 
tout  le  refte  de  l’année , H n’eft  jamais  quef- 
tion  de  ces  fêtes  ou  de  ces  repas  de  fociété , 
ni  au  férail,  ni  à la  cour,  ni  dans  aucune 


Digitized  by  Google 


I 

DES  VOYAGES.-  741 
maifon  particulière,  fi  ce  n’eft  à l’occafion  des  7 " 

o t 1 • • r*  j r Lft  1 tirACS* 

noces  oc  de  la  circoncmon  des  enrans.  • 


Les  Mahométans  en  général  mangent  peu 
de  pain;  mais  nous  remarquerons  qu’ils  ont  . 
pour  cette#première  nourriture  de  J’homme 
un  fentirrfent  de  refpeâ  qui  leur  eft  particulier: 
ils  n’en  parlent  jamais  qu’avec  une  efpèce  de 
vénération  , comme  étant  le  plus  précieux  don 
du  ciel;  piufieurs  mêmes  ne  fe  mettent  jamais 
à table  qu’ils  ne  commencent  par  baifer  ref- 
peftueufement  le  morceau  qui  eft  devant  eux. 

Le  pain  du  férail  eft  lupérieur  à tous;  on  le 
fait  dans  lè  palais  même.  Cette  boulangerie 
fournit  chaque  jour  le  pain  néceflaire  à la  table 
du  fultan  , des  dames  de  fon  harem  , 6c  des 
principaux  officiers  du  ferai L 

Au  refte , le  gouvernement  a pour  maxime 
de  régler  le  prix  des  dertrées  & celui  du  pain  • 

& de  prefque  tous  les  comeftibles , qui  d’ail- 
leurs font  exempts  de  droits  à Conftantinople 
& dans  la  plupart  des  autres  villes  de  l’empire. 

A Conftantinople , cette  partie  de  la  police 
eft  du  reflfort  du  juge  ordinaire  de  la  capitale. 

L’un  de  fes  vicaires  fait  deux  ou  trois  fois  la 
femaine  une  tournée  générale  dans  la  ville- 
pour  véeifier  le  poids  & la  quaJiré  du  pain  6c 
examiner  les  balances  avec  lefquelles  on  pèfe 
la  viande  & les  autres  articles.  11  fait  ordi- 
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— •-  nairement  cette  courfe  à cheval  &avec  un  cer- 
Lt  Thraoe.  tajn  appareil.  Il  eft  précédé  de  quatre  janif- 
faires  en  grand  uniforme  , & fuivi  de  plulieurs 
. bas-officiers , parmi  iefquelles  font  auffi  des 
exécuteur  publics  portant  le  falac+  C’eft  un 
inftrument  avec  lequel  on  donne  la  baftonade 
fur  la  plante  des  pieds.  Ceux  qu’on  furprend 
en . malverfation  fubiffent  ce  châtiment  dans 
le  moment  même,  au  milieu  de  la  rue,  & 
toujours  devant  leur  botitique  ou  leur  magafin. 

. Les  courfes  que  fait  le  fultan , incognito , dans 

les  différens  quartiers  de  la  capitale,  ont  prefque 
toujours  pour  objet  la  même  furveillance.  II 
en  eft  de  même  de  celles  du  grand  vifir  qui 
font  encore  plus  fréquentes.  Ce  premier  mi- 
niftre  a le  plus  grand  intérêt  de  voir  par  lui- 
même  l’état  des  comeftibles  ; fa  fureté  per- 
» fonnel  en  dépend.  Il  fait  ces  courfes  toujours 

tjraverfti  & à cheval  : fes  perquifitions  font 
très-rigoureufes.  Un  ancien  ufage  l’oblige , 
deux  fois  l’an,  quelques  jours  après  la  célé- 
bration des  deux  fêtes  du  Beyram , de  faire 
ces  courfes  publiquement  ôc  avec  tin  certain 
appareil.. 

Les  Mahométans  font  auffi  fobres  dans  le , 
boire  que  dans  .le  manger.  L’eau  eft  l’unique 
boiffon  de  la  majeure  partie  de  ces  peuples. 
Les  grands  font  communément  ufage  d’une 
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liqueur  douce  qu’on  appelle  Scherbeth  : il  y — - — --L 
en  a de  (impie  pour  le  peuple  & de  compofée  Lft  Tbrace‘* 
poufcr  les  maifons  opulentes.  L’ingrédient  qui 
domine  dans  le  premier  eû  le  miel  & le  fucre 
rafiné  ; l’autre  eft  une  compofition  faite  de 
jus  de  limon  ou  d’orange  , de  citron , d’orange 
de  cèdre , de  violettes , de  rofes , de  fafran , 
de  tilleul,  d’épine-vinette.  Chez  les  grands, 
on  cohferve  ces  différens  Scherbeths  dans  des 
vafes  de  porcelaine  ou  de  chriftal,  & dont 
ou  deux  cuillerées,  mêlées  dans  un  verre 
^l!eau , offrent  aux  mahométans  le  breuvage 
le  plus  délicieux. 

Les  foudres  du  Courann  contre  le  vin  & 
toute  liqueur  qui  a la  vertu  d’enivrer,  les  •/>' 
font  rejeter  encore  aujourd’hui  avec  horreur 
par  tous  les  dévots  & par  tous  les  zélateurs 
de-  riflamifme.  Nonobftant  l’extrême  fevérité 
de  ces  défenfes , l’hiftoire  nous  apprend  que 
dans  tous  les  fiècles , des  mahométans  de  tous 
les  ordres  ont  tranfgreffé  plus  ou  moins  pu* 
bliquement  ce  point  capital  de  la  loi  du 
prophète.  On  voit  encore  des  violateurs  de 
ce  précepte  dans  les  différentes  claffes  de  la 
nation  : mais  ils  ont  le  plus  grand  foin  , fur-tout  *• 

les  perfonnes  d’un  certain  rang,  de  n’en  faire 
ufage  qu’avec  la  plus  grande  circonfpeftion  : 
ils  n’en  boivent  prefque  jamais  qu’à  leur  fou- 
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per,  afin  d’enfevelir  dans  leur  lit  l’odeur  du 

La  Tkrace.  vjn  & ies  dangers  de  leur  prévarication.  Celtii 
qui  eft  fujet  à cette  paffion  ne  s’ouvre  ordi- 
nairement qu’au  plus  affidé  de  fes  domeftiques  ; 
lui  feul  apporte  â fon  maître  les  flacons , qu’il 
donne  pour  des  tifannes  priles  chez  l’apoti» 
caire;  lui  feul  le  fert  à table,  & lui  préfente  fa 
boifion  dans  des  coupes  de  cuivre  ou  d’argent , 

> pour  en  dérober  la  couleur  aux  yeux  des  enfans 
& du  relie  de  la  famille.  En  général , on  ufp  à 
cet  égard  de  la  plus  grande  réferve  , pou^j 
ne  pas  fe  perdre  de  réputation  dans  l’efprit 
public.  Parmi  les  qfficiers  des  différens  ordres 
de  l’état,  on  en  connaît  peu  qui  faffent  ufage 
du  vin  ; la  religion  & la  crainte  de  nuire  à leur 
fortune  les  retiennent  également.  Ce  vice  eft 
, encore  bien  plus  rare  chez  les  Oulémas , mi- 
niftres  de  la  religion  & de  la  loi  ; mais  les 
Derwichs  y quoique  voués  â l’état  monaftique, 
y font  plus  enclins  que  perfonne , ainfi  que 
les  foldats , les  marins,  & une  partie  de  la 
bourgeoifie  & du  peuple.  Ceux  des  maho- 
métans  qui , au  mépris  de  la  religion  & de  la 
loi , boivent  du  vin , ne  fe  font  pas  fcrupule  non 
plus  de  boire  de  l’eau-de-vie , qui  eft  prefque  la 
feule  liqueur  forte  connue  dans  tout  le  Levant. 
Au  refte , ils  ne  connaifîent  ni  la  bierre , ni 
le  cidre,  ni  le  punch.  L’opium  chez  eux  fup- 

C* 


, Digitized  by  Google 


* DES  VOYAGES.  745 

plée  à toutes  ces  boiffons  fi  communes  en 
Europe. 

La  nation  ne  ceffe  pas  fie  fe  livrer  avec  fu- 
reur à ce  fpécifique  fi  nuifible  à la  fanté.  On 
jtttnbue  à l’opium  la  vertu  d’exciter  des  fen- 
fations  voluptueufes , & d’enivrer  l’efprit  d’il- 
lufions  & de  charmes  imaginaires  des  empiri- 
ques , dont  le  pays  abonde , en  exagérant  les 
avantages,  fur-tout  fa  qualité  foporifique  ,Sc 
celle  de  reftaurer  les  eftomacs  faibles  & dé- 
biles. 

Les  différentes  fortes  d’opiats  que  l’on  en  fait 
depuis  quelque  temps,  s’appellent  madjounn. 
Les  effets  en  font  plus  ou  moins  violons,  fé- 
lon la  qualité  des  ingrédiens  qui  le  compofent 
& la  force  des  tempéramens.  Le  madjounn 
ordinaire,  eft  un  mélange  d’opium,  de  pavot, 
d’aloèséc  de  diverfes  épiceries.  Les  perfonnes 
opulentes  y ajoutent  encore  de  l’ambre  gris,  de 
la  cochenille,  du  musc,  & autres  aromates 
ou  effences  précieufes.  Qn  y met  encore  plus 
de  rafinement  pour  celui  qui  eft  deftiné  à 
l'ufage  du  fultan  & des  grands  de  l’empire. 
On  y emploie  les  perles  fines , les  rubis , les 
émeraudes  & le  c*rail,  réduits  en  poudre. 
Audi  diftingue-t-on  ces  opiats  fous  le  nom 
d’éle&uaire  précieux , «ou  plutôt  fpécifique*de 
pierres  fines.  Le  moindre  pot  revient  à trois 
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“ — ou  quatre  cfnts  piaftres  , environ  mille  livres. 

L*  Thrace.  Qn  a pejne  £ concevoir  la  quantité  de  ces 
différens  madjounns  qui  fe  confomment  dans 
l’empire.  Ceux  qui.  en  font  le  plus  d’ufage , 
font  les  perfonnes  qui  ont  abandonné  le  vin  ^ 
foit  par  raifon  de  famé,  foit  par  un  retour 
de  fcrupule  de  dévotion  : elles  s’en  dédo- 
magent  alors  amplement  par  cet  opium , dont 
le  plus  fimple,  à l’ufage  du  peuple  , eft  or- 
dinairement préparé  en  forme  de  pilules.  On 
les  porte  fur  foi  dans  de  petites  boîtes,  Sc  on 
en  prend  une  ou  deux,  plufieurs  fois  dans  la 
journée,  tantôt  avec  un  demi-verre  d’eau, 
tantôt  avec  une  ta  fie  de  café. 

On  doit  encore  ranger  dans  la  claffe  de  * 
ces  éleQuaires  le  tennfoukh , ou  il  n’entre  au- 
.cune  efpèce  d’opium.  Il  eft  compofé  de  musc, 

' d’aloès,  d’ambre  gris,  de  perles  fines,  d’eau 

de  rofe , quelquefois  même  d’effence  de  rofe  j 
on  en  fait  de  plufieurs  formes  avec  des  mou- 
les , mais  toujours  plates,  les  deux  furfaces 
unies.  Un  très-grand  nombre  de  mahomé- 
tans,  les  femmes,  fur-tout,  portent  conftam- 
ment  fur  eux  de  ce  tennfoukh , à caufe  de 
l’odeur  agréable  qu’il  exhaie  ; plufieurs  même, 
par  un  rafinement  de  volupté,  le  prennent  en 
petits  morceaux  avec  une  tafle  de  café.  Le 
goût  extrême  de  la  nation  pour  tous  ces  ob- 
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jets  , eft  un  moyen  de  fortune  pour  une  infinité  ..  

de  citoyens  qui  en  font  le  commerce.  Plu-  ***  Tllrac«- 
fieurs  d’entre  eux  font  fpéciaiement  attachés 
au  férail  & aux  hôtels  des  grands.  Les  méde- 
cins 8c  les  chirurgiens  , en  vertu  d’un  ancien 
ufage,  font  tenus  chaque  année  vers  l’équi- 
noxe du  printemps,  d’envoyer  à tous  les  fei— 
gneurs  dont  ils  ont  la  confiance  du  madjounnSc 
du  tennfoukh  de  différentes  com  polirions  faits 
par  eux-mêjnes  ou  fous  leurs  yeux.  Cette  at- 
tention leur  vaut  en  retour  les  préfens  les 
plus  riches.  Nous  n’ajouterons  plus  qu’un  mot, 
c’eft  qu’aujourd’hui  l’ufage  de  ces  différens 
fpécifiques  eft  aufli  général  que  celui  du  café , 
du  tabac  & des  parfiims. 

Il  n’eft  point  de  ville,  de  village  , de  bour- 
gade , dans  toute  l’étendue  de  la  monarchie  , 
qui  n’ait  fes  cafés.  On  en  voit  par  tout,  même 
dans  les  promenades  publiques , & le  long 
des  grandes  routes.  La  plupart  font  bâtis  en 
forme  de  kiofckhs  8c  prefque  toujours  dans 
les  fîtes  les  plus  gais  8c  les  plus  attrayans. 

Dans  les  campagnes  , ils  font  ombragés  pat 
de  grands  arbres,  ou  par  des  treillages  de 
vignes,  8c  garnis  au  dehors  de  larges  bancs 
qui  tiennent  lieu  de  fopha.  Par-tout  ils  font 
fréquentés  à chaque  inftant  du  jour.  Dans  les 
villes  les  gens  oififs  y pafîent  des  heures  en- 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  749 

métans  , chez  les  chrétiens , dans  les  maifons , — 1 

dans  les  bureaux , dans  les  magafins , dans  ***  Thcac*. 
les  boutiques,  à la  ville  ou  à la  campagne, 
les  maîtres  du  logis  commencent  toujours 
par  préfenter  du  café.  Si  la  viffte  eft  longue , 
on  en  donne  une  fécondé,  même  une  troi- 
iîème,  à des  reprifes  différentes.  11  eft  vrai  que 
chez  eux  les  taffes  font  petites  ; il  en  faut  ; 
deux  ou  trois  pour  en  faire  une  de  celles  dont 
on  fe  fert  en  Europe.  On  les  préfente  toujours 
fur  des  foucoupes , ou  plutôt  dans  d’autrès 
taffes  pour  empêcher  qu’on  fe  brûle  les  doigts. 

Elles  font  communément  de  cuivre , d’argent 
ou  de  vermeil;  chez  les  grands  elles  font  d’or 
& fouvent  même  enrichies  de  pierreries. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  bonnes  ou  des 
mauvaifes  qualités  du  café;  nous  n’examine- 
rons point  s’il  eft  nuifible  ou  non  à la  fanté; 
s’il  a la  vertu  de  chaffer  le  focneil , d’aider  la 

t 

digeftion  , de  précipiter  les  alimens , d’éteindre 
les  aigreurs;  s’il  a une  propriété  corroftve; 
s’il  eft  plus  utile  aux  perfonnes  graffes  8c  pi- 
tuiteufes  qu’aux  hommes  maigres  & bilieux  : 
cette  difcuflion  appartient  aux  gens  de  l’art; 
mais,  à en  juger  par  l’expérience  d’une  na-» 
tion  qui  en  fait  l’ufage  le  plus  immodéré , il 
eft  difficile  de  croire  que  le  café  foit  ennemi 
de  l’homme. 


Digitized  by  Google 


750  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

On  n’eftime  dans  tout  le  pays  que  le  moka  i 
La  ihracp.  fa  préparation  eft  des  plus  (impies  : après  avoir 
torréfié  le  grain»  on  le  pile»  on  le  réduit  en 
poudre  très-fine  dans  un  mortier  de  bois , de 
marbre  ou  de  bronze  ; on  en  me£  cinq  ou  fix 
petites  cueillerées  dans  une  cafetière  de  cuivre 
étamé,  au  moment  que  l’eau  bouillonne,  & 
on  a foin  de  retirer  ce  vafe  toutes  les  fois  que  l’é- 
cume s’élève,  jufqu’à  ce  qu’abforbé  par  l’eau, 
elle  préfente  avec  elle  une  furface  unie.  On 
ne  conferve  jamais  le  café  grillé  & pilé  que 
dans  des  facs  ou  des  boîtes  de  cuivre  que 
l’on  ferme  hermétiquement  pour  empêcher 
qu’il  ne  s’évapore;  plus  il  eft  frais»  & plus 
il  eft  agréable  : aufli  dans  les  grandes  mai- 
fons  ou  a foin  d’en  brûler  tous  les  jours. 

On  en  trouve  d’ailleurs  dans  une  infinité  de 
boutiques,  uniquement  établies  pour  la  vente 
du  café  frais.  A Conftantinople  , comme  dans 
toutes  les  grandes  villes  de  l’empire  , il  y a 
encore  un  endroit  public,  un  magafin  im- 
menfe , où  l’on  ne  fait  q .e  brûler  & piler 
du  café  ; celui  de  moka  l’eft  toujours  féparé- 
ment  de  celui  des  îles  ; une  infinité  de  ci- 
toyens y apportent  le  leur  en  grains , & moyen- 
nant quelques  fous  on  le  leur  rend  torréfié  , 
moulu  & tamifé.  Les  direfteurs  de  cet  éta- 
bliffement  ne  fe  permettent  jamais  la  moindre 

malverfation  , 
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malverfation  , ni  dans  le  poids,  ni  dans  la — 
qualité  du  café  que  chacun  leur  apporte.  ■ La  Thrac^ 
Les  Mahométans  n’en  prennent  jamais  ni  au 
lait  ni  à Ja  crème , moins  encore  avec  dû 
lucre.  Ce  peuple  n’aime  point  à altérer  le 
goût  naturel  de  ce  breuvage;  on  a coutume 
cependant  de  préfenter  à les  amis , des  confi- 
tures lèches  ou  liquides  avant  le  café  que  l’on 
offre  dans  le  cours  de  la  journée;  mais  pour 
celui  que  l’on  donne  au  fortir  des  repas,  cet 
ufage  n’a  jamais  lieu.  ■ *.  1.  :;-  ■ 

Comme  le  café,  on  peut  dire  que  le  taBac 
eft  d’un  ufage  univerfel  chez  les  Ottomans  ; 
il  y eft  même  porté  à l’excès.  Livrés  à cette 
habitude  dès  l’erifance,  il  n’eft  prefque  pas 
de  Mufulman  qui  ne  fume  fix,  dix,  & même 
vingt  pipes  par  jour;  réunifiant  le  luxe  à la 
volupté , ils  mettent  autant  de  recherche  dans 
la  beauté  des  pipes,  que  dans  la  qualité  du 
tabac.  Les  tiges  en  font  ordinairement  de  jaf— 
min,  de  rofier,de  noifetier,  de  cerifier  ,* &c. ; 
elles  font  garnies  dans  leur  étendue  en  argent 
& en  or,  & toujours  terminées  par  des  mor- 
ceaux d’ambre  blanc  , d’ambre  jaune  ou  de 
corail  très-artiftement  travaillés  ; celles  des 
femmes  de  condition  font  enrichies  de  pier- 
reries. Le  commun  du  peuple  n’en  a que 
de  très- fimples , qui  font  plus  ou  moins  Ion- 
isme IL  Y 
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5555SC5  gués  ; les  noix  qui  fervent  de  fourneaux  au 

L«  Uiracet  tabac,  font  d’une  terre  très-fine  préparée  avec 
un  art  particulier  : il  y en  a même  qui  font 
dorées. 

Gomme  il  eft  de  la  politefle  chez  eux  d’of- 
frir des  pipes  à tous  ceux  qui  fe  préfentent 
dans  leurs  maifons  , on  voit  dans  leurs  anti- 
chambres, & même  dans  les  fallons  des  grands, 
vingt,  trente,  quarante  de  ces  longues  pipes 
rangées  verticalement  dans  des  entailles  de  ta- 
blettes faites  pour  cet  objet.  Affis  le  long  du 
fopha  qui  garnit  le  pourtour  de  la  chambre, 
chacun  a la  fienne  pofée  fur  le  tapis  ou  la 
natte  qui  couvre  le  parquet  ; cependant  le 
fourneau  pofe  fur  une  petite  affiette  ronde  de 
cuivre  ou  d’étain,  deftinée  à recevoir  les  cen- 
dres du  tabac  à mefure  qu’il  fe  confirme  : lorf- 
qu’on  eft  dans  des  pièces  de  médiocre  grandeur, 
les  pipes  fe  croifent  tellement , qu’il  faut  une 
attention  extrême  pour  ne  pas  e x pofe r fes  dents 
aux  chocs  qui  pourraient  en  réfulter.  Que 
deux  hommes  feulement  fument  dans  une 
chambre , fur-tout  en  hiver , on  y eft  dans 
un  atmofphère  qui  reffemble  à un  brouillard 
épais;  les  habits,  les  fourures,  les  vêtemens, 
les  meubles,  en  un  mot,  tout  ce  qui  eft  dans 
les  maifons,  eft  empregné  de  P odeur  du  ta- 
bac. 
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L'ufage  de  fumer  eft  fi* général  & fi  fré-  .SE?E5$.  . 
quent,  que  ceux  qui  y font  le  plus  adonnés  , La  Thrac*, 
he  fortent  jamais  de  leurs  maifons  qu’ils  n’em- 
portent avec  eux  leur  tabac  & leur  pipe.  Ils 
mettent  le  tabac  dans  un  petit  fac  de  fatin  , * 

ou  d’une  étoffe  de  foie  ; & la  pipe  , brifée  en  * 

deux  ou  trois  morceaux  qui  fe  remontent  avec 
des  vis  d’argent,  eft  renfermée  dans  un  étui 
de  drap  attaché  à la  ceinture  fous  1 habit  : 
en  été  fur  tout,  on  ne  va  jamais  fe  promener# 
foit  dans  les  promenades  publiques,  foit  dans  < 

les  environs  des  villes,  foit  à b campagne, 
fans  avoir  fur  foi  ces  objets  de  volupté,  de* 
venus  de  véritables  befoins.  Les  feigneurs  fe 
les  font  porter  par  des  laquais  qui  les  fuivent: 
affis  fous  un  arbre  ou  fur  le  gazon , le  Mu* 
fulman  allume  fa  pipe  , prend  une  tafle  de 
café , profère  refpeâueuferr.ent  le  nom  de  Dieu  # $ 

foumet  fa  deftinée  aux  décrets  du  ciel , & fe  * 
croit  dans  ce  moment  le  plus  heureux  des  mor- 
tels. * 

Enfin,  tel  eft  le  goût  des  Mufulmans  pouf 
la  pipe,  qu’ils  ne  la  quittent  pas  même  en  écri«  v 
Vant;  leur  manière  d’écrire  le  permet,  puis- 
qu'ils travaillent  afiis  fur  un  fopha,  fe  corps 
droit,  le  dos  même  appuyé  contre  le  couffin 
& le  papier  pofé  fur  un  carton  fin  qu’ils  tien- 
nent de  la  main  gauche  : un  fubalterne  ,ne  fe 
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g—— permet  jamais  de  fumer  devant  fon  chef  ou 

La  Ttrac».  devant  un  officier  fupérieur  en  grade;  ces  loix 
de  décence  font  également  obfervées  par  les 
enfans  à l'égard  de  leur  père,  de  leurs  ayeux  , 
de  leurs  oncles , &c.  chacun  d’eux  ne  fume 
qu’en  fon  particulier  ou  dans  la  fociété  de  fes 
égaux.  Indépendamment  de  la  pipe,  depuis 
quelques  années , les  Ottomans  montrent  auffi 
beaucoup  de  goù*  pour  le  tabac  râpé  ; prefque 
tous  les  grands  en  prennent , & leur  exemple 
gagne  infenfiblement  dans  les  autres  claffes  de 
la  nation. 
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CHAPITRE  VI. 


Parure.  — Couleur.  — Effets.  — Mobilier.  — 
Equipages . — De  la  propreté-.  — De  la 
pejîe. 

IjES  préceptes  de  la  loi  fur  la  (implicite  du  , 

vêtement ^ne  font  plus  aujourd’hui  fcrupuleu-  La  Thrace. 
fement  obfervés  par  la  nation  ottomane.  Si 
l’on  excepte  les  oulémas  & quelques  dévots 
parmi  les  laïcs,  toutes  les  familles  opulentes 
font  ufage  des  habits  de  foie  & des  plus  ri-  * 
ches  étoffes.  Celles  des  Indes  font  le  plu»  re- 
cherchées. Leur  divèrfité  eft  infinie , tant  pour 
le  prix  que  pour  la  qualité  il  y en  a d’unies  , 
de  rayées  en  fleurs  de  toute  efpèce , en  foie , 
en  or  & en  argent.  Ces  deux  dernières  qualite"s 
ne  font  cependant  que  pour  l’ufage  des  fem- 
mes; les  hommes  ne  portent  jamais  ni  or.,  ni 
argent  fur  leurs  habits. 

Parmi  les  étoffes  des  Indes,  il  faut  diftin- 
guer  les  / chais  qui  font  d’une  laine  extrême^ 
ment  fine  & du  plus  grand  prix;  ils  ont  Œr 
forme  d’un  carré  long.  Les  plus  amples  de  ces 
fchals  , qui  ont  communément  douze  pieds  de 
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L. long  fur  quatre  de  large,  pourraient  pafTer 

llirace  dans  une  bague;  ils  fervent  de  ceinture  aux 
hommes  comme  aux  femmes , tout  le  long  de 
Tannée.  En  hiver,  les  hommes  foit  à pied  , 
idit  à cheval,  s’en  couvrent  la  tête  pour  fe 
•garantir  du  mauvais  temps;  les  dames  d’un 
certain  rang  les  préfèrent  aux  mouffelines  les 
plus  précieufes,  & aux  étoffes  le  plus  riche- 
. ment  brodées.  Le  peuple  porte  des  fchals  com- 
muns & travaillés  dans  le  pays. 

Les  pelleteries  font  le  plus  grand  luxe  de 
l’un  & l'autre  fexe.  Il  n’eft  point  de  fimple 
artifan , de  foldat,  de  payfan  qui  ne  porte  en 
hiver  une  peliffe  de  peau  .d’agneau , ou  de 
mouton,  de  chat,  d’écurueil,  &c.  ; l’hermine  , 
la  martre,  le  renard  blanc,  le  petit  gris,  mais 
fur-tout  la  zibeline,  forment  les  garde-robes 
des  familles  opulentes  & des  pèrfonnes  diftin- 
guées.  Ces  fourrures  font  auffi  les  habits  de 
gala  des  miniftres , des  feigneurs  de  la  cour  , 
& des  principaux  officiers  de  tous  les  ordres 
de  l’état.  Ce  n eft  jamais  une  affaire  de  mode  , 
mais  un  devoir  d’étiquette,  de  prendre  ou  de 
quitter  quatre  fois  l’an  ces  différens  vêtemens.. 
.es  jours  en  font  fixés  tous  les  ans  à la  volonté, 
lu  fouverain.  i " 

Le  renard  noir , la  plus  précieufe  de  toutes 
les  pelleteries  eft  féfervéê.à  S.  H., aucun 
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grand  dans  l’empire  n’a  la  liberté  de  .porter 
cette  fourrure.  11  arrive  quelquefois  que  le  mo*  kas-Tb-ra*^ 
narque  en  fait  préfent  au^grand  vifir,&, alors 
il  eft  permis  à fes  miniftres  de. s’en  revêtir  dans 
les  grands  jours.  Lorfque  le  fultan  accofde:  cet 
honneur  à un  pacha  ou  à un  feigneur.  :és  là 
cour,  cette  deftination  eft  toujours  uri&>TO4£r 
que  de  la  plus  grande /faveur,  ou;  la.  r.écGM3î- 
pence  d’un  fervice  fignalé.  Les  femmes. fe  fer* 
vent  indHUnâem'snt  de  doutes  ces  fburru;ss., 
chacune  ne  confulte  qUe.  foo  goût  ; Jk?  ffi? 
moyens.  Comme  dans  ces  contrées  le-s  maifôns 
font  légèrement  bâties , que  prefqüe  tqu>.  les 
appartemens  font  percés  de  plultèurs  croiffees^ 
que  la  nation  ne  connaît  guères  rufagè-ni-des 
cheminées,  ni  dès  poêlés,  ,§t  que  piuftegrs 
travaillent  cheï  eux  fans  feu,  les  fourrures 
deviennent  alors  un  objet  de  nécelïué  &.  de 
luxe  tout  à-la-fois,.  Par  ces  détails  on  peetjur- 
ger  ’elle  eft  la  confomniation  des  pelleteries 
dans  toute  l’étendue  de  l’empire  ; prefque  tou- 
tes fe  tirent  de  la  Ruflie  ,„dont  le  commerce 
fur  cet  article  cft  immenfe  dans  les  états  otto- 
mans. . . -- 

< 

Si  parmi  les  mufulmans  ,les  hommes  s’écarten  t 
des  principes  de  la  loi  fur  la  nature  des  étoffes 
qu’ils  emploient  à leur  vêtement  & à leur  parure; 
on  peut  juger  avec  qu’elle  liberté  les  femmesen 
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^****^  ufent , elles  pour  qui  la  loi  eïl  infiniment  plus 

La  Ihrace.  in(iulgente;  il  n’en  eft  point  qui  n’ait  des  bou- 
cles d’oreilles , desjbraffelets,  des  colliers  & 
des  boucles  de  ceinture  en  or  & en  argent. 
Dans  les  rangs  élevés,  ces  ornemens  & ces 
joyaux  font  en  perles  fines , en  diamans  & en 
pierreries.  Le  luxe  eft  quelquefois  fi  exagéré 
chez  les  femmes,  qu’elles  portent  cinqoufix 
bagues  â-la-fois;  tous  les  doigts,  en  font  gar- 
nis , même  le  pouc£  Leurs  hautes  coëffures , 
toujours  de  mouffeline  unie , ou  brodée , ou 
peinte  de  toutes  les  couleurs,  font  ordinaire- 
ment- garnies  de  fleurs  , de  diamans , de  rubis 
& d’émeraudes.  Quelque-unes  portent  auffi,  à 
l’imitation  des  fultans , des  plumes  de  héron  ; 
1*  femmes  d’un  état  médiocre  portent  au 
cou  de  -longues  chaînes  d’or  qui  defcendent 
jufqu’au  milieu  du  corps  ; il  y en  a même 
qui  font  compofées  de  foixante  â quatre-vingt 
fequins  neufs,  ou  bien  de  médailles  de^iffé- 
rentes  grandeurs  & de  différentes  formes.  Il 
eft  encore  d’ufage , chez  les  femmes  de  qua- 
. ' lité,  de  tenir  dans  leurs  mains  un  long  cha^ 
pelet , dont  les  grains  font  pour  l’ordinaire  de 
jafpe , ou  d’agathe,  ou  d’ambre  blanc,  ou’de 
corail  trés-artiftement  travaillé;  les  femmes 
comme  les  hommes  s’en  fervent  par  manière  d’a- 
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mufement  & de  contenance.  On  peut  les  com*  

parer  aux  éventails  des1  femmes  européennes. Tlirace* 

Les  modes  qui  tyrannifent  tant  Pefprit  des 
femmes  en  Europe,  n’agitent  guères  le  fexe 
en  orient;  c’efl  prefque  toujours  la  même 
coëffure,  la  même  coupe  d’habits,  le  même 
genre  d’étoffes.  On  ne  doit  point  s’étonner  de 
de  cette  fiabilité  de  la  nation  dans  fes  goûts 
& dans  fes  ufages,  puifque  ni  à Conflanti- 
nople , ni  dans  aucune  ville  de  l’empire  on 
ne  voit  point  de  ces  marchandes  de  modes 
intéreflees  à aiguillonner  l’infouciance  & la 
frivolité,  par  la  mobilité  perpétuelle  de  leurs 
inventions.  • 1 

C’eflen  vain  qu’on  chercherait  chez  les  maho- 
métanes  cette  élégance  & ces  grâces  enjouées 
qui  femblent  être  le  partage  des  femmes  euro- 
péennes ; mais  fl  elles  ne  peuvent  fe  flatter  de  ces  • 
avantages , elles  en  font  amplement  dédomagées 
par  la  noblefle  du  coflume  & par  les  charmes  de 
la  belle  nature  ; de  belles  formes , des  yeux  noirs 
&vifs,  un  teint  frais  & vermeil , un  abord  no-'' 
ble  & majeflueux , femblent  diflinguer  l^s 
femmes  de  ces  contrées.  Elles  n’ont  point  re- 
cours â ces  preftiges,  par  lefquels  on  cherche 
vainement  à réparer  l’outrage*  du  temps  ou  à 
voiler  les  défordres  des  paffions.  Les  maho- 
métanes  ne  connaiffent  ni  le  fard , ni  le  rouge 
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“ Elles  ont  cependant  la  manie  de  teindre  la 

IJiraef^ ^ moitié  de  leur  ongles  avec  une  efpèce  d’argile 
rougeâtre,  que  l’on  ' appelle  kinna\  elles  ai- 
ment encore- à fe  peindre  les  fourcils , & plus 
communément  les  paupières  avec  une  prépa- 
ration d’antimoine  & de  noix  de  galle , que 
l’on  appelle  furme. 

Les  fauffes  boucles,  les  toupets , la  pdudre  , 
la  pomade,en  un  mot , cet  attirail  tout  à-la- 
fois  fi  important  & fi  pénible  des  toilettes  eu- 
ropéennes leur  eft  abfolument  étranger  ; elles 
portent  leurs  cheveux  tels  que  la  nature  les 
donne  ; ils  font  fimplement  treffés , retombent 
fur  leurs  épaules,  ou  font  relevés  avec  grâce, 

& roulés  autour  du  turban  de  mouffeline  qui 
forme  leur  ceëffure.  * 

Les  femmes  mahométanes  s’attachent  beau- 
* coup  plus  à la . richeffe  des  vêtemens  qu’à 
1 élégance  de  leurs  formes,  ce  que  peut-être 
l’on  pourrait  attribuer  à la  vanité,  car  ce  fen- 
timent  l’emporte  prefque  toujours  chez  elles 
fur  le  defir  de  plaire.  En  effet  , ne  vivant 
qu’avec  les  perfonnes  de  leur  fexe  ; jettées , 
lorfqu’à  peine  elles  font  arrivées  à l’âge  de  , 
puberté , dans  les  bras  d’un  homme  qu’elles 
regardent  plutôt  comme  leur  maître  que  com- 
me leur  époux,  ne  voyant  les  autres  hommes 
qu’à  travers  les  grilles  •&  les  jaloufies,  côndam- 
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nées  enfin  pour  toujours  à la  retraite  la  plus  ^**T' — L**“ 
rigoureufe , il  efl  difficile  qu’elles  aient  l'idée  La  lhru  * 
même  de  ce  qu’on  appelle  coquéterie  ; c’eft 
un  art  qui  paraît  leur  être  abfolumentétranger. 

Par  une  fuite  des  mœurs  particulières  à 
cette  nation , les  femmes  fortent  rarement  de 
chez  elles  ; mais  , lorfqu’elles  paraiffent  en 
public , elles  font  vêtues  d’une  longue  robe  ; 
deux  voiles  de  moufieline  leur  couvrent  le 
vifage.  Le  premier  part  du  milieu  du  nez' 8c 
defcend  jufqu’à  la  ceinture  en  couvrant  leur 
fein  ; le  fécond  enveloppe  la  tête  jufqu’aux  » 

paupières;  le  tout  eft  arrangé  de  façon  qu’on 
leur  voit  à peine  les  yeux. 

Les  femmes  chrétiennes  du  pays  , mais 
principalement  les  Grecques  qui,  dans  la  vie 
privée  , jouiffent  d’une  liberté  prefque  égale  / 

à celle  des  Européennes,  adoptent  quelquefois 
les  modes  de  celles-ci  , 8c  font  même  ufage 
du  rouge  8c  du  blanc  ; mais  fi  elles  fe  per- 
mettent de,  copier  les  manières  8c  l’élégance 
des  femmes  étrangères  , elles  n’ofent  cepen- 
dant jamais  paraîcre  en  public  autrement  vê- 
tues que  les  femmes  mufulmanes. 

Err  général  les  femmes, de  quelque  nation 
qu’elles  puiffent  être  , ne  parai  fient  jamais  eh 
public  que  fous  lelf  dehors  les  plus  décens1, 
fou,  dans  leur  vêtement  t foit  dans  leur  main- 
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tien.  Quoique  toujours  voilées , elles  fe  donnent 
.La  Tlnace.  bien  de  garde  déporter  de  hautes  coëfFures  , 
& de  laiffer  appercevoir  quelque  recherche 
eu  une  cer|aine  élégance  dans  leur  manière 
d’être  mifes.  La  police  eft  très-févère  fur  ce 
point.  De  temps  à autre  , elle  renouvelle  fe* 
défenfes,  parla  bouche  des  hérauts  dans  tous 
les  quartiers  de  la  ville.  Une  févérité  de  ce 
genre  étonne  fans  doute  les  Européens  , mais 
elle  ne  paraît  point  extraordinaire  à un  peuple 
accoutumé  à plier  fous  l’autorité  fouveraine  » 
& dans  un  pays  où  le  gouvernement  veille 
fans  ceffe  fur  tous  les  objets  qui  intéreffent 
le  maintien  des  bonnes  mœurs. 

On  eft  encore  plus  févère  à l’égard  des 
hommes  & fur  - tout  des  fujets  non  maho- 
métans  : ceux-ci  font  tenus  à la  plus  grande 
ftmplicité  dans  leur  vêtement,  aux  formes  les 
moins  recherchées  & aux  couleurs  les  plus 
rembrunies.  La  police  eft  toujours  vigilante 
fur  cet  article,  mats  plus  particulièrement  en- 
core aux  époques  de  chaque  nouveau  règne. 
A peine  un  fultan  eft-il  monté  fur  le  trône , 
qu’il  s’occupe  de  ces  objets , fait  revivre  les 
anciens  règlemens  & donne  les  ordres  les  plus 
.févères  pour' leur  exécution.  Cette  conduite 
jn’eft  pas  toujours  l’effet  #'un  caraâère  dur  & 
inhumain , mais  celui  d’une  politique  dirigée 
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par  les  principes  même  dû  gouvernement. 
Un  monarque  croit  qu’il  eft  de  fon  intérêt  de 
donner  » jÉËiles  premiers  jours  de  fon  règne , 
des  marq éclatantes  & de  fon  zèle  pour  le 
maintien  de  tout  ce  qui  concerne  l’oîdre  public , 
& de  fon  inflexibilité  contre  tous  ceux  qui  fe 
permettent  la  plus  légère  défobéiflance  aux 
ordres  émanés  du  trône  ; il  eft  de  la  plus  grande 
importance  pour  lui  d’entretenir  dans  tous  les 
efprits  ce  principe  de  crainte  fervile  & de 
foumiffion  aveugle  qui  fait  le  premier  reflbrt 
& le  feul  peut-être  de  tout  gouvernement 
defpotique. 

Le  blanc  & le  vert  font  les  couleurs  les  plus 
diftinguées  dans  la  nation  ; les  fultans  eux- 
mêmes  leur  donnent  la  préférence  & s’en  re- 
vérifient , fur-tout  dans  les  grandes  cérémonies. 
Les  principales  enfeignes  des  ordres  de  l’em- 
pire font  vertes  ou  blanches  indiftin&ement; 
les  unes  font  unies  , les  autres  bigarrées  ou 
brodées  en  or;  on  y voit  tantôt  des  verfets  du 
Courrann,  tantôt  le  fabre  d 'Aly.  On  fait  que 
le  fatin  blanc  eft  l’uniforme  ou  l’habit  de  galâ 
du  grand-vifir  , & le  drap  blanc  celui  du 
mouphti , tous  deux  comme  vicaires  & repré- 
fentans  du  fouvetain  , l’un  pour  le  temporel , 
l’autre  pour  le  fpirituel  : le  fatin  vert  eft  aufli 
l’habit  d’ordonnance  de  tous  les  pachas  à trois 
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r;r  queues  , en  qualité  de  lieutenans  du  rad-* 

La  Tbrace.  narqlie  $ dans  jes  provinces  confiées  à leu# 
adminiftration  , ’&  le  drap  vert ^^fcjrobe  de 
cérémonie  des  Oulémas  > commettant  les 
mmiftres  de  la  juftice  , de  la  loi  & de  la  reli- 
gion , au  nom  & fous  l’autorité  du  fultan  qui 
eft  l’imain  fuprême  ou  le  premier  pontife  de 
riflamifme.  Dailleurs  , le  turban  vert  eft  ex- 

1 

clufivement  réfervé  à tous  les  Emirs  defcen- 
dans  d’Aly.  C’eft  par  là  qu’on  les  diftingue  * 
du  refte  de  là  nation.  A moins  d’être  émir,  f 
aucun  mahométan  n’ofe  employer  la  rauuffe* 
v line  verte  dans  fon  turban.  • 

Chez  les  mahométans , le  premier ^es  meu- 
bles c’eft  le  fopha  ; toutes  les  pièces  des  appar- 
tenons en  font  garnies  ; il  tient  lieu  de  cana- 
pés , de  fauteuils  , de  chaifes  , de  bergères , 
dont  i’ufage  n’eft  guère  connu  en  orient  ; il  y 
a une  infinité  de  grandes  maifons  dans  Conf- 
tantinople  même  , où  l’on  aurait  peine  à trouver 
une  chaife  ; par-tout  on  ne  voit  que  des  fophas 
qui  garniffent  le  pourtour  d*une  pièce  & offrent 
de  tous  côtés  un  fiège  large  & commode  ; on 
s‘y  affied  les  jambes  croifées , attitude  qui  ne 
. peut  qu’infpirer  le  goût  de  la  molleffe  & le 
plus  grand  éloignement  pour  la  vie  aâive.  Ces 
fophas , fur  - tout  dans  les  appartemens  des 
dames  , font  de  drap  , de  velours  cifelé  , ou  • 
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d'autres  étoffes  auffi  précieufes  , c’efl:  à pro-1 
prennent  parler  le  feul  meuble  de  la  maifon.La  *llir8C*’ 
Les  commodes,  les  confoles,  les  encoignures, 
les  girandoles  , les  luftres  , les  bras  de  che- 
minées , les  boiferies , les  tapifferies , les  ta- 
bleaux font  des  ornemens  dont  on  connaît  à 
peine  le  nom  dans  les  villes  mahométanes. 

En  général, les  falons  & les  pièces  principales  . 
d’u^maifon  n’offrent  qu’un  mur  blanc  peint 
ef||jpiarbre  & percé  de  doubles  croifées  les 
unes  au-deffus  des  autres.  Si  quelques-uns 
parmi  les  grands  veulent  s’écarter  de  l’ufage 
général  & fe  procurer  des  ouvrages  d’Europe 
& des  effets  de  prix  & de  goût,  ils  ont  pour 
lors  un  foin  extrême  de  dérober  ces  futiles 
recherches  aux  yeux  d’un  public  toujours 
févère  dans  les  traits  qu’il  lance  contre  tout 
luxe  défordonné , quand  fur-tout  ce  luxe  fe 
rapproche  des  couturées  des  nations  étrangères , 

& qu’il  a pour  objet  leurs  produSions  & leurs 
modes. 

On  refrouve  l’ancienne  fimplicité  des  mœurs 
orientales  dans  la  manière  de  fe  coucher  des 
mahométans.  Ils  ne  connaiffent  encore  ni  lc^ 
lits  ordinaires , ni  les  lits  de ‘parade  des  Euro- 
péens. Lés  hommes  8c  les  femmes  prennent 
leur  fommeil  fur  le  fopha  : dans  toutes  les 
chambres  à coucher  on  à foin  de  ménager  de 
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vaftes  armoires , où  pendant  la  journée  on  en- 

L«  ihrace.  ferme  jes  matelas,  les  draps,  les  couvertures  , 
les  oreillers  ; le  foir  on  fait  le  lit  furie  fopha 
même,  ou  fur  une  efpèce  d’eftrade,  haute 
d’environ  un  pied  , qui  règne  dans  prelque 
toutes  les  chambres.  Comme  les  lits  difpa- 
raiffent  pendant  le  jour,  on  n’en  voit  jamais 
• dans  aucue  maifon , lî  ce  n’eft  en  cas  de  ma- 
ladie ou  d’infirmité,  alors  le  malade  gar||p  1® 
lit  fur  le  fopha  même. 

La  maifon  fouveraine  eft  la  feule  dans  l’em- 
pire qui  ait  des  lits  de  parade  & des  appar- 
tenons ta  pifles  en  damas  ou  en  riches  étoffes: 
c’eft  une  forte  de  diftinâion  réfervée  au  mo- 
narque , aux  princes  du  fang  & aux  cadinns 
du  harem  de  fa  hauteffe;  une  ancienne  cou- 
tume exige  même  que  du  moment  qu’une 
cadinn  eft  enceinte  , le  fultan  ordonne  pour  fa 
chambre  à coucher  un  nouveau  meuble,  qui 
confifte  en  une  tapifferie,  un  lit  & un  fopha 
brodé  en  perles,  en  rubis  & en  émeraudes. 

Au  refte,  ori  ne  doit  pas  croire  que  cette 
• fimplicité,  qui  reftreint  le  mobilier  de  la  plus 
^grande  partie  de  la  nation , pour  ainfî  dire, 
au  feul  néceflaire,- dérive  uniquement  de  la 
rufticité  & de  la  barbarie  primitives’des  Otto- 
mans ; elle  tient  à leur  genre  de  vie,  à l’em- 
pire des  préjugés,  à'  la  Habilité  de  leurs  cou- 
tumes , 
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tûmes  , à l’ignorance  où  ils  font  de  celles  des  — '-.s 

nations  étrangères  * enfin  à l’état  de  folitude  La ’1*irace'J 
où  vit  chaque  famillle  , fuite  naturelle  des 
mœurs  publiques  qui  ne  permettent  aucune 
communication  entre  les  deux  fêxes.  On  peut 
y ajouter  encore  les  maux  phyfiques  & poli- 
tiques , tels  que  les  incendies , les  tremble- 
mens  de  terre  & les  confifcations , oui,  dans 
la  capitale  fur -tout,  frappent  fanswceffe  les 
grands  & les  particuliers  les  plus  opuîens  de 
l’empire.  En  effet , d’un  côté  la  crainte  d’ex- 
pofer  fa  fortune  aux  hafards  des  événemens , 
détermine  à ne  faire  conftruire  que  des  édi- 
fices en  bois , & à ne  fe  donner  que  des  meu- 
bles peu  recherchés  ; & de  l’autre , la  néceffité 
de  dérober  fans  ceffe  la  connaiffance  de  fon 
patrimoine  à l’avidité  du  fifc  , empêche  les  Ot- 
tomans de  fe  livrer  avec  trop  d’éclat  aux  at- 
traits du  luxe  8c  de  fomentation.  • 

Dans  tout  l’empire  ottoman , les  voitures 
ne  font  que  pour  les  femmes  ; le  mahométan 
les  dédaigne  pour  lui-même.  Le  carroffe  * di- 
fent  les  courtifans  8c  les.  militaires , efl  le  Sym- 
bole du  luxe  & de  la  molleffe  ; il  ne  peut  être 
que  Tappanage  du  fexe  & des  nations  effémi- 
nées : le  cheval  efl  la  feulé  monture  de  l'homme  ; 
auffi  la  nation  n’en  connaît  point  d’autre.  Dans 
toutes  les  faifons  de  l’année  , le  monarque 
Tome  Z 
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— — lui-même  ne  fe  montre  jamais  en  public  qu’à 

La  Thrace.. cheval , & à moins  qu’il  ne  foit  malade  : un 
pacha,  un  bey  , un  officier  quelconque  , au- 
rait honte  de  voyager  en  carrofle.  Dans  les 
courfes  longues,  les  femmes  , qui  d’ailleurs 
voyagent  rarement  , & ne  fortent  prefque 
jamais  de  la  ville  où  elles  font  nees  que  pour 
aller  une  fois  dans  leur  vie  au  pèlerinage  de 
la  MecqtÜ  , fe  fervent  d’une  efpèce  de  litière, 
portée  par  deux  chevaux  ou  par  deux  mulets. 
On  ne  voit  jamais  , ni  à Conftantinople  , ni 
dans  aucune  autre  ville  de  la  Turquie  euro- 
péenne , une  mahométane  aller  à cheval. 

Les  mahométans , ayant  pour  maxime  de 
ne  jamais  rien  adopter  de  ce  qui  efl  propre 
aufexe,s’en  tiennent  uniquement  aux  che- 
vaux ;auffi  y mettent  ils  le  plus  grand  luxe.  Il 
n’eft  point  de  bas-officiers  dans  tout  l’empire  , 
ni  de  citoyen  un  peu  aifé  qui  n*en  ait  un  ou 
deux.  Les  harnois  font  auffi  d’un  grand  objet 
de  fomptuofité  chez  les  Ottomans  : les  houffes 
font  communément  d’une  belle  étoffe;  elles 
defcendent  jufqu’à  terre;  les  rênes,  le  poi- 
trail & les  étriers  font  prefque  tous  garnis  de 
plaques  d’argent.  Les  feigneurs  n’y  emploient 
pas  moins  que  le  vermeil  & l’or  maffif.  Le 
fafte  de  la  nation  éclate  d’une  manière  frap- 
pante dans  ces  équipages. 

-àrt-v'  . 
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On  doit  encore  ajouter  à ce  luxe  celui  des  ■ — 

barques  dont  on  fe  fert  fur  le  canal  de  Conf-  La  TI,race. 
tantinople:  ces  cdiks  * comme  on  les  appèle  , 
ont  depuis  quatre  jufqu’à  fept  paires,  de  ra- 
mes; ils  font  la  plupart  dorés,  & les  grands 
feuls  ont  la  liberté  de  les  faire  peindre  en 
blanc  à l’extérieur:  on  y eft  affis  fur  des  tapis, 
le  dos  appuyé  contre  des  couffins  de  drap; 
mais  la  décence  publique  ne  permet  à'  per- 
fonne  d’y  être  à couvert.  Après  le  monarque 
& la  maifon  impériale , le  grand-vifir  eft  le 
feul  dont  la  barque  foit  de  douze  paires  de 
ïames  & couverte  d’un  tentelet  vert.  Les  cdiks 
publics , dont  on  voit  des  milliers  le  long  des 
quais  fur  les  deux  rives  du  Bo/phore  , font  de 
deux  ou  trois  paires  de  rames  , tous  légers, 
ayant  la  courfe  rapide,  & allant  quelquefois  à 
la  voile , mais  très-fu  jets  à verfer  : auffi  tous 
les  ans.,  fur-tout  en  hiver , une  infinité  de  ci- 
toyens périflent  dans  les  eaux  de  çe  canal,  qui 
Souvent  eft- très-orageux.  . . v 
• Perfonne  n’ignore  quelles  parfums,  les  ef- 
fences,  les  aromates,  ont  e^é  de  tout  teftps 
très-recherchés  des  Orientaux,  mais  fur-tout 
des  Arabes  ; c’eft  d’eux  que  les  Ottomans 
ont  appris  à les  eftimer  & à les  employer  à 
une  infinité  de  chofes.  Auffi  le  bois  d^aloës , 
l’ambre  gris,  l’eau  rofe,  l’eau,  de  cèdre . l’eaafr 
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- ■ de  fleurs  d’orange , l’eflence  de  rofe  , le  mufc  * 
La  Thrace.  etc.- , font  les  délices  des  Mahométans. 

Les  femmes  ont  encore  l'habitude  de  mâ- 
cher du  maftic,  gomme  réfineufe  que  donne 
le  lentifque  dans  quelques  îles  de  l’Archipel , 
mais  fur-tout  à Chio,  dont  il  efl  une  des  plus 
riches  productions.  Cette  réfine , très  - fèche  , 
d’un  jaune  pâle,  & dont  les  grains  ou  les 
larmes  font  de  la  grofleur  d’un  petit  pois  , 
réunit  à une  odeur  agréable  un  goût  très- 
aromatique.  On  croit  qu’elle  a la  vertu  d’af- 
fermir les  gencives,  de  guérir  les  maux  de 
dents  & d’eftomac  & même  d’arrêter  les  hé- 
morragies : auffi  beaucoup  de  médecins  la  font 
entrer  dans  des  onguens,  des  emplâtres  & autres 
compofitions  : elle  efl  fous  la  dent  comme  la 
cire  blanche.  Sa  mafticanon  excite  la  falive , 
& devient  une  forte  de  pafle-temps  & de  jeu 
pour  les  femmes;  prefque  toutes  en  prennent 
à chaque  moment  de  la  journée  : elles  travail- 
lent, elles  fortent,  elles  fe  promènent,  elles 
parlent  ayant  touiouss  du  mafiic  dans  la  bou- 
che; plufieurs  en  font  même  des  parfums  qui 
•font  très-agréables. 

Ces  parfums,  & particulièrement  celui  du 
bois  d’aloës , ont  tant  d’attraits  pour  les  Otto- 
mans, que  la  plupart  en  parfument  l’intérieur 
.gkdes  tafles  un  infiant  avant  d’y  verfer  le  café  : 
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ils  en  mettent  auiïi  dans  la  noix  des  pipes  r 
pour  donner  au  tabac  une  odeur  plus  agréable.1*  Thrflce- 
Dans  les  maifons  diftinguées , on  ne  manque 
jamais  de  préfenter  de  ce  parfum  & de  l’eau 
rofe  à tous  les  amis  au  moment  de  leur  départ. 

Les  Européens  peuvent  ne  voir  que  de  la 
fingularité  dans  de  pareils  ufages  ; mais  les 
mufulmans , les  miniftres  fur-tout  & le«  fei- 
gneurs  de  la  cour,  y attachent  la  plus  grande 
importance  & ce  qui  n’eff  à cet  égard  que 
de  pure  bienféance  chez  les  perfonne»  d’un 
rang  ordinaire , eft  fournis  chez  les  autres  aux 
lois  de  la  plus  rigoureufe  étiquette.  Leurs 
pages  ou  valets-de-chambre , font  chargés  de  » 
faire  les  honneurs  accoutumés  à tous  ceux  qui 
fe  préfentent  dans  Pappartement  du  maître , 
à telle  heure  que  ce  foit  du  jour  ou  de  la  nuit. 

L’un  offre  la  pipe;  un  inftant  après  un  âutre 
Vient  couvrir  les  genoux  d’une  ferviette  de 
foie , brodée  tout  autour  en  or  ou  en  argent  ;■ 
on  troifième  préfente  des  confitures  fèches  ou 
liquides,  & un  quatrième  une  taffe  de  café  : 
on  le  porte  dans- une  petite  cafetière  pofée  fur- 
un  fimple  cabaret  garni  de  pl  u fieu  rs  ta  (Tes  & 
couvert  d’une  riche  étoffe  avec  des  franges 
d’or  ou  d’argent.  Vers  la  fin- de  la  vifite,  un 
page  fe-  préfente  encore,  tenant  dans  une 
main  une  caflblette  d’argent  ou  de  vermeil* 
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^ d’où  s’exhale  la  vapeur  d’aloës,  St  de  l’autre 
tLa  Thrace.  un  vafe  à grand  goulot  d'où  découle  l’eau  rofe 
que  l’étranger  reçoit  dans  un  mouchoir  blancj 
. S’il  porte  la  barbe,  il  la  relève  ordinairement 
avec  la  main  pour  y recevoir  le  parfum  & 
l’eau  rofe.  Parmi  les  dames  de  condition  on 
obferve  à - peu  - près  les  mêmes  cérémonies  : 
mais  «dans  les  autres  clartés , elles  ne  fe  pra- 
tiquent que  dans  les  occafions  extraordinaires. 
La  pipe,  le  café  St  les  fucreries  font  commu- 
' nément  les  feuls  honneurs  que  l’on  rende  à 
fes  amis.  Nous  obferverons  que  chez  les  grands 
les  pages  fervent  toujours  un  genou  en  terre  , 

, autant  par  refpefit  que  pour  la  commodité  des 
feigneurs  qui  font  placés  fur  le  fopha. 

Les  feâateurs  de  Mahomet  ont  toujours 
porté  l’habit  long,  à l’exemple  des  anciens 
Arabes  & de  prefq-ue  tous  les  peuples  orien- 
taux ; cet  habit  eft  celui  des  ottomans.  On  na»* 
doit  pas  croire  cependant  qu’il  foit  d’une  uni- 
formité abfolue  parmi  tous  les  citoyens  de 
l’empire.  La  forme  fit  la  coupe  en  font  variées , 
foit  dans  les  provinces,  foit  dans  la  capitale,, 
ce  qui  n'eft  pas  toujours  l’effet  de  la  mode  & 
du  goût,  mais  des  réglemens  de  police  dont 
l’objet  eft  de  diftinguer  par-tout  les  diverses 
clartés  de  la  nation.  Le  turban  dont  on  fe 
couvre  la  tête  » carafilerife  encore  plus  ces  dif- 
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ferences,  fur-tout  parmi  les  officiers  publics. 
Cette  partie  du  coftume  fut  foumife  dans  tous, 
les  fiècles  du  mahométifme  à des  changemens 
marqués,  & pour  les  milices,  & pour  les 
grands, pour  les  fouverains  eux-mêmes. 

Les  citoyens  de  Conftantinople  & ceux  des 
provinces  européennes  n’emploiént  commu- 
nément à. leurs  turbans  que  de  la  mouffeline 
blanche.  Les  Arabes  fe  fervent  d’une  toile 
bigarrée  ou  teinte  d’une  feule  couleur,  ainft 
que  les  Egyptiens,  les  Syriens  & les  habitans 
de  quelques  contrées.  Les  barbarefques  s’en 
tiennent  de  préférence  à une  étoffe  de  foie 
garnie  de  fil  d’or  f les  Tatars , fur-tout  .ceux 
de  la  Tauride,  n’ont  jamais  porté  qu’un  bonnet 
de  drap  vert,  avec  une  bordure  de  peau  à'af- 
tracan. 

Quant  aux  fujets  étrangers  à l’iffamilme , il 
y a une  différence  fenfible  entre  leur  coftume 
& celui  des  mufulmans , fur-tout  pour  la  coef- 
fure.  Ils  font  tous  obligés  de  porter  un  grand 
bonnet  de  peau  de  mouton  noir,  ou  de  fe 
couvrir  la  tête  d’une  toile  de  couleur  foncée* 
Cette  dernière  coêffure  eft  prefque  générale 
en  Syrie  & dans  la  plupart  des  provinces  alia- 
tiques. 

Jamais  un  mufulrnan  ne  fe  permet  de  pren- 
dre aucun  de  cescoftumes  étrangers  à fa  nation* 

Z 4 
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LJ Outre  l’idée  de  honte  & d’opprobre  que  l’on 

La  Thrace.  y attache,  on  eft  encore  retenu  par  un  prin- 
cipe religieux-  Un  habit , mais  fur-tout  un 
bonnet  qui  n’eft  pas  à l’ufage  des  mahomé- 
tans , eft  regardé  comme  une  marquevd’apof- 
tafie.  La  loi  déclare  que  fi  de  propos  délibéré 
un  mufulman  fe  couvre  la  tête  d’un  bonnet 
perfan,  ou  de  tout  autre  qui  ne  ferait  pas 
celui  de  la  nation , il  fe  rend  coupable  d’in- 
fidélité, & que  comme  tel  il  eft  obligé  à re- 
nouveler fa  profeffion  de  foi  & même  la  cé- 
rémonie de  fon  mariage.  D’après  ces  principes  , 
on.  fent  que  le  chapeau  n’eft  pas  en  plus  grande 
Recommandation  chez  ces  peuples,  & parti- 
culièrement dans  les  provinces  où  l’on  eft  peu 
accoutumé  à voir  des  Européens.  Ancienne- 
ment , lorfqu’au  milieu  des  orages  qui  agitaient 
l’empire,  on  voulait  perdre  dans  l’efprit  du 
peuple  un  grand,  un  miniftre,  un  des  Oulémas, 
& le  défigner  comme  traître  à la  religion  & 
à la  patrie , les  mutins  allaient  clouer  un  cha- 
peau fur  la  porte  de  fon  hôtel. 

Indépendamment  du  turban  & de  la  mouf- 
feline , les  mufulmans  font  encore  diftingués 
des  autres  fujqts  de  l’empire  par  la  couleur 
de  leurs  fouliers.  Ils  les  portent  tous  de  ma- 
roquin jatine,  excepté  les  Oulémas , qui  ont 
adopté  le  bleu  foncé , & certaines  claffes  da 
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militaires  qui  fe  fervent  de  bottes  rouges.  Tout — - 

ce  qui  n’eft  pas  mufulinan  porte  des  chauf* La 
fures  noires. 

Ce  n’eft  que  dans  les  voyages  feulement  que 
les  Europe'ens  vêtus  à l’orientale,  peuvent  fe 
hafarder  de  porter  le  turban  ; c’eft  même  une 
des  prérogatives  que  Fétat  accorde  expreffe- 
.rnent  aux  interprètes  des  nations  étrangères. 
Cependant  on  ufe  rarement  de  cette  conceffion , 
par  la  crainte  de  s’expofer  à des  dangers.  S’ils 
venaient  à être  reconnus,  leur  turban  fcan- 
dali ferait  les  efprits  vulgaires , & ils  effuyerai.ent’ 
peut-être,  toutes  les  violences  du  fanatifme 
avant  de  pouvoir  expofer  leurs  droits  & leurs 
titres.  Ils  s’en  tîennent  ordinairement  au  bon- 
net taiar , qui,  quoique  de  drap  vert,  bleffe 
infiniment  moins  que  le  turban  l’orgueil  & 
les  préjugés  de  la  nation. 

Les  mahométans  ne  fe  découvrent  jamais, 
ni  à la  cour  , ni  en  préfence  du  fultan , pas 
même  à la  mofquée  ; félon  eux  , c’eft  une  in- 
décence de  fe  découvrir  la  tête  pour  faluer 
quelqu’un;  ils  ne  l’exigent  pas  même  des 
étrangers , aufli  nui  européen  n’ôte  le  chapeau 
devant  un  mahométan  ; dans  toutes  les  au- 
diences publiques,  chez  le  grand  vifir&chez 
le  fuitan  même  , les  ambaffadeurs  fe  préfen- 
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r 1,  tent  la  tête  couverte  * ainfi  que  tous  les  oflt- 

La  Thrace.  . , 

ciers  qui  forment  leur  cortege.  , 

Généralement  tous  les  mahométans  fe  font 
rafer  la  tête , qu’ils  couvrent  d’abord  d’une 
calotte  rouge,  &t  enfuite  du  turban  ; ce  ferait 
pour  un  mufulman  fe  fingularifer  au  dernier 
point  que  de  biffer  croître  fes  cheveux.  Un 
préjugé  général  y attache  une  certaine  honte, 
en  ce  qu’on  prétend  qu’ils  aflimilent  en  quel-  ' 

• que  forte  l’homme  à la  femme,  à qui  feule  les 
mahométans  penfent  que  cet  ornement  de  la 

■ nature  eff  permis;  on.n’en  voit  pas  même  aux 
enfans.  On  les  rafe  lorfqu’ils  font  encore  au 
berceau.  Mais  pour  conferver  la  mémoire  de 
l’ancien  ufage  des  Arabes  , & de  ce  qu’ont  pra- 
tiqué le  prophète  & fes  difciples  ^*on  a foin 
de  laiffer  au  milieu  de  la  tête  furie  fommet, 
à la  manière  des  Chinois,  une  efpèce  de  tou- 
pet que  l’on  noue , & que  l'on  cache  fous  le 
turban. 

La  mouftache  & la  longueur  de  la  barbe  dé- 
domagent  ces  peuples  de  la  perte  de  leurs 

* cheveux;  il  n’y  a pas  un  feul  mahométanqui 
n’ait  des  mouftaches,  mais  la  barbe  longue 
n’eft  pas  auflî  générale;  fî  les  miniftres , les 
grands , les  oulémas  portent  la  barbe , c’eft 
moins  par  un  principe  de  religion  que  par  la 
force  d'pa  ancien  ufage  auquel  le  préjugé  d& 
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la  nation  entière  a attaché  un  caraôère  de  - ' — ^ 
dignité;  mais  ceux  de  la  bourgeoifie  6c  du  peu- ^ lliratt- 
pie  qui  la  confervent  volontairement,  ne  fui- 
vent  en  cela  que  les  mouvemens  de  leur  zèle 
& de  leur  dévotion , c’eft  pour  fe  conformer  à 
l’exemple  du  prophète  & obéir  à la  loi.  Tous 
les  états  cependant  5c  toutes  les  conditions 
ri’ont  pas  également  la  liberté  de  fuivre  cet 
ufage.  Il  eft  interdit  aux  fimples  commis , aux 
bas  - officiers , aux  domeftiques  des  grands;  il 
l’eft  également  a tous  les  gentilshommes  de  la 
chambre  du  fultan  & à tous  les  officiers  de  fa 
maifon  , excepté  le  bojlangy  bafchy.  On  fera < 
fans  doute  étonné  que  les  lois  du  férail  ne  per- 
mettent pas  même  aux  princes  du  fang  de  fui- 
vre fur  ce  point  leur  volonté  & leur  goût.  La 
4>arbe  d’un  nouveau  fultan  ne  date  jamais- que 
du  jour  de  fon  avénément  au  trône. 

On  aime  en  général  à avoir  la  barbe  lon- 
gue : le  cifeau  n’y  touche  jamais  -que  pour.* 
l’arrondir  Ôt  lui  conferver  dans  fa  longueur  une 
forme  ovale.  Tous  les  matins  on  lui  confacre 
quelques  minutes  pour  en  faire  la  toilette.  Ôn 
a foin  de  la  parfumer  avec  du  bois  d’aloès  6c 
de  l’eau  rofe.  Chacun  porte  fur  foi  un  peigne  , 
qui  chez  les  grands  eft  d’or  ou  d’argent;  on  en  • 
fait  ufage  plufieurs  fois  pendant  le  jour  ; ceux  *■» 

. qui  ont  les  cheveux  gris,  fe  fervent  de  peignes 
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de  plomb  ; d’autres  fe  font  teindre  en  noir  la 
• barbe  & la  mouftache  , comme  le  font  les  fem- 
mes d*un  certain  âge  pour  les  cheveux.  Tous 
ces  peuples  ont  pour  la  barbe  un  refpeft  par- 
ticulier. Une  fois  qu’on  la  laiffe  croître,  quel- 
qu’en  foie  le  motif,  on  n’eft  plus  le  maître  de 
la  quitter,  ce  ferait  une  aâion  repréhenfible 
aux  yeux  de  la  religion  & de  la  fociété.  Auflt 
regarde-t-on  comme  un  outrage  fanglant  d’ar- 
racher ou  de  couper  la  barbe  à quelqu’un.  Les 
expreiïions  véhémentes  qu’emploient  les  hifto- 
riens  nationaux , en  rapportant  des  faits  de 
cette  nature , montrent  à quel  point  cette  opi- 
nion domine  chez  les  mahométans;  ils  ne  par- 
lent qu’avec  indignation  de  Timour , qui  fe 
plaifait  à faire  rafer  la  barbe  à tous  les  doc- 
teurs & à tous  les  prélats  ottomans  qui  tom-  * 
baient  en  fon  pouvoir. 

Il  eft  naturel  de  penfer  que  les  lois  de  la  na- 
ture , fortifiées  encore  par  la  religion  & les 
pratiques  du  culte  extérieur,  infpirent  aux 
mafulmans  un  grand  amour  pour  la  propreté 
du  corps  : aufii  rien  n’égale  leur  attention  , 
dans  l’un  & l’autre  fexe , à fe  laver  & à fe  bai- 
gner prefque  tous  les  jours , tant  pour  fatifaire 
leur  goût  particulier,  que  pour  obéir  à l'a  loi 
des  luftrations.  On  conviendra  cependant  que 
l’article  de  la  propreté  ferait  encore  mieux  ob- 
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fervé,  s’ils  changeaient  plus  fouvent  de  linge 
& d’habits,  & s’ils  ajoutaient  à leur  coftume  , La  Thrace^ 
qui  n’admet,  ni  cols  , ni  manchettes  , de  quoi 
fe  garantir  de  la  lueur.  Pour  y remédier,  les 
perfonnes  opulentes  ont  foin  de  ne  pas  laiff^P 
vieillir  leurs  habits,  & les  autres  n’emploient 
jamais  dans  leurs  vêtemens  que  des  étoffes  qui 
peuvent  fe  laver. 

La  plus  grande  propreté'  règne  dans  l’inté- 
rieur des  maifons  : on  fait  que  chçz  les  grands 
comme  chez  les  citoyens  ordinaires , toutes  les 
chambres,  quoique  parquetées,  font  couvertes 
de  tapis  ou  de  nattes  d’Egypte  ; le  refte  de  la 
maifon  eft  lavé  chaque  femai^ , avec  un  foin 
extrême  : jaimais  on  n’y  voit  ni  crotte , ni  or- 
dure, ni  boue,  parce  qu’il  eft  d’un  ufage  gé- 
néral , fans  exception  de  rang  ni  de  fexe , de 
laiffer  au  bas  de  l’efcalier  fes  bottes  ou  fes  fanT 
dales.  Les  hôtels  publics , malgré  la  fimplicité 
des  meubles , préfentent  également  par-tout  un 
air  de  propreté  : il  en  eft  de  même  des  cafés , . 
des  boutiques,  des  magasins,  des  ateliers-, 
des  bains , &c« 

.D’après  un  fait  auffi  confiant  & auffi  public 
on  eft  étonné  que  les  européens  jugent  les  ot- 
tomans d’une  maniè^Bifli  défavorable,  & 
qu’ils  attribuent  à leur  mal -propreté  le  retour  * 
périodique  de  la  pefte  & des  autres  épidémies 
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!■""  " qui  défolent  allez  fouvent  l’empire.  Nous  di- 

L*  Thrace.  rons  }ci  un  mot  fur  cet  objet  quelque  trifte  & 
quelque  affligeant  qu’il  foit  pour  les  âmes- 
fenfibles. 

^ Il  eft  difficile  de  remonter  à l’origine  de  la 
pefte , d’en  connaître  la  nature  et  d’indiquer 
les  remèdes  les  plus  falutaires  contre  cette  hor- 
rible maladie.  Des  hommes  inftruits  nous  ont 
laiffé  de  fiècle  en  fiècle  une  multitude  de  trai- 
tés fur  cette  matière  ; mais  leurs  méditations 
& leurs  recherches  ne  les  ont  conduits  qu’à 
d£5  fyftêmes  & à de  vagues  réjultats.  Ce  fléau, 
quia  parcouru  autrefois  les  diverfes  contrées  de 
l’Europe , femme  de  nos  jours  s’être  fixé  dans 
l’orient.  Conftàntinople  & le  grand  Caire  en 
font  devenues  les  foyers  ordinaires  : c’eft  là 
que  la  trifte  humanité  eft  fans  ceffe  expofée  à 
fes  plus  terribles  ravages.  Il  n’entre  pas  dans  le 
plan  de  notre  travail , & les  bornes  de  nbs  con- 
naiflances  ne  nous  ne  le  permettent  pas  d’ail- 
leurs , d’examiner  fi  dans  la  Thrace  cette  funefte 
épidimie  n’avait  pas  pour  principe  la  mauvaife 
nourriture  , la  mal-propreté  des  habitans  , & 
dans  l’Egypte , l’humidité  de  l’air , les  eaux 
eroupiffantes  des  marais  qui  fe  forment  dans 
les  champs,  incultes^^cs  chaleurs  exceflives 
qui  corrompent  le  limon  du  Nil  dans  fes  dé- 
bordetr.ens  aftuels. 
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Tous  les  inonumens  hiftoriques  nous  attef-  f, 

tent  que  les  anciens  Grecs  ne  connaiffaient  pas  1*  Tbcaca.; 
plus  que  les  modernes  la  nature  de  la  pelle. 

Auffi  l’appelaient-ils  la  maladie  facrée , & au 
défaut  de  l’art  & des  fecours  humains,  ils  fai— 
faient  des  expiations , imploraient  l’aiîiftance 
des  dieux  & leurs  immolaient  des  victimes. 

Les  mahométans,  affligés  comme  eux  de  cette 
calamité,  & n’en  connaiffant  pas  plus  ni  la 
caufe,  ni  le  remède,  ont  également  recours 
aux  moyens  furnaturels.  Us  font  des  facrifices , 
des  aumônes  & des  prières  publiques;  perfua- 
dés  que  c’eft  un  fléau  du  ciel , ils  fe  réfignent  à 
fes  décrets,  St  croiraient  manquer  à la  provi- 
dence fi,  pour  fe  garantir  de  ce  fléau  defbufteur, 
ils  prenaient  les  précautions  que  leur  indiquent 
la  fagefle  humaine  & l’exemple  de  leurs  voi- 
finsv  , ■ . 

L’expérience  de  tant  de  fiècles  fur  la  nature 
de  ce  mal , fe  borne  donc  à la  connaiffance  des 
fymptômes  qui  l’annoncent  & de  fes  funeftes 
effets.  Le  vonjiflement,  les  maux  de  tête , l'in- 
flammation des  yeux , l’hémorragie , les  fyn- 
copes , l’enroument , une  fièvre  ardente , des 
bubons  caraâérifent  cette  épidémie  ; il  eft  ce- 
pendant beaucoup  d’individus  fut^lefquels  la 
variété  de  ces  premiers  fymptômes,  par  une 
fuite  de  leur  tempérament,  ou  de  la  malignité. 
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plus  ou  moins  forte  du  venin , déconcerte  & 
La  Thrace.  trompe  aflez  fouvent  les  médecins  les  plus  ex- 
périmentés. 

L’ail , le  vinaigre  , l’opium  , le  laudanum  , 
le  mercure,  les  parfums,  & félon  quelques- 
uns,  le  vin  & les  liqueurs,  font  les  préferva- 
tifs  les  plus  ordinaires  de  la  pefte.  Les  pana- 
des , les  cordiaux , les  bechiques  ôc  un  régime 
févère  font  les  feuls  moyens  curatifs  que  l’on 
emploie  le  plus  communément.  Le  bouillon 
eft  pernicieux  & la  faignée-prefque  toujours 
funefte.  La  violence  du  mal  & la  fubtilité  du 
poifon  font  telles , qu’elles  emportent  ordinai- 
rement leur  viâime,  le  troifième  ou  le  qua- 
trième jour  de  fes  fouffrances.  De  cent  per- 
fonnes  qui  en  font  attaquées , à peine  huit  ou 
dix  en  réchappent. 

Le  bubon , qui  en  eft  le  fymptôme  le  plus  ca- 
raâériftique,  fe  manifefte  prefque  toujours 
fous  le  bras,  àlacuifle  &au  cou  : quelquefois  il 
frappe  le  vifage  & même  les  yeux  ; il  y a des 
malheureux  qui  en  ont  trois , quatre , cinq  ÔC 
jufqu’à  fept  à-la-fois.  Ceux  dont  la  conftiiu- 
tion  robufte  triomphe  du  mal,  préfentent  le 
fpeâacle  hideux  d’un  fquelette  , & font  obligés 
de  s’affujetlll  à un  long  régime  pour  prévenir 
- des -rechûtes  qui  font  toujours  mortelles.  Le 
bonheur  d’avoir  échappé  à la  mort  ne  les  ga- 
rantit 
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rïfttit  pas  des  nouvelles  atteintes  de  cette  épi-  - — 

demie.  11  en  eftqui  ont  la  pefte  plufreurs  fuis  rHnacV 

& qui  Unifient  par  y fuccomber;  c’eft  même  le 
fort  de  ces  empyriques,  mahométans  ou  juifs  , 
qui  fe  dévouent  à la  caufe  des  peftiférés.  • 

Une  remarque  digne  d’attention,  c’eft  que 
tt>us  ceux  qui  orit  eu  la  pefte  , reflement  à 
la  cicatrice  des  chaTbons , une  douleur  qui 
leur  annonce  chaque  fois,  & la  renaiflarrce  de* 
cd  mal , & fes  progrès  dans  la  ville  qu’ils' 
habitent.  En  général  les  enfans  & les  jeune*- 
gèns  font  plus  expofés  à ce  fléau  que  les  pefJ 
fonnes  d*un  certain  âge^  8c  des  obfervations  H 
confiantes  nous  prouvent  que  paT-tout , mâisr 
particulièrement  dans  là  capitale  , les  étran- 
gers , les  voyageurs  , & tous  ceux  qui  n’y  font 
domiciliés  que  depuis  peu  , en  font  plus  fufcep- 
tibles  encore  que  les  naturels  du  pays.  Une  autre 
remarque,,  non  rrioins  intéreflante  , nous  dé- 
voile aufli  les  caprices  de  cette  contagion,  fï 
l'on  peut  s’exprimer  ainfi  : on  s’y  expofe  cent 
fois;  on  eft  dans  ^ danger  prefque  toute  fa 
vie , & au  moment  où  l’on  fe  croit  le  plus  & 
l’abri  de  fes  atteintes , on  en  reçoit  le  coup 
mortel.  Des  milliers  de  citoyens  entrent  tous 
les  jours  dans  des  maifons  infeéïées,  vifitent 
les  peftiférés  tux-mêmes  , embraflent  les  amis 
5c  les  parens  prefque  agonifans,  héritent  de 
Tome  II.  A a 
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■jiülüï^ïvi  leurs  meubles  & de  leur  gardes- robe,  enfin 

La  Thrace.  pûrtent  leurs  habits  , & même  leurs  fourrures  , 
fans  inconvénient  ; & dans  une  autre  occa- 
fion , dans  une  autre  année , un  billet  qu’ils 
, reçoivent,  une  lettre  feule  imprégnée  de  miaf- 
mes  peftilentiels , leur  deviendra  funefte. 

Au  Caire  , mais  fur-tout  à Conftantinople 
cette  cruelle  maladie  règne  ordinairement  pen- 
dant tout  l’été  ; elle  commence  vers  la  fin 
d’avril  & ne  cefle  qu’en  novembre.  La  tem- 
pérature de  l’air  eft  en  quelque  forte  le  ther- 
momètre de  fes  ravages;  ils  font  extrêmes 
dans  les  grandes  chaleurs,  fit  diminuent  fen- 
fiblement  en  hiver , fur-tout  lorfque  cette  der- 
nière faifon  n’efl  ni  trop  rude  ni  trop  douce  ; 
car  on  a quelquefois  obfervé  qu’alors  ils  fe 
propagent  avec  la  même  furie.  Ce  n*eft  qu’a- 
près  d’aflez  longs  intervalles  que  les  villes  du  fé- 
cond & du  troifième  ordre  y font  expofées , telles 
qu’Andrinople  , Broufle,  Smyrne , Salonique, 
Alexandrie,  Alep,  Damas , Bagdad , Baffora  ;' 

mais  ils  n’en  deviennent  que  plus  funeftes  pour 
leurs  habitansfic  pour  ceux  <fcs  bourgs,  des  vil- 
lages fit  des  hameaux  circonvoifins.  On  ne  con- 
naît pas  plus  les  caufes  du  retour  périodique  de 
ce  fléau,  que  celles  de  fomexplofion  & de  fa 
direftion;  ce  retour  eft  plus  ou  moins  régu- 
lier; mais  en  général  on  peut  dire  que  la  pefle 
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voyage  alternativement  dans  les  diverfes  pro- 
vinces,  en  traînant  après  elle  la  conftérnation  La  ’IhrBC*‘ 
& la  mort. 

Il  eft  impoffible  de  rendre  le  tableau  que 
préfente  une  ville  attaquée  de  ce  mal  conta- 
gieux. Il  y a des  années , où  en  moins  de  fix 
mois  , il  enlève  à Conllantinople  plus  de  foixante 
mille  âmes  ; fouvent  des  familles  entières  s’é- 
teignent en  quinze  ou  vingt  jours;  la  déf- 
lation fe  promène  de  maifon  en  maifon.  Le 
deuil  & les  pleurs  des  unes,  l’effroi  continuel 
des  autres,  cette  file  de  convois  fuq^bres  qui 
rempliffent  les  rues  ; ces  vifages  pâles  & li- 
vides que  l’on  rencontre  à chaque  pas  ; ces 
hommes  mourans  que  l’on  ne  peut  fouvent 
• éviter  de  toucher  dans  les  paffages  étroits  & 
obftrués;  la  ftagnation  du  commerce  & des 
affaires  courantes;  la  néceffité  de  pourfuivre 
des  droits  d’hérédité  qui  fe  compliquent  tous 
les  jours  par  de  nouvelles  morts  ; tout  enfin 
contribue  â empoifonner  les  jours  de  ceux 
mêmes  qui  paraiffent  les  plus  attachés  au 
dogme  de  la  prédeftination. 

Plufieurs  citoyens  affez  fages  fentent  la  né- 
ceffité de  prendre  des  précautions  ; mais  ils 
n’ont  ni  la  force  de  heurter  les  préjugés,  ni 
le  courage  de  s’en  garantir  par  l’attention  8t 
les  mefures  févères  qu’il  faudrait  oppofer  à la 
* ' " ‘ Aai 
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«iv  J-üiî^  malignité  de  cette  épidémie.  A-t-on  un  pef» 
U FH^ifëré  ch  ez  foi?  on  évite  de  le  voir.,  fans  doüte:, 
mais  on  communique  avec  tout  le  relie  de  U 
jnaifon , avec  les  perfonnes  mêmes  qui  le  foi» 
^nent  ou  qui  couchent  dans  fa  chambre  : fuit» 
pn  Son  habitation  , pour  chercher  un  afyle  chez 
•tm  parent,  chez  un  ami  ? on  emporte  avec  foi 
Xon  linge  & fes  habits.  Quelque  (oit  le  la et 
du  malade,  qu’il  fe  rétabliffe  ou  qu’il  meure  * 
on  ne  fonge  jamais  ni  à fe  défaire  de  fon  lit 
& de  fes  hardes , ni  à purifier  la  maifon.  On 
g’expofe  à un  péril  plus  imminent  encore  lorf» 
que  ce  mal  cruel  frappe  quelqu’un  de  la  fa» 
mille  même  ; le  fentiment  de  la  nature  don» 
nant  alors  un  nouveau  degré  de  confiance  dans 
le  dogme  du  fatalifme,  les  parens  ne  quittent  * 
point  le  lit  du  malade,  8c.  donnent  l’exemplq 
d’une  parfaite  réiigriation  aux  décrets  du  ciel. 

, Des  lazarets,  des  hôpitaux  & d’autres  éta» 
frlifleraens  femblahles  purifieraient  bientôt  les 
villes  mahométanes,  8t  extirperaient  jufqu’au* 
derniers  germes  d’une  contagion  qui  défoie 
fans  ceffe  l’empire  entier  , emporte  chaque 
gnnée  une  partie  confidérahle  de  fes  citoyens, 
déchire  fon  fein  dans  les  temps  de  calme  8c 
de  paix,  8c  qui  pendant  la  guerre  met  le 
fomble  aux  calamités  publiques  par  les  ra« 
yages  qu’cllç  fait  d$qs  les  arrnéçs  de  tçrcç  & 
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de  mer.  Quelques  politiques  otu  ^nvifagé  la  — 
pefte  comme  un  arme  redoutable  pour  les  *-»  ï*w«. 
.ennemis  de  l’émpire , par  la  contagion  qu’elle 
.porte  fur  leurs  frontières  & dans  leurs  ‘camps  ; 

Æaais  quel  déplorable  moyen  jde  défenfe  , §c 
de  quel  attentat  ne  fe  rendent  point  coupable 
;Ses  hommes  cruels  qui  calculent  de  fang- 
froid  les  effet?  de  cet  inftrument  deff rumeur.? 

On  ne  fait  que  trop,  fans  doute,  combien  il 
jü  été  fatal  aux  voifinsdes  Ottomans  dans  pref- 
que  toutes  les  guerres,  mais  fur-tout  dans  I’a- 
vvant-dernière  avec  les  Ruffes.  Ceux  - ci,  d,e 
.leur,  propre  aveu  , ont  perdu  dans  leurs  pro- 
vinces méridionales  , plus  de  cent  mille  âmes  t 
•v-iôimes  de  cette  affreufe  épidémie  qui  avait 
pénétré  jufqu’à  Mofcou , leur  ancienne  capi- 
tale, s - 

La  peRe  attaque  aufïi  les  animaux;  il  y a 
des  années  où  une  infinité  de  chevaux,  de 
fcœufs  , de  moutons,  &ç.  périffent  par  des  chatr 
bons  peftilentiels.  Les  préjugés , qui  interdifent 
l’ufage  de  la  raifon  & l’emploi  des  moyens  fa» 
lutaires,  lorfqu’il  s'agit  ^e  la  confervation  de? 
hommes,  ne  laiffeot  pas  plus  de  liberté  pour 
fonger  â celle  des  animaux.  ^ -, 

C’eft  par  une  fuite  de  ces  préjugés  que  les 
ravages  de  la  petite  vérole  fe  perpétuent  dans 
te  nation,  Dm*  toutes*  les  familles,  les  paréo* 
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fe  font  fcrupule  d’inoculer  leurs  enfans;  cette  • 
La  Lèrace.  pfat]que  fl  fage , qui  doit  fon  origine  à la 
Circîdlie,  qui  eft  fuivie  conftamment  en  Geor- 
•gie  & en  Perle,  qui  a été  introduite,  dit-on, 
en  Angleterre,  par  myladi  Montaigu,  ôtdont 
les  effet*  falutaires  font  reconnus  aujourd’hui 
dans  toute  l’Europe,  n’eft  adoptée  dans  les  états 
du  grand feigneur  que  par  les  fujets  chré- 
tiens. 

Le  fatalifme  & l’ignorance  qui  le  foutient, 
font  encore  chez  les  Ottomans  la  fource  de 
bien  d’autres  calamités.  Depuis  trois  fiècles  ôc 
demi  qu’ils  pofsèdent  Conflantinople  , cette 
ville  immenfe  , fi  fouyent  expofée  aux  incen- 
dies , a été  peut-être  renouvelée  en  entier  plus 
de  vingt  fois;  ajoutons  à la  perte  de  cette  malle 
énorme  de  bâtiment  & d’édifices  publics , les 
meubles,  les  effets,  les  métaux,  les  richeffes 
en  tout  genre , qui  chaque  fois  deviennent  aufli 
la  proie  des  flammes  , & nous  trouvons  des 
milliars  facrifiés  à des  opinions  erronées  & à 
l’infouCiance  d’un  gouvernement  qui  , par  ref- 
peft  pour  les  préjuges  d’un  peuple  trop  cré- 
dule, le  laiffe  expofé  fans  celle  aux  événe- 
mens  les  plus  défaflrueux.  Après  des  exemples 
fi  funeftes,  qui  fe  renouvellent  chaque  année, 
rien  fans  doute  ne  ferait  plus  naturel  ôc  plus 
raifonuable  que  de  bâftir  en  pierre  ou  en 
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marbre  les  nouveaux  édifices , de  fe  ménager  J 

des  rues  plus  fpacieufes,  ou  du  moins  d’élever La  Thrac«s 
de  diftanceendiftance  ,dans  les  divers  faubourgs 
de  la  ville , des  murs  propres  â arrêter  le  pro- 
grès des  flammes. 

Mais  ces  moyens  de  prévoyance  femble- 
raient  infulter  chez  eux  , Sc  aux  antiques  ha- 
bitudes & à la  doéhine  d’un  deftin  irrévoca- 
ble. Les  uns  difent  que  c’eft  pécher  contre  la 
Providence  que  de  porter  des  regards  inquiets 
fur  l’avenir  ; les  autres  croient  que  c’eft  renier 
à-la-fois  fa  religion  & fa  patrie , que  de  s’é- 
carter des  ufages  & des  principes  de  fes  ayeux. 

Il  en  eft  cependanttjui  ne  continuent  de  bâtir 
en  bois  que  par  la  crainte  des  tremblemens 
de  terre , autre  fléau  qui  de  temps  à autre 
défoie  cetfe  capitale  , & plufieurs  autres  villes 
rfle  l’empire  : on  reconnaît  ici  les  inconfé- 
quences  de  l’efprit  humain;  celui  qui  n’ofe 
pas  fe  prémunir  contre  une  calamité/,  fe  pre- 
cautionne  contre  une  autre;  celui  qui  regarde 
comme  un  péché  , l’ufage  de  fa  raifon  pour 
fe  garantir  de  la  pefte,  du  feu  & de  tout 
autre  accident  particulier  ou  public  , déploie  1 
cependant  toutes  les  reflources  qui  font  en 
fon  pouvoir  pour  en  repouffer  les  effets  : 
l’homme  attaqué  d’une  maladie  grave,  re- 
cherche le  fecours  des  médecins;  le  citoyen 
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— qui  a expofe  & perdu  , avec  ur.e  entière  ré- 
L«  Thr«c«*fignation  fes  immeubles  & fa  fortune,  le  jette 
dans  un  tourbillon  d’intrigues , & le  livre  même 
àvdes  démarches  criminelles  pour  réparer  fes 
malheurs.  Le  gouvernement  lui-même  qui , 
fe  repofant  fut  la  proteôion  du  ciel  & fur 
Celle  du  prophète,  ne  prend  aucune  précau* 
tion  pour  éviter  les  incendies , fait  cependant 
les  plus  grands  efforts  pour  les  éteindre  , & 
verfe  en  ces  momens  défaftfueux  l’or  & l’ar*» 
gent  parmi  les  troupes  prépofées  à cet  objet. 

Fin  du  Tome  deuxième» 
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CHAPITRE  VII. 

Qualités  morales  & vertus  des  Ottomans  — De 
la  probité  3 de  la  pudeur  & l’ honnêteté  pu- 
bliques. — Des  devoirs  de  fociété.  — Vie 
, privée  des  femmes.  — Mariages. 

t*  * • ; 

Les  mahométans  fe  font  un  devoir  de  facri-  : : 

fier  une  partie  de  leur  fortune  à des  fondé-  La  'lhrace. 
fions  & à des  œuvres  pies  , qui  toutes  ont 
pour  objet  la  confolajrion  des  malheuieux  & le 
foulagement  des  pauvres  : c’efl:  fans  doute  aux 
principes  de  la  doârine  mufulmane  que  l’on 
doit  attribuer  ces'  établifleir.ens  charitables. 
L’humanité  , la  bienfaifance  , l’hofpitalité  , qui 
depuis  tant  de  fiècles  font  le  caraftère  diftinSif 
des  nations  foumifes  au  feeptre  de  l’islamifme  , 
font  une  fuite  néceffaire  des  lois  qui  les  ré- 
giflent. ' 

Si , malgré^es  vertus  généralement  prati- 
quées parmi  eux  , ils  paraiflent  enco.re  féroces 
& barbares  aux  yeux  des  étrangers , c’eft  qu’on 
lie  les  juge  jamais  que  d’après  les  rigueurs  & 
les  excès  qu’ils  fe  permettent  en  temps  de- 
guerre.  Il  eft  vrai  que  le  mahométan , natu- 
rellement belliqueux,  & ne  voyant  dans  feî 
Tome  III.  A 
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y?!"*>"*^*1*  ennemis  que  ceux  de  fa  religion  & de  fort 
- T1,race‘ culte , s’abandonne  alors  à rimpétuofité  de  fon 
caraâère  & aux  impulfions  du  fanatifme;il  ne 
connaît  pas  ce  droit  des  gens , refpeâé  dans 
les  camps  mêmes  par  les  nations  bien  policées* 
Mais  ce  n’eft  pas  aux  principes  du  courann 
qu’il  faut  attribuer  les  excès  qui  leur  font 
juftement  reprochés;  ils  font  l’effet  néceffaire 
de  l’infubordination  des  troupes  , de  la  férocité 
du  foldat,  fur-tout  quand  il  eft  viâorieux,  & 
d’une  foule  de  circonftances  abfolument  étran- 
gères aux  lois  de  l’islamifme.  Ce  n’eft  point 
dans  le  tumulte  des  armes  & au  milieu  des 
combats  que  l’on  peut  juger  du  caraâère  des 
rations.  Si  donc  on  veut  connaître  les  Otto- 
mans , apprécier  leurs  vêrtus,  5c  juger  de 
l’influence  des  lois  fur  leur  caraâère  8c  fur  les 
aâions  qui  en  dérivent,  c’eft  dans  la  paix  qu’il 
faut  les  obferver  & étudier  leurs  moeurs.  ; 

En  effet,  autant  ils  font  fiers  8c  cruels  les 
armes  à la  main , 8c  fur-tout  dans  l’ivreffe  des 
fuccès,  autant  ils  s’abandonnent  aux  heureufes 
impulfions  de  la  nature  dans  1^  calme  de  la 
paix.  Ren’dus  alors  à leurs  occupations  pri- 
vées, ces  hommes  , qui  fe  font  permis  à la 
guerre  les  atrocités  les  plus  révoltantes , ne 
tardent  pas  à reprendre  leur  véritable  carac- 
tère, qui  eft  la  bienfaifance  8c  l’humanité.  Ces 
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fentimens  qui  les  animent,  s’étendènt  à tous 
les  individus  , & ils  font  fi  profondément  gra-  La  Thrac*' 
vés  dans  tous  les  cœurs,  que  l’homme  en 
place  qui  fe  montre  fouvent  l’oppreffeur  des 
familles  opulentes  , eft  tout  à-la-fois  le  foutien 
de  l’indigence  fie  de  la  mifère , fie  que  le  ci- 
toyen le  plus  vicieux  fit  le  plus  avare  fe  fait 
également  un  devoir  facré  de  répandre  fans 
cefie  des  aumônes  dans  le  fein  des  pauvres.  . 

Indépendamment  des  biens-fonds  & des 
revenus  perpétuels  confacrés  par  la  munifi- 
cence des  princes  fie  la  libéralité  des  citoyens 
à la  fubfiftance  des  malheureux  dans  prefque 
toutes  les  villes  de  l’empire,  mais  principale- 
ment à Conftantinople  , il  eft  peu  de  maho- 
tnétans  qui  ne  fe  falTent  un  devoir  de  diftri- 
buer  chaque  jour  des  aumônes', ‘fie  de  voler 
même  aux  feçours  des  malheureux  emprifon- 
nés  pour  dettes , tantôt  en  pourvoyant  à leur 
fubfiftance,  8c  tantôt  en  les  libérant  dUeurs 
engagemens  vis-à-vis  de  leurs  créanciers.  Dans 
toutes  les  clafies  de  la  nation , les  pères  8c 
mères,  les  païens,  les  tuteurs,  en  donnent 
l’exemple  à leurs  enfans  , 8c  les  y accoutument 
dès  l’àge  le  plus  tendre.  C’eft  ainfi  que  la 
charité, cette  vertu  fublime  qui'élève  l’homme 
fi  fort  au-deflfus  de  lui-même , en  faifant  taire 
l’intérêt  perfonnel , l’avarice  fie  la  cupidité, 
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^ • pour  venir  au  fecours  de  fon  femblable , fox - 

1m  Ihidce.  d’ailleurs  par  une  heureufe  habitude,. 

ne  coûte  plus  rien  aux  mufulmans , les 
rend  à cet  égard  bien  fupérieurs  aux  autre* 
nations.  ' • 

Il  faut  cependant  convenir  que  ce  fentiment , 
qui  fait  tant  d’honneur  à ces  peuples,  eft  fou- 
vent  la  fource  d’une  infinité  d’abus  ; c’eft  lui 
qui  entretient  dans  la  parefle  & dans  les  vices 
qu’elle  entraîne , cette  foule  de  mendians  qui 
infeftent  la  capitale  & toutes  les  villes  de 
l’empire  : a ffu rés  prefque  toujours  de  trouver 
. jlans  la  charité  compatiflante  de  leurs  frères  , 
des  reflources  contre  la  mifère  qui  les  op- 
prime, ils  préfèrent  une  vie  oifive  & préi* 
caire  aux  avantages  du  travail  & de  l’induftrie. 
Hommes,  femmes  & enfans , de  toute  nation 
& de  toute  religion,  mendient  dans  les  rues, 
dans  les  marchés  , dans  • les , places  publiques 
& auxj^portes  des  temples. 

A Conftantinople , toutes  les  avenues  des 
grandes  maifons , fur-tout  des  hôtels  & des 
bureaux,  font  bordées  à droite  & à gauche  de 
ces  malheureux  , qui , fans  laffer  la  charité  des 
citoyens,  font  la  honte  de  l’adminiftration,à 
qui  feule  il  appartient  de  remédier  à ces  dé- 
fordres.  Rien  de  plus  commun  que  de  voir  un 
jniniftxe un  feigneur  , un  pÆcier  denj^rque*  -, 
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arrêter  fou  cheval  au  milieu  de  fa  courte  pour 

leur  faire  l'aumône  de  fa  main  , ou  de  celles  l^rae*. 

des  gens  qui  marchent  à fa  fuite.  Beaucoup  de 

familles  font  encore  dans  l’ufage  de  nourrir 

un  certain  nombre  de  mandians.  On  en  voit 

fouvent  qui  pénètrent  dans  les  hôtels  publics 

jufq  ues  dans  l’antichambre  ; & fi  quelquefois 

on  ne  leur  donne  rien,  on  les  renvoie  toujours 

avec  de<  paroles  confiantes  , accompagnées 

de  vœux  & de  bénédiéfions.  On  en  rencontre 

enfin  par-tout,  excepté  dans  les  mofquées. 

11  n'y  a jamais  de  quêtes  dans  ces  lieux  , ni 
pour  les  pauvres,  ni  pour  le  temple,  ni  pour 
les  miniftres  ; en  aucun  temps  , rien  n’y  trouble 
l’exercice  du  culte  public  : les  prêtres  ne  font 
pa£  même  dans  l’ufage  de  quêter,  ni  chez  les 
grands  , ni  dans  les  maifons  des  particuliers. 

Sur.  cet  article  , les  citoyens  ne  font  pas  fou- 
rnis à des  taxes  comme  on  l’eft  ailleurs  : chez 
eux  les  aumônes  font  abfulument  volontaires, 

& cependant  il  -n’eft  point  de  ration  où  elles 
foient  plus  abondantes , plus  défintéreffées  & 
plus  pures;  parce  que  ce  n’eft  ni  la  vanité, 
ri  l’oftentation  , mais  la  religion  & l'humanité 
feules  qui  les  infpirent. 

Les  aftes  de  bienfaifance  s’étendent  jufques 
fur  les  animaux;  perfonne  ne  fe  permet  de 
les  maltraiter  ; û même  le  propriétaire  d’ua 
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cheval,  d’un  mulet,  d’un  chameau,  en  fait 
La  Th  race.  un  ufage  immodéré,  les  officiers  de  police  ont 
le  droit  de  réprimer  fa  dureté,  & d’exiger  Je 
foulagement  de  la  bête  excédée  de  travail. 
Chaque  jour  offre  des  traits  de  cette  nature, 
qui  font  fans  doute  honneur  à la  nation. 

Quoique  les  lois  de  la  pureté  corporelle  ex- 
cluent des  maifons  toute  efpèce  de  chiens  , on 
n’en  eft  pas  moins  attentifs  à les  nourrir  & à 
les  conferver  dans  les  quartiers  où  ils  fe  reti- 
rent ordinairement.  Une  foule  de  citoyens 
s’empteffent  de  pourvoir  tous  les  jours  à leur 
fubfiftance  : on  a un  fantiment  encore  plus 
marqué  pour  les  chats  ; & cela , d’après  l’exem- 
ple du  prophète,  qui,  fuivant  le  témoignage 
de  tous  les  auteurs  contemporains,  avait  pour 
eux  une  certaine  faibleffe,  les  careflait  fou- 
vent  & leur  donnait  à manger  à boire  de 
fa  propre  main  : auffi  plufieurs  dévots  fe  font- 
ils  un  mérite  d’en  entretenir  chez  eux  un  cer- 
tain nombre.  La  répugnance  que  la  plupart 
'des  mahométans  ont  pour  la  chafle , eft  une 
fuite  de  ces  principes  : ils  regardent  comme 
une  inhumanité  criminelle,  non  - feulement 
l’afiion  de  tuer  les  animaux  , mais  encore  celle 
de  les  priver  de  leur  liberté  , fur-tout  ceux 

dont  la  chair  eft  interdite  fur  leur  table.  Plu- 
/ t 

fours  tes  achètent  & les  d&livrent  ainfi  des 
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mains  des  chaffeurs.  On  voit  dans  toutes  les-  y— — e- 
villes  des  cages  remplies  d'oifeaux  que  l’on  L*  Thra««. 
vend  fous  le  nom  d’oifeaux  à affranchir , 
dont  les  dévôts  paient  la  valeur  pour  les  re- 
mettre en  liberté. 

Les  Ottomans  ne  font  pas  moins  recomman- 
dables par  la  probité , l’intégrité  & la  droiture, 
dont  les  principes  font  fi  fortement  exprimés- 
dans  le  courann  ; la  candeur  & la  bonne  foi 
femblent  préfider  à toutes  les  relations  que 
l’ordre  focial  établit  entr’èux  : on  peut  dire 
en  général  que  les  Ottomans  font  efclaves  de 
leur  parole;  qu’ils  fe  feraient  fcrupule  de  trom- 
per leur  prochain  , de  trahir  fa  confiance  , de 
profiter  de  fa  fimplicité,  ou  d’abufer  de  fa 
candeur.  Ce  fentiment , qui  les  guide  envers  ï . 
leurs  concitoyens , eft  le  même  à l’égard  des 
étrangers  , à quelque  religion  qu’ils  appar- 
tiennent. ... 

Ces  opinions,  fi  précieufes  pour  le  main-, 
tien  de  la  vertu  ôt  de  l’ordre  focial , dérivent 
eifentiellement-des  préceptes  de  la  loi  : ceux 
des  mahométans  qui,  plus  corrompus  que  les 
autres  , foulent  ouvertement  aux  pieds  les  de- 
voirs que  l’honneur  & la  probité  prelcrivent, 
font  allurés  là  plus  qu’ailleurs  du  mépris  & de 
l’indignation  publiques.  Ces  principes  d’équité, 
de  droiture  , de  dignité  même  , dirigent  la. 
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marche  du  miniftère;  & il  ferait  ai fé  de  prcitl*- 
1+  Thmce.  Ver  que , fi  quelquefois  il  s’écarte  des  réglés 
ordinaires  & des  maximes  confiantes  de  fon 
adminiftration  rcette  conduite  n’eft  jamais  l'effet 
d’une  politique  artificieufe  ou  de  la  mauvaife 
foi  dans  fes  eugagemens,  mais  celui  de  la 
néceiïiié  ou  des  circonftances  impérieufes  du 
moment. 

Cependant , quels  que  foient  les  fentimens 
. de  droiture  & de  deaicateffe  de  cette  nation 
dans  les  différens  ordres  de  l’utat  , très-peu 
font  capables  de  s'élever  juf  ju'à  là  hauteur 
de  ces  principes  févères  de  la  loi , q.ii  recom- 
mande de  refufer  même  les  prefens  de  peu 
d'importance.  loifqu’ils  font  faits  par  une  per- 
fonne  f .. fpeôe  da>ns*fa  probité  & dans  fa  vertu. 
Rien  ne  peut  être  comparé  à l'avidité  des  ma- 
■ hornétâtis ; ils  font  auffî:  faciles  à recevoir  qu’à 

„ faire  des  aumônes  &.  des  largeffes.  Chez  eux 

on  n’attache  aucun  déshonneur  aux  dons  de 
. , l'amitié  & du  devoir  : ce  n’eft  cependant  pas 
toujours  par  un  mouvement  de  cupidité  que 
l’on  met  un  prix  à fes  fervives;  la  plupart 
ir'envifagent  ces  pratiques  que  comme  des  de- 
voirs de  bienféance. 

C’eft  ainfi  que  l'ufage  des  préfens  s’eft  in- 
fenfiblement  accrédité  dans  la  nation.  Toutes 
les  circonftances  de  la  vie  * les  noces , la  cir- 
concision , 
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concifion,  les  couches,  le  départ,  le  retour , 

les  fêtes  du  btyram  t les  nominations  aux  em-^a  ihr*0*-.. 

plois , font  autant  d’occafions  de  donner  ou 

de  recevoir  des  préfens,  ne  fut-ce  qu’une  boîte 

de  fucreries , qu’un  panier  de  fruits,  ou  un 

bouquet  de'  fleurs.  Les  préfens  qu’on  fe  fait 

entre  amis  d’égale  condition  , font  purs  & dé- 

fintéreffés;  ceux  des  grands  font  reçus  comme 

des  marques  de  diftinâion  & de  bienfaifance; 

ceux  des  inférieurs  ne  font  jamais  que  des  aftes 

d’hommage  & de  refpeét. 

Ceft  aux  difpoficions  dè  la  loi  fur  la  chaf- 
teté  & la  pudeur,  que  les  Ottomans  font  rede- 
vables delà  févérité  de  leurs  mœurs  publiques 
& privées  ; on  aurait  tort  d’attribuer  à des 
-•  ufages  barbares  , à la  rufticité  de  la  nation , 
à la  jaloufie  des  maris  , çe  qui  n’a  jamais  été 
chez  eux  que  l’effet  néceflaire  d’une  légifla- 
tion  morale  & religieufe.  Sur  ce  point,  Ma- 
homet n’a  fait  que.  fuivre  les  mœurs  de  fa 
nation , mœurs  conformes  à celles  des  peuples 
orientaux , & dont  l’origine  fe  perd  dans  la 
plus  haute  antiquité.  On  fait  qu#  dç  tout 
temps  les  femmes  ont  été  voilées  dans  l’an- 
cienne Grèce,  comme  dans  lesdiverfes  contrées 
de  l’Afie  , Sc  que  de  tout  temps  aufli  la  fré- 
quentation entre  les  deux  fexes  y était  inter- 
dite aux  citoyens* de  tous  les  ordres.  Ces 
Tome  fkl % , B 
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,J—  : mœurs  fanâionées  par  le  Courannyh.  furveik- 

Tkrace. lées  avec  la  plus  grande  rigueur,  fe  font  main- 
tenues jufqu’ici  de  génération  en  génération 
chez  tous  les  peuples  qui  profeffent  la  foi 
mahométane. 

La  maifon  paternelle  ou  celle  du  mari  eft 
une  efpèce  de  cloître  pour  les  femmes  en 
général;  de  là  cette  forme  de  conftruftion  & 
cette  diftribution  intérieure  qu’on  a adoptées 
pour  les  palais , les  hôtels , & toutes  les  habi- 
tations , foit  à la  ville , foit  à la  campagne  ; 
chaque  maifon  eft  féparée  en  deux  corps  de 
logis , l’un  eft  deftiné  à la  demeure  du  maître  , 
de  fes  fils  & de  fes  domeftiques  ; l’autre  eft 
abfolument  réfervé  à toutes  les  femmes  de  la 
tnaifons , époufes  , filles , mères , fœurs , tantes  , 
- efclaves , &c.  Cette  partie  eft  confacrée  fous 
le  nom  de  harem  t mot  qui  lignifie  retraite  ou 
lieu  facré , ce  qui  annonce  que  c’eft  le  lieu 
de  la  chafteté , & que  l’entrée  en  eft  interdite 
à tous  les  hommes.  * 

On  conçoit  que  cette  féparation  abfolue  de 
la  detneiAe  , emporte  avec  elle  une  féparation 
également  abfolue  de  toutes  les  perfonnes , 
attachées  chacune  dans  fon  emploi , au  fervice 
de  la  famille.  Jamais  un  domeftique  , pas 
même  les  eunuques  n’entrent  dans  le  harem  ; 
tout  le  fervice  s’y  fait  par  tfes  femmes  efclaves; 
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aa  rez-de-chauffée , il  y a ordinairement  une  9 

efpèce  de  parloir  d’où  la  plus  âgée  donne  les  La 
ordres  de  la  maîtrefle  au  commiffionnaire  de 
la  maifon  ; c’eft-là  auili  qu’elle  reçoit , par  le 
moyen  d’un  tour  que  l’on  appelle  dolabttout 
ce  qui  eft  néceflaire  à l’entretien  des  dames. 

Ainfi.à  l’exception  du  maître , perfonne  n’a 
fes  entrées  libres  dans  le  harem  ; les  plus  pro- 
ches parens , tels  que  les  frères  « les  oncles» 
les  beaux-pères  n’y  font  reçus  qu’à  certaines 
époques  de  l’année , c’eft-à-dire  , dans  les  deux 
fêtes  du  beyram  , & à l’occafion  des  noces, 
des  couches  & de  la  circoncifion  des  enfans  , 
encore  eft-ild’ufage  qu’ils  abrègent  leur*  vilîtes, 

& que  les  filles  el^laves  affilient  à leur  conver- 
fation.  Ordinairement  , elles  fe  tiennent  en 
grouppe  vers  la  porte  de  l’appartement , les 
mains  jointes  & appuyées  fur  la  ceinture, 
comme  font,  chez  les  hommes,  les  pages,  les 
valets  de  chambre  , les  domefliques;  fes  pxo* 
ches  parens  font  les  feuls  devant  lefquels  une 
femme  peut  fe  montrer  fans  voile  : la  raifoa 
de  cette  préférence  ,*  c’ell  qu’à  fon  égard , ils 
font  tous  à un  degré  de  parenté  qui  leur  in- 
terdit le  mariage  avec  elle6. 

Quant  aux  autres  parens  & à tous  ceux  qui 
font  étrangers  à la  famille  , jamais  une  femme 
ne  peut  paraître  devant  eux  qu’elle  ne  foie 
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■ _jü'“  couverte  d’un  voile;  cette  loi  s’étend  jufqu’aux 

I*  Thrace.  médecins  qui  ne  peuvent  d’ailleurs  voir  aucune 
mahométane  , qu’en  préfence  du  mari  ou  de 
quelques-unes  de  fes  efclaves  : il  y a plus 
encore,  le  médecin  ne  peut  lui  tâter  le  pouls , 
que  le  bras  ne  foit  .couvert  d’une  moufleline  ; 
la  loi  ne  fe  relâche  de  cette  rigueur  que  dans 
le  cas  d’une  néceflité  abfolue  ; 5c  alors  , une 
femme  peut  fans  fcrupule  fe  dévoiler  , faire 
voir  la  langue , les  yeux  ou  toute  autre  partie 
du  corps  qui  aurait  befoin  des  fecours  de  l’art. 

, Ces  réferves  font  que  dans  beaucoup  de 
harems  on  n’a  ordinairement  recours  qu’à  des 
femmes  qui  exercent  la  médecine  ; elles  ont 
peu  de  connailTances  , mais  une  longue  expé- 
rience les  rend  habiles  , fur-tout  pour  les  ma- 
ladies de  leur  fexe  ; ce  font  auffi  les  femmes 
qui  font  chargées  des  accouchemens  , foit  au 
férail  foit  ailleurs  ; c’eft  une  profeflion  particu- 
lière à laquelle  plulieurs  fe  dévouent  ; le  nom 
même  d’accoucheur  n’eft  pas  connu  dans  l’em- 
pire ; 5c  li  dans  les  maladies  férieufes  on  fe 
détermine  à appeler  un  médecin  ou  un  chirur- 
gien , ce  n’eft  jamais  lorfqu’il  s’agit  de  la  déli- 
vrance d’une  femme.  Quelque  pénible  5c  quel- 
que dangereufe  qu’ellè  puiffe  être , les  fecours 
d’un  homme  , même  dans  ces  circonlïances , 
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feraiènt  regardés  comme  un  opprobre  pour 
toute  la  famille.  La  Thr«c*. 

D’après  ces  principes,  maintenus  par-tout 
avec  la  plus  grande  févérité  par  une  police 
jaloufe  de  conferver  les  mœurs  nationales,  on 
voit  qu’il  eft  prefque  impoffible  aux  femmes 
de  manquer  aux  lois  de  la  décence  & de  la 
pudeur,  fi  naturelle  d’ailleurs  à leur  fexe.  Ren- 
fermées dans  leur  appartement , à peine  y ref- 
pirent-elles  un  air  libre.  Celles  qui  ont  un 
jardin  n’ont  pas  même  la  liberté  de  s’y  pro- 
mener en  tout  temps  ; pour  la  leur  accorder, 
il  faut  être  fûr  qu’elles  n’y  rencontreront  jamais 
les  pas  d’un  mortel  ; veulent-elles  aller  aux 
bains  publics  , voir  leurs  parentes  , faire  des 
emplettes  ou  fe  promener , elles  font  toujours 
accompagnées  des  autres  dames  de  la  maifon, 
fuivies  de  leurs  efclaves  & gardées  par  des 
eunuques  ou  par  des  domeftiques  fpécialement 
prépofés  pour  cet  objet.  Excepté  celles  qui 
font  avancées  en  âge , aucune  ne  peut  aller  à 
la  mofquée  : d’accord  avec  les  mœurs  , la  loi 
les  en  difpenfe.: 

Les  femmes  d’un  certain  rang  ne  paraifient 
que  très-rarement  en  public  ; il  n’eft  pas  du 
bon  ton  qu’elles  fortent  de  chez  elles , à moins 
qu  elles  n’y  (oient  forcées  pour  des  caufes  in- 
difpenfabies , c’eft  pourquoi  l’on  ne  rencontre 
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’ — — 1 ordinairement  dans  les  rues  que  des  femmes 
La  Thrace.  COmmun , mais  toujours  voilées,  obfervant 
la  plus  grande  circonfpeSion  , 8c  n’adrcffant 
prefque  jamais  la  parole  à perfonne.  Ce  ferait 
le  comble  de  l’indécence  pour  les  hommes  , 
d’arrêter  leurs  regards  fur  elles,  8c  fi  quelqu’un 
venait  à s’oublier  au  point  de  fe  permettre  un 
mot  équivoque  ou  quelque  liberté  à leur  égard  , 
rien  ne  pourrait  le  fauver  des  pourfuites  delà 
police  8c  même  des  citoyerts  qui , témoins  de 
fa  témérité  , ont  le  droit  de  l’arrêter  8c  de  l’af- 
fommer  à coup  de  bâton  , en  cas  de  réfiftance. 

Ainfi  chaque  famille  vit  abfolument  ifolée, 
8c  dans  chacune  encore  nulle  communication 
entre  les  deux  fexes;tel  eft  l’empire  de  ces 
ufages , qu’un  mari  n’a  pas  la  liberté  d’entrer 
dans  l’appartement  de  fa  femme  , lorfqu’elle 
reçoit  la  vifite  d’une  amie  , à moins  qu’une 
raifon  quelconque  n’y  rende  fa  préfence  abfb- 
lument  néceflaire  , 5c  alors  il  eft  tenu  de  fe 
faire  annoncer  pour  que  la  dame  étrangère  ait 
le  temps  de  reprendre  fon  voile  8c  de  paraître 
à fes  yeux  avec  "la  décence  réquife  par  la  loi. 
Le  fouverain  lui-même  fi’oferait  fe  difpenfer 
de  cette  obligation  , parce  qu'il  eft  tenu  plus 
encore  que  les  particuliers , à donner  des  exem- 
ples de  vertu  , & à refpeQer  tout  ce  qui  tient 
aux  mœurs  publiques  de  la  nation. 
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Privées  de  la  fociété  des  hommes,  les  femmes  - — l -Jüiï 
n’ont  pas  même  , pour  s’en  dédommager  , la  Thr*3* 
liberté  de  fe  voir  & de  former  entre  elles  des 
liaifons  ; elles  ne  connaiffent  ni  les  vifites  d’ami- 
tié , ni  celles  de  la  bienféance  ou  du  devoir;, 
les  bains  publics  font  prefque  les  feuls  endroits- 
où  elles  aient  occalîon  de  fe  voir  & de  converr 
fer  entre  elles  , mais  ces  liaifons  éphémères  ne 
s’étendent  pas  plus  loin  ; il  faut  des  circonf- 
tances  particulières  pour  qu’une  dame  en  r £r 
çoive  une  autre  chez  elle. 

On  conçoit  aifément  que  ce  genre  de  vie- 
qui  concentre  les  femmes  mahométanes  dans 
le  fein  de  leur  famille , doit  leur  donner  plus 
d’éloignement  encore  pour  la  fociété  des  femmeis 
étrangères  à leur  culte.  Les  préjugés  qui  naiflent 
de  la  religion  & de  la  politique,  fe  réunifient 
encore  pour  fortifier  ces  mœurs  nationales^ 

Celles  qui  parviennent  à s’introduire  dans  lep 
harems  n’y  font  jamais  reçues  qu’en  qualité 
de  marchandes  ; quant  au  férail , il  efi  impçf- 
fible  d’y  pénétrer  : aucune  Européenne,  aucune 
ambafladrice  ne  peut  fe  flatter  d’avoir  réufît 
datfs  fes  tentatives  à cet  égard. 

Il  n’y  a pas  plus  de  fociété  parmi  les  homme» 
que  parmi  les  femmes,  fur-tout  entre  les  oia- 
liométans  & les  non-mahométans  : cette  barrière 
qui*  dags  l'ordre  eivil  * fépare  la  nation  do- 
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minante  de  toutes  les  autres»  n’eft  point  l’ou- 
vrage de  la  loi.  Si  l’on  y voit  des  paflages 
capables  d’infpirer  de  la  répugnance  pour  toute 
liaifon  intime  avec  les  peuples  qui  ne  recon- 
naiflent  pas  l’apoftolat  du  prophète,  il  en  eft 
d’autres  qui  tempèrent  ce  fentiment  & n’at- 
tachent à ce  commerce  aucune  idée  de  pro- 
fanation. L’exemple  de  Mahomet  qui  fréquen- 
tait & même  vifitait  les  Hébreux  & les  payens 
de  fon  temps,  & l’article  de  fa  doârine  qui 
permet  le  mariage  des  mufulmans  avec  des 
chrétiennes  ou  des  juives,  font  fans  doute  fuf- 
fifans  pour  combattre  avec  fuccès  toutes  les 
opinions  contraires  ; mais  elles  ont  prévalu  fur 
les  efprits  vulgaires,  & le  fanatifme  les  en- 
tretient dans  prefque  toutes  les  claffes  de  la 
monarchie.  C'eft  de-là  que  naifient  & cette 
haute  idée  que  les  mufulmans  ont  d’eux-mêmes, 
& ce  fentiment  dédaigneux  qu’ori  leur  infpire 
dès  la  plus  tendre  enfance  pour  toutes  les 
autres  nations. 

Les  Européens  établis  dans  l'empire  ne  fe 

tributaires 

de  ces  opinions  funeftes.  L’ignorance  où  ils^ont 
prefque  tous  de  la  langue,  le  contrafte  frap- 
pant de  leurs  mœurs  avec  celles  du  pays,  leur 
qualité  même  d’étrangers  , font  autant  de  mo- 
tifs qui  fortifient  ces  préjugés  & ce*  réferves 


reüentent  pas  moins  que  les  fujets 
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auxquelles  font  tenus  envers  eux  tous  les  na- 
tlonaux  , & principalement  les  grands,  les  L*  Thrac** 
minières  & les  officiers  en  place. 

Les  Ottomans  les  plus  inftruits  ne  feraient 
cependant  pas  éloignés  de  fréquenter  les  chré- 
tiens & de  vivre  avec  eux.  Mais,  fi  dans  leur 
particulier,  ils  font  maîtres  de  s’élever  au- 
deffus  de  ces  préventions  générales , ils  ne 
• * peuvent  que  les  refpeâer  aux  yeux  du  public.  • 

Une  fois  liés  d’intérêt  ou  d’amitié  avae  un 
non-mahométan , foit  regnicole  , foit  étranger, 
il  n’eft  point  d’honnêtetés  qy’ils  ne  lui  témoi- 
gnent, lorfqu’ils  font  en  fociété  privée  ; ils  ne 
fe  font  pas  même  fcrupule  de  l’admettre  à 
• leur  table  & de  fe  livrer  à tous  les  epanche- 
mens  de  l’amitié.  Mais  furvient-il  un  national, 
ils  ne  font  plus  les  mêmes,  ils  reprennent 
alors  leur  gravité  ordinaire,  & avec  elle  cet 
air  de  prote&ion  & de  fupériorité  qui  les  ca- 
raftérife.  * 

Jamais  on  ne  voit  un  miniftre , un  officier 
public*  un  commerçant,  un  citoyen  quel- 
conque que  pour  affaires.  L’intérêt  des  uns 
ou  des  autres  les  met  à portée  de  fe  voir  & 
de  fuivre  l’objet  qui  les  rapproche;  du  mo- 
ment que  cet  intérêt  ce  fie , la  liaifon  s’éva- 
nouit. On  ne  connaît  pas  dans  ces  contrées 
✓ l’ufage  de  préferiter  un  étranger  dans  une  mai- 
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- — ' fon  mahométane.  Les  ambaffadeurs  eux-mêmes 

La  Thrace.  ne  font  pas  fur  ce  p0int  pjus  privilégiés  que 

les  autres.  Ce  qu’en  Europe  on  appelle  cour , 
n’exifte  pour  eux  à Conftantinople  , ni  chez 
le  fultan , ni  chez  le  grand  vifir.  Après  la  pre- 
mière audience  qu’ils  reçoivent  pour  préfenter 
leurs  lettres  de  créance , ils  n’ont  plus  occa- 
lion  de  voir  le  fouverain , ni  les  miniftres , 
ni  aucun  autre  grand  de  l’état.  Ils  fuivent  leurs  * * 
affaires  par  le  moyen  des  fecrétaires  inter-  - 
prêtes,  & ce  n’eft  que  pour  des  objets  impor- 
tâtes qu’ils  ont  quelquefois  des  conférences  avec 
Je  Reis-Effendi  j miniftre  au  département  des 
affaires  étrangères,  ou  avec  quelqu?autre  fei- 
gneur  de  la  cour.  * 

Le  travail,  l’éducation  des  enfans  & les 
foins  du  ménage  font  tout  le  bonheur  des 
femmes  mahométanes.  Il  n’y  en  a point, 
quelle  que  foit  fa  naiffance  ou  fon  rang,  qui 
ne  paffe  une  grande  partie  dê  la  journée  à 
filer,  à coudre,  à broder.  Toutes  les  mères 
en  général,  fans  en  excepter  les  fultanes, 
nourriffent  elles-mêmes  leurs  enfans.  Le  cha- 
grin le  plus  violent  qu’elles  puiffent  éprouver, 
c’eft  lorfque  la  nature  les  oblige  k les  confier 
aux  foins  mercenaires  d’une  autre  femme.  Dans 
* ce  cas  même,  elles  ne  les  font  jamais  fortir 

de  la  maifon  paternelle  ; c'eft  toujours  fous 
leurs  yeux  qu’ils  font  nourris,  foignés  6c  élevés. 
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Dans  cette  nation  , rien  rie  plus  heureux  que  ~ 
l’état  de  nourrice.  Ce  font  pour  la  plupart  de  La 
jeunes  efclaves  qui  obtiennent  dès  le  premier 
jour  leur  affranchiffement.  On  a pour  elles 
les  plus  grandes  attentions , parce  qu’on  les 
regarde  alors  comme  incorporées  à la  famille: 
cette  opinion  dérive  des  principes  de  la  loi  qui 
interdit  toute  alliance  entre  les  proches  parens 
des  deux  parties. 

Les  mères  partagent  avec  les  nourrices  tous 
les  foins  que  la  nature  & la  raifon  exigent  en 
faveur  des  enfans.  Ils  relient  communément 
emmaillotés  huit  ou  dix  mois,  & on  ne  les 
fèvre  d’ordinaire  que  lorfqu’ils  en  ont  douze 
ou  quatorze.  Un  berceau  eft  deftiné  à chaque 
enfant  : c’eft  là  qu’on  l’endort,  qu’on  le  tient 
même  une  grande  partie  du  jour.  Ces  berceaux 
font  plus  ou  moins  artiftement  travaillés  ; les 
maifons  opulentes  les  font  garnir  de  nacre  de 
perles  & de  lames  d’argent  ; tous  ceux  des 
princes  & princeffes  de  la  maifon  ottomane 
font  enrichis  d’or  & de  pierreries. 

L’éducation  des  enfans  fe  fait  dans  la  maî- 
fon  paternelle.  On  fait  que  chez  les  rrtahomé- 
tans  il  n’y  a ni  penlions  pour  les  hommes,  ni 
couvens  pour  les  femmes.  Le?  filles  de  tout 
état  & de  toute  côndition  font  élevées  dans 
le  fein  même  de  la  famille  i ■elles  n’ont  ni 

t t 
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cureurs,  & les  parens  des  deux  maifons  lignent  » 

le  contrat  avec  l’imam  de  la  mofquée , en  La  Thxace. 
préfence  de  trois  ou  quatre  amis  qui  fervent 
de  témoins.  Les  noces  fe  célèbrent  Sans  les 
deux  familles  avec  une  gaîté  qui  n’a  rien  de 
bruyant  : les  deux  fexes  ne  fe  trouvent  jamais  » 

enfemble.  Si  la  nouvelle  mariée  eft  trop  jeune 
ou  d’une  faible  famé , elle  refte  encore  plufieurs 
mois  renfermée  chez  elle  ou  chez  fa  belle- 
mère  , & ne  voit  fon  mari  que  le  jour , ou, 
pour  mieux  dire , au  moment  même  que  l’on 
juge  à propos  de  la  conduire  au  lit  nuptial. 

Cette  follicitude  des  pères  & des  mères  pour 
l’^tablifiement  de  leurs  filles  ne  fe  borne  pas 
au  premier  mariage.  Sont-elles  veuves  ou  ré- 
pudiées, ils  fe  croient  plus  obligés  que  jamais 
de  leur  chercher  un  nouvel  époux,  à moins 
qu’elles  ne  foient  déjà  d’un  âge  avancé.  En 
général,  toute  femme  fe  fait  un  point  de  re-  » 

ligion  de  vivre  conftamment  dans  l’état  de 
mariage  : tous  ceux  qui  lui  appartiennent  par 
les  droits  de  la  nature  fe  croient  également 
obligés  de  concourir  à fon  établiffement , & 
fî,  n’étant  pas  fous  le  joüg  & la  furveillance 
d’un  mari,  elle  venait  à blefler  fon  honneiÀ 
& fa  vertu,  ils  fe  regarderaient  comme  cou- 
pables de  ce  crime.  Tel  eft  le  refpeft  de  ces 
peuples  pour  le  mariage , que  le  célibat  d’une 
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femme  encore  en  âge  de  remplir  tous  les  de- 
La  Ibrace.  vojrs  Je  ]a  focicté  conjugale  leur  parait  une 
tranfgrefïion  perpétuelle  de  la  loi.  L’union  de 
deux  éjîoux,  difent-ils , eft  un  vœu  ordonné 
par  le  ciel  même  6c  prononcé  par  la  nature. 

. Nu!  homme,  nulle  femme  n’ont  le  droit  de 

s’écarter  de  cette  vocation  générale  6c  de  fe 
refufer  à une  inftitution  qui  a pour  but  im- 
portant- la  propagation  de  l’efpèce  humaine. 
De  là  , cette  douleur  accablante  des  femmes 
frappées  de  ftérilité,  6c  les  efperances  confo- 
rmes de  celles  qui  font  chargées  d’enfans  , 
quoique  accablées  de  mifère.  Plus  une  femme 
eft  féconde,  6c  plus  elle  ajoute  à fes  droits 
fur  le  cœur  de  fon  mari  6c  fur  l’eftime  du 
publie. 

C’eft  ainfi  que  les  femmes  mahométanes , 
foumifes  dès  leur  enfance  à l’empire  de  ces 
« mœurs , ne  connaiffent  ni  la  liberté , ni  la  . 

fülfipation , ni  les  plaifirs  tumultueux  des  fo- 
piétés  européennes.  Accoutumées  par-îà  fans 
efforts  6c  fans  contrainte  à la  retraite,  à la 
vie  intérieure  6c  aux  foins  domeftiques,  elles 
/ ne  peuvent  jamais  faire  aucune  de  ces  com- 
j>araifass  affligeantes  qui  infpirent  des  défirs 
-6c  rempliffent  la  vie  d’amertume.  Comment 
en  effet  pourraient-elles  déplorer  leur  condition 
âc  envier  le  fort  des  femmes  étrangères  ? elles 
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ignorent  ce  qui  fe  pafle  hors  de  chez  elles , 
çuifqu’elles  n’ont  ni  les  reflources  de  la  lec*  La  Thraceî 
ture,  ni  celles  de  la  convention.  Comme  les 
hommes,  elles  ne  parlent  que  leur  langue, 

& il  n’exifte  pas  dans  tout  l’empire  un  feul 
ouvrage  national  qui  traite  des  coutumes  des 
peuples  étrangers.  . 

On  ne  peut  pas  fe  dilïimuler  que  ces  ufages 
qui  rendent  les  femmes  mahométaaes  fi  re- 
commandables dans  l’intérieur  de  leur  famille 
& fi  précieufes  aux  yeux  de  leurs  maris , ne 
les  privent  de  ces  reflources  multipliées  & de 
ces  agrément  qui,  chez  les  autres  nations, 
rendent  plus  piquans  encore  les  attraits  de  ce 
fexe  enchanteur  : cependant  malgré  le  peu  de 
foin  que  l’on  prend  pour  orner  leur  efprit  & 
ajouter  à leurs  avantages  extérieurs  , il  ne  faut 
pas  croire  qu’elles  foient’dépourvues  de  grâces 
& d’enjoument.  La  nature,  fi  libérale  à tant 
d’égards  dans  prefque  toutes  les  contrées  de 
l’orient,  s’eft  plu  à douer  les  femmes,  comm# 
les  hommes , d’une  fagacité  fingulière  & d’une 
forte  de  délicateffe  qui  fait  oublier  en  elles 
les  torts  de  leur  éducation.  Elles  ont  un  main- 
tien noble  & honnête  , des  manières  aimables, 
une  converfation  fimple , naïve  & gracieufe. 

Tel  eft  du  moins  le  témoignage  confiant  des 
femmes  chrétiennes  qui  ont  occafion  de  roi* 
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1—  6c  de  fréquenter  les  harems  des  Ottomans , & 

•l*  TLrace.  certes , il  ne  peut  être  fufpeS.  J’ai  moi-même 
rencontré  plufieurs  fois  des  dames  de  tous  les 
états  chez  des  miniftres , des  feigneurs , des 
magiftrats , 6c  j’ai  été  étonné  de  la  pureté  de 
leur  langage,  de  la  facilité  de  leur  élocution , 
de  la  finefle  de  leurs  penfées , du  ton  noble 
de  leur  converfation,  6c  des  grâces  dont  elles 
l’aiffafonnent. 

Ce  n’eft  jamais  que  pour  des  intérêts  de 
famiile  qu’une  femme  fe  préfente  chez  un 
magiftrat,  chez  un  officier  en  place;  & ordi- 
nairement ce  font  des  veuves  ou  des  femmes 
d’un  certain  âge.  Elles  n’ont  pas  befoin  de 
demander  audience,  moins  encore  de  fe  faire 
annoncer;  dès  qu’elles  paraiffent  dans  l’anti- 
chambre, les  pages  les  font  entrer,  & elles 
expofent  publiquement  les  motif»  de  leur 
vifite.  Lorfqu’elles  veulent  parler  en  fecret , 
elles  approchent  du  maître  de  la  maifon  & 
4>aiffent  la  voix  ; s’il  arrive  que  le  miniftre 
foit  feul  dans  fon  appartement,  il  eft  d’ufage 
alors  que  les  valets-de-chambre  6c  les  pages 
fe  tiennent  vers  la  porte,  rangés  en  file, comme 
pour  être  les  témoins  de  ce  tête-à-tête.  11 
faut  qu’une  dame  foit  d’un  rang  très-diftingué 
pour  qu’un  magiftrat  ou  un  miniftre  fe  lève 
pour  la  recevoir  6c  l’inviter  à s’affeoir  fur  le 
v ' fopha  : 
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fopha  : ordinairement  elles  relient  debout , & ““üSK 
vont  même,  fans  que  leur  délicateflé  en  fouffre,  La 
jufqu’à  lui  baifer  la  main  ou  la  robe,  avec 
cet  air  de  refpeâ  qui  efl  dû  à tout  homme, 
en  place.  Quoique  toujours  voilées , les  offi- 
ciers qui  les  reçoivent  fixent  rarement  les 
yeux  fur  elles , mais  ils  les  écoutent  attenti- 
vement, & dans  leurs  réponfes,  ils  ont  tou- 
jours pour  elles  ces  égards  que  la  bienféance 
& leur  pudeur  femblent  recommander  à tou* 
les  hommes.  • 

Plus  nous  faifons  connaître  ces  ufages  qui 
contraftent  fi  fort  avec  ceux  des  autres  nations, 
plus  ils  donnent  matière  fans  doute  aux  ré- 
flexions & à l’étonnement  des  Européens.  C’eft 
a cet  état  de  folitude  où  vivent  les  femmes 
chez  tous  les  peuples  mufulmans,  c’eft  à cetts 
privation  confiante  des  douceurs  & des  agré- 
mens  qui  naiflent  d’une  communication  mu- 
tuelle entre  les  deux  fexes , que  les  mahomé- 
tans  doivent  l’auftérité  de  leurs  mœurs,  & 
s’ils  ne  connaiffent  pas  les  joui  fiances  attachées 
à ces  liaifons  de  fociété,  du  moins  n’ont-ils  pas 
le  malheur  d’éprouver  les  amertumes  6c  les 
remords  qu’elles  entraînent  fi  fouvent  à leur 
fuite. 

Le/  Ottomans  font  confifter  leur  bonheur 
dans  le  calme  de  la  vie , dans  la  paix  inté- 
Tome  III.  - ; * G 
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rieure,  dans  la  douceur  des  plaifirs  fimples  & 
Tkrace.  honnêtes.  Toutes  les  autres  jouiffances  pré- 
fentent  à leur  imagination  un  intérêt  trop 
faible  pour  exciter  dans  leur  ame  des  défirs 
inquiets.  La  feule  chofe  qui  affefte  les  femmes, 
qui  altère  leur  bonheur  & erqpoifonne  fouvent 
le  cours  de  leur  vie,  c’eft  de  fe  voir  condam- 
nées par  la  loi  même , à fupporter  dans  le 
filence  le  partage  du  cœur  ôc  de  la  fortune  de 
leurs  époux.  Comme  la  religion  permet  à tout 
njahométan  d’avoir  jufqu’à  châtre  femmes  ôc 
même  de  cohabiter  avec  fes  efclaves,  plufieurs 
en  ufant  de  ce  privilège  rendent  malheureufes 
toutes  les  femmes  de  leur  harem  t & particu- 
lièrement celles  qui  y ont  été  admifes  les  pre- 
mières. Il  eft  difficile  en  effet  à celles-ci  de 
voir  fans  jaloufie,  fans  dépit  Sc  fans  trouble, 
ou  de  nouvelles  compagnes,  ou  leurs  pro- 
pres efclaves,  devenir  leurs  rivales,  & parta- 
ger avec  elles , quoique  d’une  manière  légi- 
time, leurs  droits  fur  le  cœur  d’un  patron  ou 
» d'un  mari  commun. 

Malgré  ces  difpofitions  de  la  doftrine  & de* 
lois  fi  favorables  aux  hommes  & fi  fâcheufes 
pour  le  repos  des  femmes,  la  polygamie  n’eft 
pas  auffi  commune  qu’on  pourrait  fe  l’imaginer. 
Peu  de  Mahométans  ont  deux  féfnmes,  & 
il  eft  rare  de  voirjun  feigneur  donner  fa  main 
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à quatre  à-la-fois.  Le  défaut  de  moyens  pour  — 
les  entretenir,  la  crainte  de  troubler  la  paix1**  llira0ft3 
domeftique , la  difficulté  de  s’allier  avanta- 
geufement,  & le  fcrupule  que  fe  font  les  pa- 
rens  de  donner  leur  fille  à une  perfonne  déjà 
mariée,* font  autant  d’obftâfcles  qui  reftreignent , 
fur  ee  point,  l’indulgence  des  lois.  11  arrive 
encore  aflfez  communément,  qu’un  homme 
n’obtient  la  main  de  fon  époufe  que  fous  la 
condition  exprefle  de  n’en  pas  prendre  une 
fécondé  , tant  que  fubfifteront  les  liens  du 
mariage.  *' 

Ceux  qui  ont  plufieurs  femmes  , ne  les 
obligent  jamais  de  vivre  enfemble  ; elles  ont 
ordinairement  chacune,  dans  le  harem , leur 
appartement,  leur  table  & un  certain  nombre 
d’efclaves  astachées  à leur  fervice.  Mais  il  eft 
rare  qu’une  fécondé  ou  une  troifième  femme 
loge  féparément  dans  un  autre  hôtel.  Les  ci- 
toyens peu  opulens  n’ont  jamais qu’unefemme, 

& ceux  qui  *le  font  afTez  pour  acquérir  une 
ou  deux  efclayes,  ont  ordinairement  foin  de 
les  choifir  d’un  certain  âge  , pour  ne  point 
donner  d’ombrage  à leurs  femmés,  & pour 
maintenir  la  paix  dans  leur  intérieur.  Il  y en 
a beaucoup  qui  ne  fe  marient  jamais  & qui 
préfèrent  vivre  avec  de  jeunes  efclaves  qui 
leur  appartiennent.  C’eft  à tort  qu’en  europe 
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mmmmmm»  on  ies  appelé  concubines , puifque  la  cohabita» 

La  Thrace.  t;on  du  patron  avec  elles  eft  permife  , & que  les 
enfans  qui  en  naiffent  îont  auffi  légitimes  que 
ceux  de  la  femme  qu’on  époufe. 

L’auftérité  de  ces  mœurs  eft  univerfelle  & 
forme  le  caractère  diftinélif  de  ces  peuples.  On 
n’en  excepte  que  quelques  tribus  nomades , 
■dont  la  vie  eft  toujours  errante  8c  vagabonde.  . 
Parmi  les  différentes  hordes  de  Tatars  3 les 
Noghais  font  prefque  les  feuls  qui  accordent  une 
certaine  liberté  à leurs  femmes  : elles  n’y  font 
point  voiléès  comme  ailleurs,  elles  peuvent 
s’immifcer  dans  la  converfation  des  hommes, 
participer  à leurs  plaifirs , affifter  a leurs  ban* 
quets.  Auffi  tous  les  autres  mahométans , ceux 
même  qui  font  les  plus  relâchés , les  regar- 
dent-ils comme  des  prévaricateurs,  des  hété- 
rodoxes , des  infidèles , & ils  fe  feraient  fcru- 
pule  de  s’allier  avec  eux. 

D’après  l’empire  de  ces  opinions,  on  con- 
çoit à quel  point  il  eft  difficile  chez  les  maho* 
métans , de  former  des  intrigue?  amoureufes. 
Vivre  avec  une  maîtreffe , entretenir  un  com- 
merce criminel  avec  une  femme  ou  une  fille 
fur  laquelle  on  n’a  pas  un  droit  légitime  , font 
des  défordres  inconnus  chez  les  mahométans. 

Il  n’arrive  même  jamais  qu’un  mari  fe  per- 
mette la  moindre  liberté  avec  l’efclave  de  fa 
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femme  ,à  moins  quecelle-ci  ne  lui  eût  cédé  tous  î 
fes  droits  de  propriété  fur  elle. 

Telle  eft  la  lévérité  des  mœurs  mahomé- 
tanes , qu’une  femme,  pour  peu  qu’elle  foit 
fufpefte  dans  fa  conduite  , devient  l’objet  du 
mépris  univerfel.  Le  foup^on  feul  couvre  d’o- 
probre  le  mari  Bc  toute  la  famille.  Les  voi- 
sins , tous  les  habitans  même  du  quartier  fe 
croient  également  déshonorés  ; auffi  ont*ils  le 
droit  de  faire  oblerver  la  maifon  fufpeâe  , & 
même  d’exiger  que  la  garde  , accompagnée 
d’un  iman , la  force  & y fafle  des  perquifi- 
tions.  Dans  ce  cas , la  préfence  d’un  étranger 
dans  le  harem  eft  fufïifante  pour  juftifier  le 
fou'pçon.  4k  arrête  le  coupable , la  femme 
eft  conduite  & gardée  chez  l 'iman  jiîfqu’à  ce 
que  le  mari , le  père,  le  tuteur  ou  le  magif- 
trat  ait  prononcé  fur  fon  fort.  L’autre  eft  puni 
fuivant  les  lois  ; & quand  même  les  preuves 
41e  feraient  pas  complètes  pour  être  condamné 
juridiquement,  il  ne  recouvre  fa  liberté  que 
par  le  facrifice  d’une  partie  de  fa  fortune,  & 
le  plus  fouvent  par  la  perte  entière  de  fa  con- 
ftdération.  Si  donc,  par  une  confidération  ex- 
traordinaire, une  femme  vient  à concevoir 
une  paflion  criminelle , les  verroux  & tout  ce 
qui  l’entoure , foit  chez  elle , foit  hdfrs  de  chez 
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elle  , font  autant  de  chaînes  qui  la  captivent 
& qui  ajoutent  à fes  tourmens. 

Quant  aux  femmes  publiques , on  aura  peine 
à croire, que  ni  à Conftantinople , ni  dansau- 
cun  autre  grande  ville  de  l’empire,  il  n’ea 
exifte  peut-être  pas  quarante  parmi  les  maho- 
métans  ; encore  font-elles  des  dernières  claffes 
du  peuple,  & ce  n’eft  que  par  un  excès  de 
mifère  qu’elles  fe  vouent  à ia  proftitution. 
Ce  font  elles  qui  ordinairement  vont  chercher 
les  célibataires  , mais  avec  toutes  les  précau- 
tions que  la  prudence  exige  pour  fe  dérober 
aux  recherches  inquiétantes  de  la  police  qui 
a toujours  les  yeux  ouverts  fur  les  délits  de 
cette  nature.  Cette  vigilance  du  g(j^vernement 
eft  cependant  moins  févère  à l’égard  des  femmes 
qui  ne  profeflent  pas  Pislamifme.  Elles  s’e'ta- 
bliflent  dans  les  quartiers  éloignés,  & chaque 
année  elles  achètent  la  proteâion  tacite  des 
fuppôts  de  la  police.  Obligées  de  garder  tous 
les  dehors  de  la  décence  , elles  ne  reçoivent 
communément  que  des  gens  de  leur  nation, 
11  eft  rare  que  les  mufulmans  recherchent 
leur  connaiftance.  D’ailleurs  on  ne  voit  ces 
femmes  qu’à  la  dérobée  & pendant  le  jour. 
La  nuit  on  eft  fouvent  expofc  aux  pourfuites 
de  la  garde»  . 

Le  fouet  St  une  longue  prifon  font  aujour- 


•Digitiza 


DES  VOYAGES.  3r 

d’hui  les  peines  plus  ordinaires  infligées  aux 
femmes  de  mauvaife  vie.  On  eft  encore  plus1**111***** 
rigoureux  envers  celles  qui  fe  laiffent  fur- 
prendre  après  une  première  ou  une  fécondé: 
correâion  ; on  les  lie  dans  un  fac  & on  les- 
jette  dans  la  mer , comme  des  êtres  indignes  de 
retourner  à la  terre  qu’ils  ont  fouillée  par  leurs  # 
crimes.  Dans  le  cas  d'un  double  adultère  , la 
.loi  condamne  & l’homme  & la  femme  à la 
» lapidation  ; & tout  chrétien  qui  aurait  eu  un 
commerce  criminel  avec  une  mufulmane,  eft 
obligé  non-feulement  de  l’époufer , mais  en- 
core de  changer  de  religion.  S’il  s’y  refufe  , 
ou  s’il  a commis  le  crime  avec  une  femme, 
mariée , la  loi  lui  décerne  irrémifliblement  la  ♦ 

peine  de  mort. 

Tout  concourt  ainfi  chez  les  Mahométans* 

& les  lois  & la  police  & l’opinion  à oppofer 
des  barrières  infurmontables  à la  plus  effré- 
née de  toutes  les  partions.  Mais  la  nature  tou- 
# jours  impérieufe  dans  fes  befoins,  & plus  exi-* 

•geante  encore  dans  les  climats  ardens,  s’égare 
quelquefois  dans  fes  voies  , & précipite  l’un 
& l’autre  fexe  dans  des  crimes  encore  plus 
abominables.  D’abord  la  rigueur  avec  laquelle 
on  pourfuit  la  débauche,  dans  un  pays  où  il  • 
n’exifte  aucun  hôpital  pour  les  enfans  trouvés* 
engage  les  femmes  qui  faerifient  leur  honneur* 
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.L! à fe  permettre  tous  les^moyens  capables  de 

La  Thrace.  prévenir  les  indices  de  leur  inconduite.  Les 
unes  ont  recours  à divers  breuvages  q-ue  l’on 
- croit  propres  à frapper  lè  fexe  de  ftérilité, 

& les  autres  font  ufage  des  remèdes  les  plus 
violens  dans  les  premiers  jours  de  leur  grof- 
feffe.  Si  ces  moyens  font  infuffifans  , elles 
étouffent  alors  dans  leur  ame  le  cri  de  la  na- 
ture,  & immolent  à leur  fureté  le  trille  ob- 
jet de  leur  opprobre. 

Les  femmes  qui  ont  des  pallions  vives,  & 

* ceux  des  hommes  qui  par  état  ou  défaut  de 
> moyens  , font  obligés  de  garder  le  célibat,  fe 
permettent  également  chacun  dans  fon  genre 
des  excès  non  moins  criminels.  Depuis  quel- 
que tems  cette  dépravation  gagne  infenfible- 
ment  toutes  les  claffes  : & aujourd’hui  on  voit 
des  citoyens  illuftres  , des  perfonnages  refpec- 
tables  par  leur  rang , des  hommes  qui  con- 
fervent  tous  les  dehors  de  la  vertu  & de  la 
piété,  des  officiers  enfin  qui  entretiennent  les,  * 
harems  les  plus  nombreux , facrifier  leurs  de- 
voirs envers  leurs  femmes  & envers  leurs 
Relaves  légitimes , à un  ?goût  abhorré  par 
la  nature  & réprouvé  par  la  loi. 

L’état  de  retraite  perpétuelle  où  vivent  les 
Mahométans,  leur  gravité  naturelle,  la  lim- 
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plicité  de  leurs  mœurs,  & cette  fubordina-  i — — 

tion  rigoureufe  qui  règne  dans  tous  les  or- La  1 hrace' 

dres  de  l’état , fuite  néceflaire  de  la  conllitu- 

% 

n d’un  gouvernement  defpotique,  leur  ren- 
tfent  f&iles  tous  les  devoirs  auxquels  ils  font 
fournis  par  la  loi,  & en  maintiennent  con$r 
raniment  l’obfervation  ; ils  ne  fe  permettent 
jamais  ces  manières  libres  & cette  familiarité  ♦ 

fl  ordinaire  dans  les  familles  & dans  les  fociétés 
des  nations  européennes.  Là  les  rangs  & les  t 
conditions  ne  fe  confondent  jamais  ; dans  toutes 
les  claffes  & dans  tous  les  états , chacun  eft 
plein  de  foumiffion  & de  refpeft  pour  ceux  • 

qui  font  au-deffus  de  lui , & il  reçoit  à fon 
tour  les  mêmes  hommages  de  fes  fubalternes. 

En  public  comme  dans  la  vie  privée,  on 
conferve  toujours  les  mêmes  dehors  de  dé- 
cence , de  vénération  , de  déférence  , pour  les  # 
perfonnes  fupérieures  en  rang,  ou  plus  avan- 
cées en  âge  : paraître  dans  une  fociété  avec 
un  air  enjoué,  y prendre  un  ton  de  liberté 
& d’aifance , n’avoir  pas  de  dignité  dans  fon 
maintient,  ou  affaifonner  fes  propos  de  cette 
légèreté  qui  pafle  ailleurs  pour  de  l’agrément , 
ce  feroit  heurter  jpus  les  ufages , & s’expofer 
aux  fatyres  de  la  nation  entière. 

Les  Mahométans  ne  fe  découvrent  jamais 
la  tête;  leur  manière  de  faiuer  eft  ftmple  & 
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5L1  J... naturelle  ; on  falue  fon  e'gal  en  portant  la  main 

La  TLrace.  fur  ]e  fejn  ou  fUr  le  cœur,  & fon  fupérieur 
en  la  dirigeant  d’abord  vers  la  bouche  en- 
fuite  vers  le  front.  Lorfqu’on  fe  préfente  chez 
. les  grands,  chez  les  miniftres,  chez  fès  per*^ 

f#nnes  continuées  en  dignité,  on  fait  une  pro- 
fonde inclination  en  portant  la  main  droite 
« vers  la  terre  , & la  ramenant  enfuite  vers  la 

bouche  & fur  la  tête;  mais  lorfqu’on  rend  fes 
. hommages  au  fouverain,  la  main  doit  toucher 
la  terre  pendant  l’inclination  : l’air  de  gravité, 
fi  général  chez  les  Ottomans,  la  décence  qui 
* accompagne  tous  les  aâes  extérieurs  de  la  vie 

civile , & la  majefté  du  coftume , fur-tdut  dans 
les  perfonnes  de  qualité,  ajoutent  infiniment 
à la  nobleffe  de  ce  falut. 

Il  efl  encore  d’un  ufage  uoiverfel  de  baifer 
. la  robe;  c’eft  un  hommage  de  refpeâ  & de 
•'  foumifiion  que  rendent  par-là  les  fubalternes 

à leurs  chefs,  les  enfans  à leurs  parens.  Par 
une  fuite  de  cet  ufage  , ou  plutôt  du  fenti- 
. ment  qui  le  détermine , lorfqu’ün  officier  fu- 
périeur veut  donner  une  marque  de  faveur  à 
quelqu’un  , il  lui  refufe  fa  robe  & lui  donne 
fa  main  ; s’il  lui  en  préfente«le  dedans , cette 
attention  ajoute  encore  à fa  bienveillance.  Lorf- 
qu’un  homme  d’un  certain  âge  ou  d’un  cer- 
tain rang  veut  donner  à quelqu’un  une  mar- 
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que  de  tendreffe  ou  d’affeâion  particulière  , 
il  lui  touche  le  manton  & porte  enfuite  fa 
.main  fur  fa  propre  bouche , ce  qui  indique 
un  embraflement  paternel  ; les  jeunes  gens 
en  font  de  même  à*  l’égard  des  vieillards  en 
leur  touchant  la  barbe. 

Dans  toutes  les  claffes  de  la  nation,  un  en- 
fant n’ofe  jamais  embraffer  ni  fonpère,  ni  fon 
aytul , ni  aucun  parent  refpeâable  par  fon 
état  ou  par  fon’âge;  mais  il  lui  baife  la  main 
ou  la  r^be  , & n’en  ufe  jamais  autrement , 
fut-il  marié  & père  de  plufieurs  enfans  : lors 
même  que  les  enfans  font  en  bas  âge  , les 
parens  les  en^raffent  rarement;  ils  fe  conten- 
tent de  leur  baifer  quelquefois  le  front.  Ces 
réferves  & ces  bienféances,  commandées  par 
les  mœurs  nationales,  s’obfervent  avec  encore 
pfus  de  rigueur  entre  les  parens  de  l’un  & 
de  l’autre  lexe  : jamais  un  Mahométan  n’era- 
braffe  fa  mère,  fa  é»el!e-mère,  fa  tante;  il 
leur  baife  les  mains,  & reçoit  à fon  tour  les 
mêmes  marques  de  refpeâ  de.  fes  fœurs , de 
fes  coulines,  de  fes  belles  - filles,  enfin,  de 
toutes  les  perforfnes  de  fa  famille  fur  lefquelles 
il  domine  par  fon  âge  ou  par  fon  rang.  Les 
filles  rendent  les  mêmes  honneurs  aux  mères, 
aux  belles  - mères  , aux  tantes  & aux  fœurs 
aînées;  enfin  ces  marques  de  déférence  &. 
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• de  refpeâ  , graduées  & déterminées  ainfi  dans 

La  Ibrace  jgg  £amj|les  par  les  10JS  <je  la  nature,  font 

telles  que  la  femme  elle-même  baife  la  main 
de  fon  mari  à différentes  époques , le  jour  de 
* fes  noces , dans  le  temps*  de  fes  coucnes , au 
. i mariages  des  enfans , dans  les  deux  fêtes  de 

btyram  ; ces  ufages  entretiennent  dans  les  fa- 
milles l’ordre , la  décence , l’union  & l’inti- 
mité la  plus  parfaite.  * 

Mais  rien  n’égale  le  refpeâ  & l’obéiflance 
des  enfans  envers  les  auteurs  de  leu^  jours. 
Ces  fentimens,  diâés  par  la  nature  & avoués 
par  la  raifon , fe  trouvent  encore  fortifiés  par 
les  principes  du  courann  ; au§  ce  n’eft  ja- 
mais que  les  yeux  baiffés , les  mains  jointes 
fur  le  fein , & dans  la  contenance  la  plus  hum- 
ble , qu’un  enfant  fe  préfente  chez  fon  père  : 
« en  aucun  temps  il  ne  fe  permet  de  s’affeoir 

devant  lui  qu’il  n’en  ait  reçu  l’ordre. 

Dans  les  grandes  fêt^  , comme  dans  les 
divers  événemens  de  la  vie  , le&  enfans  ne 
manquent  jamais , en  baifant  la  main  de  leu* 
père,  de  leur  mère,  de  leur  ayeul , de  leur 
oncle  , de  demander  leur  bénédîftion  ; tous  y atr 
tachent  la  plus  haute  idée  de  bonheur.  De  cette 
opinion  précieufe  réfulte  en  eux  un  fentiment 
contraire,  lorfque,  par  leur  inconduite,  ils  fe 
voient  menacés  de  la  malédiâion  de  leurs  pa- 
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xens  ; l’homme  le  plus  immoral  ôc  le  plus  ir- 
religieux , tremble  d’attirer  fur  fa  perfonne 
les  anathèmes  de  ceux  à qui  il  doit  le  jour. 
Les  vœux  ou  les  imprécations  d’un  magif- 
trat  refpeâable,  ou  d’un  homme  avancé  en 
âge  , produifent  le  même  effet  fur  l'efprit  de 
tout  Mahométan. 

Jamais  un  père  de  famille  ne  fe  lève  de- 
vant un  enfant,  un  neveu  ou  un  autre  def- 
cendant , ni  un  homme  d’un  certain  rang  pour 
recevoir  quelqu’un  qui  lui  eft  inférieur  en 
grade.  Les  miniffres , les  magiftrats  , les  grands 
officiers,  gardent  ordinairement  chez  eux  l’an- 
gle du  fopha , & ne  fe  lèvent  que  pour  les 
perfonnes  qui , par  leur  état  & leur  condition  , 
ont  droit  de  fe  placer  â côté  d’eux  ; il  con- 
vient, d’ailleurs,  lorfqu’on  fe  préfente  chez  les 
grands,  chez  les  perfonnes  d'un  rang  diftin- 
gué , d’être  enveloppé  dans  fa  robe , & d’avoir 
les  mains  couvertes  avec  le  bout  de  fes  man- 
ches : la  décence  prefcrit  encore  à l’un  ô c à 
l’autre  fexe , la  manière  de  s’affeoir  ; la  plus 
générale  eft  celle  de  fe  mettre  fur  les  genoux 
en  fe  repofant  fur  les  talons.  La  manière  de 
s’affeoir  à l’européenne  n’eft  reçue  dans  aucune 
focié^l  elle  eft  réfervée  au  fultan  quand  il  pa- 
raît fur  le  trône  les  jours  de  cérémonie,  & 
aux  membres  du  divan  , lprfqu’ils  tiennent 
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* 

«*  i.tn.1  las.  leurs  audiences  au  férail  ou  au  palais  du  grand- 

La  Thrace.  yifir. 

S 

D’après  l’empire  de  ces  coutumes,  doit-on 
s’étonner  fi  la  nation  n’en  ufe  pas  autrement 
avec  les  étrangers  ; on  ne  déroge  à ces  ufages 
à l’égard  de  perfonne,  pas  même  des  minif- 
ters  étrangers.  Lorfque  les  officiers  de  la 
Porte  font  dans  le  cas  d’avoir  des  conférences 
fecrètes  avec  eux,  ils  ne  fe  lèvent  jamais  pour 
les  recevoir;  ils  font  cependant  attentifs,  fur- 
tout  depuis  quelque  temps  l à ménager  ces  , 
entrevues  de  manière  à concilier  à-la-fcis  ce 
qu’ils  doivent  à leurs  ufages  & à la  politeffe: 
ils  entrent  dans  l’appartement  après  le  miniftre 
étranger , Sc  au  moment  de  fon  départ , ils 
font  ordinairement  les  premiers  à fe  lever  & à 
quitter  le  falon.  Dans  les  audiences  publiques 
des  ambafladeurs , même  chez  le  grand-vifir  , 
ce  premier  miniftre  entre  dans  l’appartement 
quelques  minutes  après;  & l’audience  finie, 
l’ambafladeur  fe  lève,  falue  & fe  retire,  laif- 
fant  le  vifir  gravement  aflis  dans  l’angle  du 
îopha. 

Au  refte,  ni  chez  le  peuple,  ni  chez  les 
grands,  ni  en  particulier,  ni  en  public^iuel- 
que  foit  le  fujet  de  l’entretien  , & de  qul^ues 
fentimens  qu’on  puiffe  êtieaffeflé,  jamais  la» 
converfation  ou  les  difcuffions  ne  deviennent 

r . ■ * ■;  • * 
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hruyantes  & tumultueufes.  Dans  les  plus  nom-  - 

breufes  affemblées , il  eft  rare  que  deux  per-  La  Thrac», 

Tonnes  parlent  à -la- fois;  aflîs  le  long  du  fo- 

pha,  chacun  fume  & prend  du  café  : les  gens 

les  plus  diftmgués  ne  parlent  qu’à  leur  tour,  & 

les  autres  écoutent  dans  le  plus  refpeâueux 

filence. 

^Ces  peuples  ne  fe  fervent  ni  de  cloche  ni 
a?  fonettes  pour  appeler  leurs  gens  ; les  pages  , 
les  valets-de-chambre  ou  les  laquais  fe  tien- 
nent vers  la  porte  de  la  pièce  où  l’on  eft  , 
tous  en  grouppe , debout  & les  mains  jointes. 

Si  le  maître  les  renvoie , ils  fe  retirent  dans 
l’anti-chambre , 8c  pour  les  appeler.on  ne  fait 
que  frapper  des  mains. 

Les  Mahométans  n’attendent  jamais  qu’on  • 

les  falue,  tous  s’ampreflent  de  prévenir  leurs 
amis,  ou  ceux  qu’ils  rencontrent  ; mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  avec  les  grands;  ceux-ci  faluent- 
toujours  les  premiers.  Il  eft  même  d’étiquette 
dans  toutes  marches  publique!  , que  le  grand- 
vifir,  les  pachas,  les  miniftres,  les  généraux, 
préviennent  le  peuple  ; le  fultan  en  fait  de 
même,  il  falue  les  deux  haies  de  janiftaires, 
au  milieu  defquelles  il  marche,  par  un  léger 
ligne  de  tête,  & par  un  foible  mouvement  de  - 
la  main  droite  dirigée  vers  le  fein.  Ces  manières 
font  encore  accompagnées  dans  toute  la  na- 
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tion , d’un  langage  très-poli  & très-honnête  f 
qui.  tient  au  génie  même  de  la  langue. 

Il  faut  convenir  cependant  que  quelque  gé- 
nérale que  foit,  parmi  les  mahométans , la 
pratique  de  ces  règles  de  politeffe,"&  de  bien- 
féance,  ils  n’en  confervent  pas  moins  cet  air 
de  hauteur  & de  fierté  qui  leur  eft  commun  à 
tous,  mais  qui  fe  manifefte  de  diverfes  manière^ 
félon  la  différence  des  cara&ècés,  du  rang  S 
des  fondions  de  chaque  individu.  On  remar- 
que dans  les  officiers  du  fé rail  un  ton  de  gran- 
deur mêlé  d’orgueil  ; dans  les  miniftres  , une 
dignité  pleine  de  nobleffe  ; ^lans  les  oulmas  , 
une  gravité  morne,  fèche  ■&  auftère  ; dans  les 
chefs  de  la  police,  & plus  encore  dans  leurs 
fuppôts  , des  manières  brufquea,  dures,  on 
peut  même  dire  févè^es  ; dans  le  militaire  , ce 
qui  eft  fans  doute  étonnant , les  officiers  font 
très-attentifs  , à adoucir  les  rigueurs  de  l’auto- 
rité ôc  de  la  difcipline;  ils  n’ont  jamais  dans  la 
bouché  que  le  met  d’amis,  de  camarades,  de 
frères;  ce  n’eft  que  dans  le  befoin,  & au  mo- 
ment même  d’une  prompte  exécution,  qu’ils 
déploient  toute  la  févérité  du  commandement,  * 

Mais  dans  tous  , ce  caraâère  fier  Sc  hautain 
fe  porte  à la  moindre  vexation,  à une  pétu- 
lence  incroyable;  rien  chez  eux  n’arrête  les 
élans  de  la  nature,  même  parmi  les  hommes 
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de  la  plus  grande  diftinâion.  Dans  fort  ertipor-  — — ■ 

. tement,  le  père,  le  mari,  le  maître,  le'pa- L*  TAnrfcé. 
tron  , le  général,  l’officie*  , l'homme  public  , 
l’homme  privé  fe  fait  fort  vent  juftice  lui-même, 
foit  en  frappant  de  la  main  o$du  bâton  l’objefc 
de  fa  colère , foit  en  l'effrayant  par  des  mena- 
ces  accompagnées  des  injures  les  plus  atroces'. 

Au  refte  ces  injures  & ces  emportemens  aux- 
quels ils  fe  livrent  avec  auffi  peu  de  réferve  , 
n’ont  prefque  jamais  de  fuites  férieufes,  parce* 
qu’ils  ne  connaitfent  pas  toutes  les  fubtilités  du 
point  d’honneur  fi  funefires  pafrmi  les ‘euro- 
péens. 

De  tous  les  ordres  de  citoyens  , ceux  qui  fe 
voient  le  plus  expofés  , & prefque  toujours  im- 
punément, aux  faillies  d’humeur  des  grands 
& du  peuple  , font  les  fujets  tributaires  : tout 
ce  qu’ils  fouffrent  de  la  part  des  autres  ci- 
toyen*, fans  cfer  fe  pîâihdte,  les  rend  plus 
malheureux  encore  que  les  privations  auxquel- 
les ils  font  condamnés  dans  l’ordre  politique; 
ils  ne  doivent  les  procédés  pleins  de  hauteur 
& de  dédain  auxquels  ils  font  journellement  ex- 
pofés, qu’aux  préjugés  religieux  fortifiés  par 
l’orgueil  naturel.  Tout  citoyen , chrétien  ou 
juif,  eft  dans  une  fujétion  perpétuelle  devant 
un  rflfohométan  : par-tout  & en  toute  circonf- 
tance , il  eft  obligé  de  lui  céder  le  pas,  quel- 
Tome  JÎI.  £) 
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que  foient  le  rang  & la  condition  de  celui-ci  ; 

L*  Tkrace.fans  cette  attention  de  fa  part,  il  s’expoferait  . 
aux  injures  les  plus  mortifiantes,  & fouvent 
même  à des  aftes  de  violence,  fur-tout  de  la 
part  de  l’homr^i  du  peuple,  toujours  prêt  à 
, lever  la  main  fur  lui  4 & s’il  ofoit  fe  permettre 
le  moindre  mot,  la  moindre  réprefaille , dans 
l’inflant  même  il  ferait  affommé  par  la  multi- 
tude. En  un  mot,  toute  infulte,  toute  offenfe 
faite  par  un  non  mahométan  à un  feâateur  du 
prophète,  eft  regardée  comme  un  attentat  con- 
tre la  majefté  de  l'flamifme.  / 
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CHAPITRE  VII  I. 

De  V interdiction  des  jeux.  — Delà  mufique.  — 

De  la  danfe.  — Des  images . — De  C attention 
des  musulmans  à ne  jamais  prendre  le  nom  de 
dieu  en  vain.  — De  l' obligation  en  général  de  > 
pratiquer  la  venu  & d'éviter  le  vice. 

\ 

C’est  dans  la  religion  même  & dans  l’em- 
femble  de  fes  préceptes  que  fe  trouve  la  véri-  La  Thrae*j 
table  caufe  de  cet  éloignement  qu’ont  toujours 
eu  les  feâateur  du  courann  pour  les  jeux  , les 
fpeâacles , les  fêtes  bruyantes  & pour  tous  ces 
autres  amufemens  fi  ordinaires  chez  prefque  tou- 
tes les  nations  du  monde.  On  ne  voit  chez  les 
ottomans  d’autres  jeux  publics  que  ceux  qui  font 
confacrës  par  une  ancienne  étiquette  à l’amu- 
fement  du  fouverain,  dans  l’intérieur  du  fé - 
rail  : encore  n*ont-ils  jamais  lieu  que  dans  les 
deux  fêtes  du  beyram ; ilsconlîftent  dans  le  djirid 
& dans,  les  combats  d’animaux,  tels  que  les 
chiens  , les  ours  , les  lions,  les  tigres,  ôcc,  le 
djirid  eft  une  courfe  à cheval  que  font  les  pa- 
ges, la  main  armée  d’un  bâton.  Dans  tout  le 
relie  de  l’année , le  divertilTement  le  plus  or- 
dinaire du  louveraip  fe  borne  au  tomak%  ou 
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la  jout'e  des  pages  du  fultan.  L’exercice  de  l’arc 
La  Thraee.  & ies  COUrfes  à pied  ou  à cheval , qui  de  tout 
temps  étaient  très-à  la  mode  chez  les  Arabes  & 
chez  les  Tatars  , ôc  aller  fuivis  autrefois  parles 
Mufulmam  , ne  lesoccupe  guères aujourd’hui. 

Cette  nation  ne  montre  pas  plus  de  goût 
pour  les  jeux  de  fociété;  fa  gravité  naturelle  & 
fon  attachement  fcrupuleux  aux  décrets  de 
riflamifme,  lui  font  également  dédaigner  tout 
ce  qu’on  appèle  récréation , diffipation,  paffe- 
temps  : elle  ne  connaît  ni  les  jeux  d’exercice , 
ni  celui  des  cartes;  plulieurs cependant  jouent 
aux  échecs.  Parmi  le  bas  peuple  , mais  fur-tout 
, dans  les  cafés , on  joue  quelquefois  aux  dames 
&au  mangala.  Ce  dernier  jeu  confitle  en  une  * 
certaine  combinaifon,  toujours  en  nombre 
pair,  de  foixante-douze  petits  coquillages  dif- 
tribués  en  douze  cafés;  les  foldats  & les  ma- 
rins s’amufent  aullî  le  plus  fouvent  à la  lutte  , 
au  faut  & au  jet  de  grolfes  pierres  à certaine 
diftance  : mais  dans' tous  ces  jeux  il  n’eft  pref- 
que  jamais  queftion  d’argent.  La  loi  & l’opi- 
nion publique  condamnent  également  tout  gain 
de  cette  nature  , & félon  les  fethwas  du  mou* 
phti,  celui  qui  a p^yé  le  prix  de  fon  jeu  ou  de 
fon  pari,  eft  toujours  en  droit  d’en  reclamer 
en  juftice  l’entière  reftitution. 

. Dans  les  harems  les  femmes  paraiflent  moins 
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fcrupuleufes , elles  s’amufent  à l’efcarpolete-, 
à colin  maillard  , 8c  à d’autres  jeux  aufli  inno- 
cens. -Les  Grecs  qui  ontconfervéune  partie  de 
leurs  anciennes  mœurs , & qui  le  piquent  d’i- 
miter les  Européens  dans  les  chofes  de  mode 
& de  focieté  , s’abandonnent  entre  eux  à tous 
leurs  goûts,  & montrent  depuis  quelque  temps 
une  palîidn  affez  vive  pour  les  jeux  de  cartes, 
foitde  commerce,  foit  de  hafard. 

- Les  comédies  , les  tragédies , les  opéra,  les 
fpe&acles  brillans  ou  l’homme  déploie  tout-à- 
la-fois  les  refiources  de  génie  & les  beautés  de 
fa  langue  font  abfolument  inconnus  aux  otto- 
mans. Quoique*  maîtres  de  la  Grèce  & fouve- 
rains  d’une  nation  autrefois  li  célèbre  par  fes 
drames  & fes  théâtres,  ils  les  ont  toujours  dédai- 
gnés comme  contraires  aux  principes  du  coa- 
ranti , aiix  mœurs  nationales  & à la  politique 
du  gouvernement.  L’etat  ne  permet  les  affem- 
blées  que  pour  les  devoirs  du  cuite  religieux. 

On  voit  cependant  chez  eux  des  troupes  de 
bouffons,  de  farceurs,  de  comédiens , de  lut- 
teurs, de  joueurs  de  gobelets,  de  danfeurs  de 
corde  ; mais  ils  ne  paraiffent  jamais  dans  lea 
places  publiques,  fî  ce  n’efl:  dans  les  événe- 
mens  extraordinaires  : tout  fe  paffe  dans  l’inté- 
rieur des  maifons , & c’eft  la  fête  la  plus  fomp- 
tueufe  qu’un  homme  riche  puifle  donner  à fi 
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! L_  famille  & à fes  amis , à l’occafion  de  fes  noces 

L«  Thrace.  ou  de  Ja  naiflance  d’un  enfant. 

Les  ombres  chinoifes  font  le  divertiffement 
auquel  on  donne  la  préférence;  ceux  qui  ga- 
gnent leur  vie  à ce  métier,  vont  folliciter  de 
porte  en  porte  la  curiofité  des  familles.  Ces 
fpeftacles  confident  là , comme  ailleurs , dans 
qnelques  fcènes  bouffones,  dont  les  principaux 
rôles,  font  ceux  qui  répondent  en  quelque 
forte  à l'arlequin  8c  au  pantalon  des  Italiens^ 
Tout  s’y  refTent  encore  de  la  barbarie  des  fiè- 
c,les  qui  ont  donnés  naiftance  à ces  jeux  grof- 
fiers;  rien  de  plus  indécent  que  les  geftes  de 
ces  figures,  foit  en  hommes , foit  en  femmes  , 
& rien  de  plus  obfcène  que  les  vers  qui  fe  ré- 
citent derrière  la  toile.  Ce»  fpe&acles,  malgré 
Je  mauvais  goût  qui  y règne,  fuffifent  cepen- 
dant pour  dérider  le  front  des  perfonnes  les  plus 
graves.  Ce  n’eft  que  très-rarement  & toujours 
par  complaifance  pour  les.  femmes , les  enfâns 
8c  les  efclaves  de  la  maifon,  que  l’on  fe  permet 
ces.  fortes  de  fpeSacles  : les  perfonnes  d’un 
certain  état,  les  gens  de  loi  fur-tout,  fe  fe- 
raient fcrupule  d’affifter  à ces  jeux,  qu’ils  re- 
gardent comme  des  amufemens  que  le  bon 
fens  & la  raifon  défavouent.- 

Dans  aucune  époque  de,  l’année,  on  ne  voit 
chez  cette  nation  ni  mafques , ni  danfes  publi- 
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qaes , ni  ces  divertiffemens  du  carnaval , ni  ces 
fêtes  bruyantes  li  communes  ailleurs.  Il  efl:  dif-La  Thracw 
ficile  de  rendre  la  gravité,  le  phlègme  & cette 
efpèce  d’apathie  qui  forment  le  caraâère  des 
Ottomans  ; c’eft  le  peuple  du  monde  le  plus 
propre  «pour  le  quiétifme  ; ri'en  ne  frappe, 
rien  n’exalte  fon  imagination  ^ il  n’eft  ni  im- 
portun , ni  curieux  : voit -il  quelque  chofe 
d’un  peu  extraordinaire,  un  coftume  étranger , 
un  objet  bifarre , un  animal  fingulier,  il  s’ar- 
rête un  inftant,  il  regarde  de  fang-froid,  fou- 
rit , & continue  fon  chemin  fans  fe  permettre 
une  plus  longue  diftraôion;  s’attrouper , courir 
après  quelqu’un  , fe,  livrer  â des  éclats  de  joie 
ou  de  furprife , font  de  ces  mouvemens  qu’on 
ne  voit  jamais,  même  parmi  le  peuple,  dans- 
aucune  ville  mahométane. 

On  a déjà  obfervé  que  les  Ottomans  n’ont 
ni  fêtes  ni  dimanches  ; leurs  beyrams  leur  en- 
tiennent  lieu  , & ils  n’emploient  les  fept  jours- 
confacrés  par  la  religion  dans  ces  deux  fêtes , 
qu’à  fe  promener  tranquillement  dans  la  ville- 
& aux  environs;  tout  le  refte  de  l’année  on  fe 
promène  rarement. 

Tout,  dans  les  mœurs  de  cette  nation , tend 
à lui  infpirer  , fur-tout  dans  les  claffes  fupé- 
iieures,un  penchant  invincible  pour  la  mo- 
leffe  & la  vie  fédentaire.  Les-  homrrifes  & le* 
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femmes  attachent  même  une  certaine  grandeur 
à ne  le  permettre  aucun  mouvement,  aucune 
agitation  , à ne'  jamais  quitter  l’angle  du 
fopha;fî  leur  mouchoir  tombe,  s’il  eft  ques- 
tion de  ramaffer  quelque  choie  à quatre  pas 
d’eux,  rarement  ils  Ce  dérangent  , ils  frappent 
dans  leurs  maim,  St  les  pages  ou  les  filles  efclaves 
accourent  à leurs  ordre*.  En  général, chez.tous 
çes  peuples , on  fort  rarement  de  fa  maifon; 
les  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  Cexe  paffent 
toute  .l’année  fur  un  fopha , dans  l’inaftion  ou 
l’infouçiance  ; mais  ce  qu’il  y a de  plus  éton- 
nant , c’eft  que  ces  mêmes  hommes  que  l’on 
croirait  condamnés  à un  engourdiflement  phy- 
fique  & moral,  font  plus  propres  qu’on  ne  le 
croit , à foutenir  tous  les  travaux  de  l’efprit  & 
du  corps.  Parviennent-ils  à une  charge, ils  y 
développent  des  talens  & une  aptitude  fupé- 
rieurs  à leur  éducation  ? Sont-ils  chargés  d’une 
commilfion  dans  les  provinces,  ils  font  à che- 
val une  courfe  rapide  de  cinq  cents  lieues, 
fans  fe  reffentir  de  la  moindre  fatigue  ? 

■ Malgré  cet  éloignement  pour  les  piaifirs , 
& ce  genre  de  vie  auftère  qui  femble  être  le 
partage  d’une  nation  peu  civilifée  , on  ren- 
contre néanmoins  , chez  les  Ottomans  , des 
hommes  affez  gais , affez  aimables , affez  com- 
municatifs ; auffi  la  fociété  effc  - elle  Tunique 
. i 
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reffource  d’une  infinité  de  familles.  Réunis 
entre  parens  Ôc  amis  intimes , ils  y concentrent 
toutes  les  affe&ions  de  leur  ame  ; ces  cercles , 
ces  conventions  familières  ne  font  pas  dé- 
pourvus d’agrémens  , & fouvent  même  d’un 
certain  intérêt;  l’air  de  décence  qui  les  accom- 
pagne par-tout , leur  manière  mélancolique  de 
fe  ranger  le  long  d’un  fopha  * l’attention  de 
préfenter  à chacun  une  pipe  & du  café;  les 
égards  refpeâueux  des  uns  envers  les  autres, 
le  calme  avec  lequel  s’énonce  celui  qui  parle  , 
les  grâces  naturelles  de  l’élocution  orientale, 
fur-tout  dans  les  perfonnes  qui  pofiedent  bien 
la  langue,  le  filence  profond  que  garde  le  relie 
de  l’aflemblée , tout  enfin  pséfente  un  tableau 
afifez  piquant,  mais  qui  fous  aucun  rapport  ne 
peut  cependant  être  comparé  à ceux  des  fo- 
çiétés  européennes  ; d’ailleurs  , les  perlonnes 
qui  ont  tous  les  dehors  de  la  gravité  la  plus 
impofante  , fe  livrent  quelquefois  à toutes  les 
faillies  d’un  efprit  gai  & facétieux  ; plulieurs 
ont  aulïi  le  talent  particulier  de  lailir  l’a-pro- 
pos  d’une  fentence , d’un  bon  mot , d’une  fa- 
lyre  ingénieufe. 

On  fentbien  qu’un  peuple  ifolé  qui  ne  voyage 
jamais  , qui  ne  fréquente  pas  même  les  étran- 
gers établis  dans  (on  fein  , & qui  n’a  pas  la 
reffource  de  puifer  dans  les  produ&ions  tou- 
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g^——  jours  renailTantes  des  nations  européennes  eft. 

L«  Thrace.  neceflairement  borné  à un  cercle  étroit  de 
connaiffances.  Les  Ottomans  n’ont  pas  l’avan- 
tage de  pouvoir  lire  les  gazettes  étrangères; 
ils  n’ont  pas  même  celui  d’être  exactement  in- 
formés de  ce  qui  fe  pafTe  à la  cour , à la  ville  , 
& dans  les  différentes  provinces  de  l’empire  ‘r 
les  chroniques , les  journaux  , les  feuilles  pé- 
riodiques font  des  ouvrages  abfolument  incon- 
nus chez  eux  , & qui  n’ont  pas  encore  exercé 
leurs  imprimeries. 

Aufli  dans  toutes  ces  contrées , on  ne  parle 
jamais  que  de  ces  évènemens  qui  par  leur 
nature  ne  font  pas  fufceptibles  d’être  dérobés 
à Ja  connaiffance  publique.  C'eft  une  des  ma- 
ximes du  miniftère  , de  répandre  un  voile 
myftèrieux  fur  tout  ce  qui  pourrait  inquiéter 
ou  affliger  le  peuple.  En  temps  de  guerre , il 
arrive  fouvent  que  le  public  de  Conftantinople 
n’apprend  la  défaite  d’une  armée  ou  la  prife 
d’une  place  frontière , que  quatre  ou  cinq  mois 
après  l’évènement.  On  peut  juger  par-là  de 
l’ignorance  où  font  les  Ottomans  fur  tout  ce 
qui  fe  paffe  dans  les  pays  étrangers  ; le  gou- 
vernement lui-même  ne  sjoccupe  que  des  ob- 
jets relatifs  à fes  intérêts  politiques , & encore 
eft-il  réduit  à s’en  rapporter  aux  informations 
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que  lui  donnent  les , miniftres  des  puiffances  “ïïii — — 
amies.  La  Thrace. 

Les  Ottomans  ne  dérogent  au  calme  pro- 
fond qui  règne  perpétuellement  chez  eux,  que  • * 

dans  une  feffle  occafion  ; c’eft  â l’époque  des 
réjouiffances  publiques.  Elles  ont  lieu  à la 
çaiffance  des  deux  ou  trois  premiers  enfans 
d’un  nouveau  monarque , le  jour  de  la  circon- 
cifion  d’un  prince  du  fang  , ou  lors  d’un  évè- 
nement heureux  pour  l’empire,  tel  que  le  gain 
d’une  bataille,  la  conquête  d’une  place  forte, 

&c.  ces  réjouiffances  qui  font  ordinairement 
de  trois,  cinq  ou  fept  jours,  confident  dans 
des  banquets  fomptueux  , dans  l’illumination 
du  férail , de  la  ville  & des  mofquées , dans  la 
décotation  des  boutiques , des  magafins  , des 
halles  & marchés  publics.  Les  minillres , les 
g*ands  & tous  les  officiers  en  charge  font  aulfi 
décorer  les  portes  de  leurs  hôtels,  8c  élever  au 
milieu  de  la  cour  une  efpèce  de  falon  tapifle 
de  glaces  & de  belles  étoffes  , orné  de  luftres, 
de  girandoles , de  fanaux,  & garni  tout  au  tour 
d'un  riche  fophâ  ; ils  y palfent  une  grande  par-  L 
tie  de  la  nuit  8c  reçoivent  fuccelfivement  les 
vifites  de  leur|  parens  , de  leurs  amis  8c  de 
leurs  connaifiances , auxquels  ils  prodiguent  le  * 

café , le  tabac , des  fucreries , dçs^efiences , des 
parfums.  Ces  décorations  ont  également  lieu 
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J — — à une  des  portes  du  fera  il  ; des  drapeaux  , des 
La  Thrace.  boucliers , des  armes  & d’autres  trophées  enle- 
vés pendant  la  guerre  aux  ennemis  de  l'empire 
* • font  ordinairement  les  objets  les  plus  remar- 

quables de  cette  efpèce  d’arc  de  "triomphe. 

Ces  fêtes  font  le  plus'  fouvent  accompagnées 
d’un  fpeftacle  auffi  intéreflant  que  magnifique^ 
celui  d’une  marche  proceilionnelle  des  artiftes 
de  toutes  les  claffes.  Tous  font  richement  vê- 
tus , & chaque  corps  avance  féparément  à la 
tête  d’une  efpèce  de  char  de  triomphe  décoré 
des  fymboles  des  inftrumens  & des  productions 
mêmes  de  chaque  art  & de  chaque  métier. 

Souvent  aulli  le  gouvernement  donne  de» 
feux  d’artifice  au  milieu  du  Bofphore;  ce  font 
des  captifs  malthais  , italiens  , portugais , &c^ 
qui  les  exécutent  , & ils  ont  ordinairement 
l’attention  de  repréfenter  Pile  de  Rhodes,  ou 
une  place  ennemie afiiégée  8c  emportée d’affaut 
par  les  Ottomans. 

On  ne  doit  pas  s’imaginer  que  dans  ces 
jours  de  réjouifïance  & de  liberté  publique  , 
pour  tous  les  citoyens  indiftin£lement,les  fem- 
mes fortent  de  cet  état  de  foiitude  auquel  elles 
font  condamnées  ; elles  ne  participent  à la  joie 
unîverfelle  qu’à  travers  les  jaloulies  de  leur» 
croifées  8c  de  celles  qu’on  leur  ménage  alors 
dans  l’intérieur  des  maifons  , trop  heùreufes 
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îorfqu’elles  obtiennent  de  leurs  maris ^agrément  *— "Él*^!f 
de  fortir  en  voiture  pendant  le  jour  pour  fe  ^ Thrac*. 
promener  dans  la  ville  , & voir,’ fans  être  vues, 
les  décorations,  des  grands  hôtels  , des  marchés 
& des  places  publiques. 

Ce  n’eft  pas  cependant  que  dans  les  harems 
les  femmes  ne  fe  dédommagent  entre  elles  de 
ces  privations  ; elles  y exécutent  des  jeux  & 
des  comédies  bouffonnes , en  s’attachant  pref- 
•que  toujours  à contrefaire  les  chrétiens  & à 
jeter  du  ridicule  fur  leurs  mœurs,  fur  leurs  cou-  • 
tûmes, & même  fur  diverfes  pratiques  de  leur 
culte  ; il  leur  arrive  auili  quelquefois  de  s’ha- 
biller en  hommes,  St  de  prendre  jufqu’au  cof- 
tume  européen  , pour  rendre  leurs  facéties 
encore  plus  piquantes.  Dans  ces  occafions,  le 
harem  de  fa  haujeffe  , c’eft-â-dire  les  plus 
jeunes  efclaves  du  ferai]  , s’abandonnent  à toute 
leur  gaieté  & ces  folies  fervent  de  récréation 
aux  fultanes  & au  fouverain  lui- même,  qui 
cependant  ne  fe  montre  pas  ; il  fe  tient  ordi- 
nairement derrière  une  fenêtre  grillée  qui  do- 
mine fur  la  falle  où  fe  paffe  la  fête.  La  ma- 
jefté  du  trône  & la  crainte  de  gêner  par  fa 
préfence  la  liberté  des  aôrices  , lui  font  une 
forte  de  loi  de  cette  retenue  ; enfin  , pendant 
ces  fêtes  que  des  évènemens  extraordinaires 
ramènent  tous  les  quinze  ou  vingt  ans  , les 
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Ottomans  en  géne'ral  femblent  fe  dépouiller 
L«  Thrace.  jg  jeur  caraQère  naturel  ; tous  les  fronts  fe 
dérident , & la  'gravité  , le  calme  , le  recueil- 
lement font  place  aux  démonftrations  de  la  joie 
la  plus  vive  & la  plus  bruyante. 

Le  légiflateur  arabe, en  profcrivant  les  jeux, 
le  chant  & tous  les  inftrumens  de  muiique; 
fe  propofait  fans  doute  de  former  une  fociété 
religieufe  de  tous  les  peuples  qui  embrafle- 
raient  fa  doRrine.  L’auftérité  de  fes  principes  , • 
• & fur-tout  la  maxime  qu’il  s’était  faite  de  n’imi- 
ter en  rien  les  autres  nations,  foit  dans  le  culte 
extérieur  , foit  dans  la  vie  civile , n’ont  pu 
qu’influer  fur  les  lois  qu’il  donna  à fes  feâa- 
* teurs  , & par  une  fuite  néceflaire  , fur  les 
mœurs  qu’il  voulait  établir  parmi  eux;  mais 
ce  qui  prouve  en  même-temps  l’illufion  des 
défenfes  arbitraires  & l’impoffibilité  de  foumet* 
tre  abfolument  les  hommes  à des  lois  que  la 
raifon  défavoue  , c’eft  le  faible  empire  qu’ont 
Toujours  eu  ces  difpofitions  fur  l’efprit  des 
Mahométans. 

11  n’y  a peut-être  aucun  peuple,  fur  la  terre, 
qui  foit  pluspaflionné  qu’eux  pour  la  mufique. 
A la  vérité  ils  ne  jouent  eux-mêmes  d’aucun 
infiniment  , & fi  de  jeunes  feigneurs  s’y 
adonnent  quelquefois , ce  n’eft  que  dans  leur 
intérieur  & pour  leur  plaifir  particulier  ; ce 
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ferait  pour  eux  une  honte  & même  une  efpèce 
de  déshonneur , que  ,de  jouer  en  fociété.  Plu-  La  Thr*°*i 
lîeurs  dédaignent  de  s’appliquer  au  cliant. 

Ainfi , malgré  le  préjugé  qui  empêche  au- 
jourd'hui plus  que  jamais  les  Mahométans 
d’étudier  la  mufique , tous  cependant  en  font 
le  plus  grand  cas  & ne  ceffent  d’encourager , 

& par  des  louanges  & par  des  libéralités , 
ceux  qui  la  profeffent.  A Conftantinople  , 
comme  dans  toutes  les  grandes  villes  de  l’em- 
pire , il  y a un  certain  nombre  de  citoyens 
qui  s’y  livrent  avec  paflion  , & fous  tous  les 
règnes  on  en  a vu  qui  fe  font  diftingués  dans 
cet  art  agréable.  Qu’on  ne  s’imagine  pas  , au 
refte , que  le  pays  où  fubfifte  encore  cette  mon- 
tagne fi  célèbre  que  l’antiquité  regardait  comme 
le  féjour  des  mufes,  fiait  fertile  aujourd’hui 
en  génies  avoués  d’Appollon  & d’Orphée , 

& dignes  d’être  rangés  dans  la  claffe  des 
grands  maîtres  qui  compofent  les  orcheftres  de 
l’Europe. 

Les  inftrumens  les  plus  connus  & les  plus 
ufités  chez  les  Ottomans , font  le  violon  , la 
baffe  de  viole , la  guittare , le  ciftre  , le  luth  « 
la  flûte  , le  fiflet-de-pan , le  tambour-de-bafque, 
le  pfaltérion.  Dans  la  mufique  militaire  » on  £ 
voit  des  timbales , des  tambours , des  cimbales , 
des  fifres  & des  trompettes.  Les  gens  de  la 
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g J--1  J1  campagne  , fur-tout  parmi  les  Grecs,  ont  la 

La  Thrace.  mufette  , la  cornemufe  , les  chalumeaux  ; les 
Mahorrtétans  ne  connaiflent  pas  encore  les  inf- 
trumens  compliqués  , tels  que  le  clavecin,  la 
harpe  $c  l’orgue. 

En  général  , ils  font  peu  avancés  dans  la 
théorie  & les  principes  de  la  mufique  , mais 
l’habitude  & l'ufage  leur  donnent  une  exécu- 
tion facile  & brillante.  Tous  leurs  airs  de  fen- 
timens , en  femi-tons  & en  mefure  lente , font 
très-touchans  & très-pathétiques;  ils  pénètrent 
l’ame,  ils  caufent  les  émotions  les  plus  douces, 
les  plus  agréables , les  plus  profondes;  ce  font 
ordinairement  les  mêmes  perfonnes  qui  chan- 
tent & qui  s’accompagnent.  La  mufique  atta- 
chée à la  poéfie  la  fuit  pas  à pas,&  rend  avec 
exaôitude  , le  nombre,  la  mefure  , la  cadence 
des  vers  & les  fentimens  qu’ils  expriment  ; 
prefque  tous  leurs  chants  *font  des  poèmes 
épiques  ou  érotiques;  leurs  vers  qui  font  très- 
harmonieux  , expriment  toujours  dans  le  goût 
oriental  , les  fentimens  de  l’amour  , fes  effets 


* 


fur  l’efprit  & fur  le  cûeur,  par  des  allégories 
$C  des  métaphores  très-ingénieufes. 

Ces  muficiens  mahométans  , chrétiens  ou 
juifs  forment  ordinairement  des  troupes  de 
huit  ou  dix  perfonnes  , &•  vont  exécuter  des 
fymphonies  çhez  tous-  ceux  des  citoyens  qui 
' défirent 
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défirent  les  entendre.  Excepté  les  oulmas  & 
les  dévots  , les  Mahométans  ne  fe  font  aucun  **  Thrace»} 
fcrupule  d’avoir  chez  eux  de  la  mufique.  Réu- 
nis dans  l’endroit  le  plus  retiré  de  la  maifon , 
avec  leurs  parens  & leurs  amis  intimes  , a (fis 
nonchalament  fur  le'fopha,  fumant  & prenant 
tfe  temps  à autre  quelques  goûtes  de  café  , 
ils  font  tout  entier  au  plaifir  , St  rien  ne  peut 
les  en  diftraire.  Leur  paffion  pour  la  mufique 
fe  manifefte  encore  parleur  goût  extrême  pour  1 
le  chant  des  oifeaux.  Plufieurs  élèvent  chez 
eux  des  ferins , des  roflignols  & des  fauvettes 
qui  font  leurs  délices  ; mais  le  refpeS  qu’ils 
portent  à la  religion  St  aux  lois  ne  permet 
jamais  à perfonne  d’entretenir  dans  fa  maifon 
ou  d’attacher  à fon  fervice  un  muficien  ou  un 
chanteur  quelconque.  Le  fouverain  eft  le  feul 
qui  ufe  de  cette  liberté;  cependant  on  a tou- 
jours grand  foin,  foit  au  ferait,  fort  chez  les 
grands  & même  chez  les  fimples  particuliers, 
d’éviter  le  bruit  St  l’éclat  pour  ne  fcandalifex 
perfonne  , St  ménager  fa  confidération  dans 
l’efprit  de  fes  concitoyens. 

Mais  dans  aucun  temps  la  mufique  ne  fe 
fait  entendre  ni  dans  les  mofquées,  ni  pen- 
dant l’exercice  public  de  la  religion.  On  ne 
doit  pas  confondre  ni  les  cérémonies  particu- 
lières de  certains  ordres  de  derviches  quj 
Tome  III.  E 


Digitized  by  Google 


La  Th  race. 


t 58  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

admettent  la  mufique  pour  foutenir  leurs  danfe* 
religieufes  , ces  pratiques  n’ont  rien  de  com- 
mun avec  le  culte  national. 

Si  l’on  voit  des  ottomans  violer  la  loi  de 
leur  prophète  fur  l’article  de  la  mufique,  il 
n’eneft  pas  un  qui  l’enfreigne  relativement  à la 
danfe,  fur-tout  en  fociété.  La  gravité  de  lâ 
nation  & les  idées  qu’elle  attache  à cet  exer- 
cice ajoutent  encore  au  précepte  de  la  loi  qui  , 
en  profcrivant  la  mufique,  eft  cenfé  com- 
prendre la  danfe  dans  fes  difpofitions. 

Chez  eux  il  n’y  a que  des  baladins;  ils  font 
réunis  à différentes  troupes  de  muficiens,  tous 
également  dévoués  au  fervice  du  public.  On 
voit  meme  rarement  parmi  eux  des  danfeur3 
mahométans:  ce  font  prefque  toujours  des  jeu- 
nes Grecs  qui,  ayant  la  liberté  de  fe  vêtir 
à leur  gré  , prennent  des  coftumes  riches  , 
élégans , Analogues  à leurs  profeflions , &• 
danfent  ordinairement  oü  feuls  ou  deux  à-la- 
fois.  Ils  font  confifter  leur  talent , non  à va- 
rier & à perfeôionner  leurs  pas , mais  à prendre 
différentes  attitudes  les  plus,  obfcènes.  Plus 
ils  y excellent , plus  ils  font  diftingués  dans 
la  troupe  & recherchés  par  la  multitude* 
Ceux  des  Ottomans  qui  ne  fe  font  pas  fcru- 
pule  de  fe  livrer  chez  eux  au  plaifir  de  la 
mufique , y font  venir  aufli  de  temps  à au- 
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tte  ces  baladins  dont  les  jeux  ajoutent  beau-  _ — —i 

coup  à la  gaîté  de  l’affemblée.  La  Tbràc,s 

Les  Danfeufes , qui  pour  la  plupart  font  des 
filles  efclaves,  ou  les  femmes  mêmes  des  mil- 
iciens mahométans,  ne  paraiffent  prefque  ja- 
mais dans  ces  lieux  publics:  elles  fe  rendent 
dans  les  mailons  particulières  où  elles  dan- 
fent  comme  les  hommes.  Vêtues  afiez  leftè- 
ment,  la  tête  à demi-couverte  d’un  voile, 
des  castagnettes  à la  main , St  les  yeux  tan-  ' 
tôt  languifians,  tantôt  etincelans , elles  fe  li- 
vrent, avec  plus  d’expreffion  encore  que  les 
jeunes  baladins , aux  attitudes  les  plus  libres 
& les  plus  obfcènes.  Dans  les  harems  dèsr 
grands,  comme  dans  celui  du  férail,  il  y a 
toujours  un  certain  nombre  d'efclaves  jeunes, 
exercées  à la  danfe , & ce  font  elles  qui  amü- 
fent  les  dames,  ainli  <jue  leurs  maitres,  tou- 
tes les  fois  qu’ils  veulent  fe  récréer  dans  l’in- 
térieur de  la  famille.  On  remarquera  que  ces 
plaifirs  n’ont  jamais  rien  de  bruyant  ni  de 
tumultueux.  Indépendamment  de  ce  que  l’on 
doit  aux  préceptes  de  la  religion  •&  à la  dé- 
cence publique,  on  eft  encore  retenu  par  les 
lois  de  la  police  , toujours  vigilante  & fé- 
vère  fur  cet  articles  Audi  perfonne  n’oferait 
doçner  chez  lui  une  fête  avec  de  la  mufique 
& des  baladins  fans  la  permiflion  expreffe  des 
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• j i magiftrats.  Cette  permiffion  s’achète  toujours, 

La  Thrace  fit  ceux  qui  ne  la  foilicitent  pas , paient  quel- 
quefois bien  cher  cette  négligence.  Ces  droits, 
autorifés  par  l’ufage,  fit  toujours  proportion- 
nés au  nombres  des  muftciens  8t  des  bala- 
dins qu’on  veut  avoir,  font  un  revenu  aflCez 
confidérable  pour  l 'aga  des  janiflaires  , 8c 
plus  encore  pour  le  bojlangy-bachi , dont  la. 
jurifdiftion  s’érend  le  long  du  Bofphore  juf- 
• qu’à  l’embouchure  de  la  mer  Noire. 

A Conftantinople , comme  dans  toutes  les 
autres  échelles  du  Levant,  les  européens  ayant 
pour  principe  de  demeurer  tous  dans  un  même 
quartier  , autant  pour  leur  fûreté  commune, 
que  pour  les  agrémens  de  la  fociété , ils  ont 
par  là  tous  les  moyens  de  vivre  au  milieu  des 
Mahométans , comme  s’ils  étaient  dans  la 
ville  la  plus  libre  de  feurope.  Ceux  qui  réfi- 
• dent  dans  la  capitale  au  quartier  de  Péra, 
jouiflent  de  plus  de  liberté  & d’agrément  en- 
core que  ceux  qui  font  établis  dans  les  diffé- 
rentes provinces.  Ce  faubourg,  l’un  des  plus 
beaux  & des  plus  élevés  de  Conftantinople, 
puifqu’il  domine,  pour  ainfi  dire  ,•  fur  le  Bof- 
phore , fur  le  férail , fur  l’entrée  du  port  & 
fur  une  bonne  partie  de  cette  ville  immenfe, 
v réunit  dans  fon  enceinte  les  étrangers  dœ  di- 
verfes  nations  fit  les  naturels  du  pays , foit 
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mahométans , foit  chrétiens.  Par  la  il  offre 
à l’œil  de  l’obfervateur  philofophe  une  diver-  La  Thrac^ 


fité  frappante  de  coftumes  & didiômes,  & 
des  nuances  infinies  dans  les  mœurs  St  dsns 
les  ufages.  Cette  diverfité  fe  fait  fur-tout  re- 
marquer dans  les  fêtes  que  donnent  les  eu- 
ropéens & auxquelles  affifterit  ordinairement 
plufieurs  familles  grecques;  mais  on  n’y  voit 
jamais  aucun  mahométan  ni  de  l’un  ni  de  l’autre 
fexe.  Si  quelque  jeune  feigneur  de  la  cour  s’y 
permet  d’y  paraître,  ce  qui  arrive  rarement, 
il  prend  d’avance  toutes  les  précautions  que 
la  prudence  exige  pour  en  dérober  la  con- 
naiflance,  même  à fes  plus  intimes  amis:  im- 
mobile fur  un  fauteuil  ou  dans^  l'angle  d’un 
fopha  , il  ne  ceffe  d’exprimer  l’étonnement 
qu’il  éprouve  en  voyant  les  deux  fexes  fe 
confondre  dans  la  même  fociété,  & des  per- 
fonnes  diftinguées  par  leur  rang  fe  livrer  à 
la  danfe  , & s’affimiler  ainfi  à des  baladins. 
Comme  le  mahométan  juge  toujours  les  chofes 
d’après  fes  lois  & fes  mœurs , il  ell  moins 
frappé  des  danfes  & des  jeux  qu’il  voit  dans, 
les  rues , les  carrefours  ôc  les  places  publiques  , 
parce  que  l’état  des  perfonnes  qui  les  exécu- 
tent diminue  à fes  yeux  la  honte  qu’il  y at-, 
tache. 

Il  eft  étonnant  fans  doute,  que  les  Grecs  » 

? **  . * . * * 4 r,  _ 
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accablés  depuis  tant  de  hècles  fous  le  joug  da 
^aThrace.  ja  fervitude  » confervent  encore  cet  efprit  da 
gaité  6c  ce  goût  pour  les  plaifirs  qui  diftin-* 
guaient  leurs  ancêtres  de  tous  les  autres  peuples 
de  l’antiquité;  mais  ce  qui  ne  l’eft  pas  moins  * 
ç’eft  la  tolérance;  du  peuple  vainqueur  envers 
ces  fujets  tributaires  fur  des  objets  fi  contraires 
à fes  préjugés  6c  fes  maximes  religieufes.  Dans 
les  villes,  dans  les  campagnes,  dans  les  mai- 
fons , dans  les  cabarets , en  particulier , et» 
public,  les  Grecs  fe  livrent  a toutes  fortes  de- 
jeux  6c  de  divertiflemens:  ils  célèbrent  leur 
pâques  par  des  fêtes  bruyantes , 6c  chaque 
année  la  Porte  délivre  pour  cet  objet  un  fir- 
man  de  grape  6c  de  liberté.  C’eft  le  patriar- 
che grec  qui  le  demande,  en  faifant  préfenter 
un  mémoire  au  gouvernement:  fuivant  un 
ancien  ufage,  il  y comprend  tous  les  chré- 
«tiens  des  différens  rits  établis  dans  l’empire. 
Si  les  Mahotnétans  s’interdifent  la  danfe 
w dans  leurs  fociétés  particulières,  on  conçoit 
avec  quel  fçrupule  ils  évitent  de  fe  confon- 
dre dans  les  cercles  des  non  - mufulmans  8c 
(de  partiper  à leurs  plaifirs.  La  loi  fur  ce  point 
efl  rigoureufe  , mais  fur-tout  lorfque  la  gaité 
des  chrétiens  a pour  objet  leurs  fêtés  reli- 
gieufes.  Cependant  ceux  des  Grecs  d’un  cer- 
tain rang  qui  ont  des  liaifons  étroites  avçq 
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des  jeunes  feigneurs  de  la  cour,  n’onf  pas 
de  la  peine  à le9  attirer  chez  eux,  mais  tou-1* 
jours  la  nuit  & incognito  ; & c eft  dans  ces 
ôcca  fions , qui  ne  font  pas  frequentes , que 
le  Mahométan , dépouillé  de  préjugés,  & fur 
de  la  difcrétion  de  fes  hôtes  , fe  livre  fans 
réferve  aux  attraits  du  plaifir  & aux  douceurs 
de  la  foc  1 été  : alors  il  ne  fe  fait  aucufi  fcru» 
pule  de  boire  du  vin,  de  porter  des  fantés^ 
de  chanter  à table , d’oublier  enfin  l’extrê- 
me févérité  des  moeurs  mufulmanes pour  fe 
rapprocher  de  celles  des  chrétiens.  Dans  cet 
agréable  abandon  ils  vont  quelquefois  jufqu’à 
fe  permettre  la  danfe  , dont  la  plus  ordinaire 
dans  ces  orgies  , eft  celle  même  qui  en  porte 
le  nom,  fous  le  mot  corrompu  de  georgina  : c’eft 
une  danfe  grotefque  , dans  laquelle  une  ou  plu- 
fieurs  perfonnes  jouent  la  pantomime  en  ac- 
compagnant la  mufique  de  geftes , de  grima- 
ces, d’attitudes  les  plus  rifibles,  où  la  langue, 
les  yeux , la  tête , les  piedi  & les  mains  ont 
chacun  leur  différent  rôle. 

Tout  prouve  que  le  légiflateur  arabe  a voulu 
fuivre  l’efprit  de  la  loi  mufaïque , en  profcri- 
vant  dans  la  fienne  les  images  & parla  tout  ce 
qui  a trait  à la  fculpture,  à la  gravure,  au  def- 
fin,  enfin  â toute  repréfentation  d’hommes  & 
d’animaux.  Cette  difpofitioir,  fans  doute-,  avait 
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f—— ■*  pour  objet  d’empêcher  un  peuple  ignorant  & 

iLa  Thrace.  groffier  de  retomber  encore  dans  les  erreurs  de 
l’idolâtrie,  on  ne  doit  pas  s’étonner  lî  cette  par- 
tie des  beaux-arts  n’a  jamais  été  cultivée  che% 
les  mahométans.  On  doit  être  moins  furpris  en- 
core de  l’influence  de  cette  doftrine  fur  l’efprit 
de  la  multitude  & de  la  fureur  avec  laquelle  le 
foldat  vainqueur  abat,  renverfe,  détruit  tout 
ce  qu’il  rencontre  d’images  & de  ftatues  dans 
les  hôtels , dans  les  églifes , dans  les  places  pu- 
bliques , comme  des  objets  profcrits  par  fa  re- 
ligion: ces  fentimens  fortifiés  en  eux  par  lefa- 
tatifme  &.  la  fuperftition  , n’ont  pu  que  donner 
aux  feôateurs  cfu  courann  le  plus  grand  éloi- 
gnement pour  des  arts  qui  ont  tant  illuftré  les 
Grecs  & les  Romains,  & qui  fleuriflent  encore 
aujourd’hui  parmi  les  .nations  les  plus  policées. 

Nous  obferverons  cependant  que  cés  préju- 
ges n’ont  jamais  été  chez  eux  ni  abfolument 
généraux  , ni  abfolument  déterminés;  comme  la 
loi  qui  profcrit  les  images , femble  admettre 
des  modifications  fur  l'emploi  qu’on  en  peut 
faire,  i raifon  de  leur  volume,  de  leur  empla- 
cement, de  leur  deftination  , plufieurs  fe  per- 
mettent , fur  la  nature  de  ces  objets  & fur  l’ufage 
qu  on  en  peut  faire,  des  opinions  plu  sou  moins 
conformes  à l’efprit  du  courann . Les  uns  diftin- 
guent  les  figures  humaines,  de  celles  des  ani- 
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mâux  , & regardent  ces  derniers  "comme  indif-  ■ — — E 
férentes  à la  religion  : les  autres  portent  lato-La 
lérance  jufqu’à  permettre  les  figures  humai- 
nes, pourvu  qu’elles  ne  foient  pas  d’une  cer- 
taine grandeur.  Quelques-uns  ne  s’attachent 
uniquement  qu’à  l’ufage  auquel  on  les  deftine, 

& ne  panifient  fcrupuleux  que  pour  les  figu- 
res que  l’on  porterait  fur  foi , mais  fur-tout 
pendant  l’exercice  des  pratiques  religieufes  ; 
d’autres  enfin , envifageant  la  peinture  & la 
fculpture  fous  des  rapports  différens , profcri- 
vent  généralement  toutes  les  ftatues  & ne  con- 
damnent que  les  tableaux  de  reflemblance, 
jamais  ceux  d’imagination  ou  de  fantaifie. 

D’après  cette  diverfité  d’opinions  & l’incon- 
féquence  fi  naturelle  aux  hommes , dont  la  con- 
duite eft  prefque  toujours  en  oppofition  avec 
leurs  prjpcipes,  on  ne  doit  pas  être  étonné  de 
voir  dans  tous  les  fiècles  une  foule  de  muful- 
mans  tranfgreffer  la  loi,  & fe  'livrer  fur  ce 
point  fans  fcrupule  à leur  goût  particulier,  ou 
à la  nécefiité  des  circonftances , ou  à leurs  vues 
politiques. 

Ces  inconféquences  fe  retrouvent  dans  la  na- 
tion ottomane,  chez  les  fimples  particuliers, 
çhez  les  grands,  chez  les  fouverains  même. 

A l’époque  de  l’inftitution  des  janiflaires,  di- 
vers régi  mens  de  cette  milice  adoptèrent  pour 
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£ enfeienes  des  chameaux,  des  éléphans,  des 

1 TL  1 

raCC'  grues*  &c-  > ces  enfeignes  fubfifient  encore  au- 
jourd'hui : on  les  voit  fur  les  drapeaux,  fur  les 
tentes,  fur  les  fanaux  & fur  les  portes  de  leurs 
cafernes.  Dans  les  noces  des  citoyens  d’un  cer- 
tain rang,  les  nahhls  qui  embelifïent  la  fête 
offrent  également  de  ces  fymboles  profcrics 
par  la  loi.  Ces  nahhls  font  des  efpèces  de  pyra- 
mides faites  en  bois,  garnies  dans  toute  leur 
longueur  de  fils  d'or  & de  clinquant;  fouvent 
on  y repréfente  en  cire  ou  en  papier  des  figures 
d’hommes  8t  d’animaux. 

Aujourd’hui  même,  qu’il  y à fur  cet  article 
moins  de  hardieffe  dans  les  efprits , tous  les 
vaiflfeaux  de  guerres  font  ornés  à la  proue  d’un 
lion  fculpté  avec  aflez  d’art,  la  barque  du  fui— 
tan  a un  aigle  doré  : on  voit  même  dans  plu- 
{ieurs  boutiques  des  figures  de  toutes  fortes 
d’oifeaux  & d’animeaux.  Nous  citerons  encore 
l’ufage  confiant  & général-des  ombres  chinoifes 
& le  débit  continuel,  quoique  toujours  clan- 
deftin  , de  figures  d’hommes  & de  femmes  defit- 
nées  fur  ie  papier  : les  obfcénités  qu’elles  reprër 
fentent  ont  tellement  du  goût  de- la  nation  , que 
ceux  qui  par&ifïent  aVoir  le  plus  de  répugnance 
pour  les  productions  du  pinceau  , ne  fe  font  pas 
fcrupule  de  remplir  leurs  porte-feuilles  de  ces 
deffînS  fcandUleux.  On  peut  juger  par  là  du  pou 
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de  difficulté  que  rencontreraient  aujourd’hui  un  . ' ~ 
homme  d’état  ou  un  particulier  qui  , animé La  T£rac®* 
d’un  bon  efprit,  voudrait  chercher  les  moyens 
d’encourager  les  arts  parmi  les  orientaux.  La 
partie  relative  aux  portraits  d’hommes  & de 
femmes  ferait  peut-être  la  feule  qui  rencontre- 
rait de  vrais  obftacles.  Ici  les  mœurs  & les  fu-  » 

perditions  populaires  «femblent  fortifier  les  prin- 
cipes de  la  loi  contre  toute  image  & toute  re- 
préfentation  quelconque. 

Les  princes  de  la  nxaifon  ottomane  font  pref- 
que  les  feuls  qui  de  tout  temps  aient  bravé  ces 
dilpofitions  impérieufes  de  la  loi  & des  préju- 
gés. Un  fentiment  d’amour  - propre  a , fans 
doute , engagé  les  premiers  fultans , Ofman  pre- 
mier, & Orkhann  premier  , à fe  faire  peindre  , 
pour  perpétuer  le  fouvenir  de  leur  perfonne 
dans  leur  famille  & chez  leurs  defcendans.  Cet 
exemple  fût  fuivi  par  leurs  fuçoeflfeurs,  êcc’eft 
ainii  que  fe  forma  cette  précieufe  colleâion  qui 
exilxe  au  férail,  dans  le  cabinet  même  de  fa 
hauteffe. 

Ces  portraits  font  peints  à l’huile  fur  des  car- 
tons fins  en  forme  de  livre  in-40. , richement 
relié.  Chaque  fouvérain,  quelques  mois  après 
* fon  avènement  au  trône , a l’attention: d’y  faire 
ajouter  le  fien.  On  Ut  fur  la  première  feuillet 
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' ™ l*vre  ces  vers  turcs,  d’un  ftyle  très-pom- 

La  Thrace.  peux&  très-emphatique  : 

“ Grâces  a 1 eternel  qui  a daigné  couvrir  le 
globle  de  fa  faveur  celefte,  en  procurant  au 
genre  humain , fûreté  8c  repos  fous  l’ombre  de 
' la  race  ottomane  ». 

* <«  Sous  l’ombre  de  ces  princes , de  ces  héros  , 

dont  les  armes  8c  les  efforts  valeureux  ont  con- 
verti tant  de  pays  infidèles  en  régions  mufui- 
manes  ». 

« De  ces  fulrans , de  ces  monarques  glorieux 
qui  ont  fait  regner  dans  l’univers  les  droits  de 
1 équité,  les  lois  du  prophète  8c  la  fairite  doc- 
trine d a courann  ». 

« De  ces  princes  célèbres,  dont  le  fang  il- 
luilre  remonte  de  génération  en  génération,  fé- 
lon le  témoignage  irréfragable  des  livres  hifto- 
riques , jufqu’aux  enfans  de  Noé  ». 

. Race  augufte , race  unique,  race  incom- 
parable, dont  l’origine  fe  perd  dans  les  flancs 
purs  8c  chartes  du  premier  dès  hommes  8c  qui 
fe  perpétuera  jùfqu’à  la  fin  des  fiècles  ». 

« C’eft  de  cette  maifon  illuftre,  de  chacun 
de  fes  princes  ôc  de  fes  héros,  que  j’ofe  entre* 
prendre  l’élpge  , guidé , dirigé  paf  le  flambeau 
des  annales  de  la  monarchie  ». 

Sur  la  feuille  qui  eft  visd-vis  de  chaque  por-  • 
trait,  trois. ou  quatre  vers  retracent  les  vertus 
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8c  les  qualités  du  fultàn  qui  en  eft  l’objet , & • 

les  événemens  les  plus  remarquables  de  fon  La  Thr#c*’1 
règne  , avec  les  époques  de  fa  naiflance , de  fon 
élévation  au  trône  & de  fa  mort.  Voici  l’infcrip- 
tion  d'Ofman  premier. 

« L’année  699  de  l’hégire  , eft  l'époque  re- 
marquable de  l’avénement  d’Ofman  premier 
au  Khaliphat , de  ce  prince  vaillant  & glorieux, 
qui  pendant  vingt-fept  ans,  fut  manier  avec 
éclat  fur  la  furface  du  globe , fon  fabre  rayon- 
nant contre  fes  ennemis  & fes  rivaux  ». 

« Il  naquit  en  656,  monta  fur  le  trône  en 
699,  & mourut  en  726,  dans  la  foixante-dixiè- 
me  année  de  fon  âge  ëc  la  vingt-feptième  de  fon 
.règne  ».  • 

Les  fultans  emploient  de  préférence  des  pein- 
tres chrétiens  pour  ces  portraits;  c’eft  moins 
par  égard  pour  leur  habilité , qui  eft  fupérieure 
à celle  des  mahométans , que  par  la  néceftité  de 
refpeSer  fur  ce  point  les  préjugés  de  la  nation. 

Auffi  ont-ils  grand  foin  d’en  dérober  la  connaif- 
fance  non-feulement  au  public,  mais  encore 
à tous  ceux  des  officiers  du  férail , qui  ne  font 
pas  admis  dans  leurs  fecrets  8c  à leur  familia- 
rité intime. 

Quoiique  ces  aitiftea  ne  foient  dépourvus  ni  ,’y 

de  talens , ni  d’un  cerrain  génie , ils  font  ce- 
pendant* très-éloigrtés  de  ce  point  de  perfeâion 
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où  eft  aujourd’hui  la  peinture  dans  les  école! : 
■italienne,  française  & flamande;  les  uns  péJ 
chent  dans  les  règles  de  la  perfpeâive  .&  des 
proportions  ; les  autres  dans  les  grâces  du  co- 
loris, des  ombres,  du  clair  obfcur  ; comment 
en  effet  pourraient-ils  avancer  dans  cet  art  fu- 
bhme,  au  milieu  d’une  nation  qui  n’en  fait 
prefqu’aucun  cas , où  l’on  ne  rencontre  des  mo- 
dèles dans  aucun  genre , où  les  chrétiens  même 
n’ont  ni  le  goût  des  tableaux  , ni  l’habitude  de 
fe  faire  peindre,  où  enfin,  les  peintres*  foit 
grecs,  foit  arméniens  , n’ont  d’autre  reffouree 
pour  exercer  leurs  talens  que  celle  des  images  ■ 
des  faints  dont  on  ornechez  eux  les  églifes  , 
les  chapelles  & les  maifons  de  particuliers, 

Il  eft  inutile  de  parler  des  peintres  mahomé- 
tans , il  n’èn  exifte  peut-être  pas  vingt  dans  tout 
l’empire  : ils  ne  s’appliquent  guères  qu’aux 
payfages  , aux  plans  .&  aux  deflins.  Toutes  ces 
produ&ions  manquent  d’agrément,  mais  elles 
ont  le  mérite  d’une  parfaite  exaâirude;  quel- 
ques-uns fe  permettent  de  peindre  des  ani- 
maux, rarement  des  figures  humaines. 

En  général,  ces  peuples  ont  plus  d’habileté 
pour  la  fculpture  & pour  la  gravure  linéaire; 
ils  font  en  bois  , en  plâtre,  en  ffuc  toutes  fortes 
d’ouvrages  qui  fervent  d’ornemens  dans  l’inté— 
xieur  des  maifons  : on  voit  chez  eu*  des  ca- 
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ehets  d’argent  , ou  de  cornaline,  des  pierres 
fépulcrales,  & des  colonnes  mortuaires;  des La  'lll'raea* 
marbres  chargés  d’ânferiptions , décorent  les 
fontaines>,  les  chapiteaux  des  portes  & les  édi- 
fices publics,  tous  font  travaillés  au  cifeau  avec 
la  plus  grande  précilion.  Nous  ne  parlerons  ni 
des  buftes  , ni  des  ftatues , parce  que  les  maho- 
métans,  mais  fur-tout  lesefprits  vulgaires  les 
envifagent  comme  autant  d’objets  d’idolâtrie; 
ils  y attachent  les  influences  les  plus  finiflres* 

& regardent  même  les  maifons  où  il  s’en  trouve 
comme  frappées  d’anathème  & interdites  à tous 
les  anges  du  ciel,  comme  à tous  les  faints  de  la 
terre.  Delà,  cette  répugnance  prefque farouche 
que  témoignent  les  plus  ignorans  & les  plus 
fuperftitieux  de  la  .nation  pour  toute  figure  hu-  * 
maine  foit  peinte  , foit  deflinée;  delà  , encore 
les  difficultés  qu’on  éprouve  pour  fe  procurer 
des  plans  & des  deffins  au  milieu  d’une  nation 
ennemie,  pourainfi  dire,  des  arts  libéraux,  & 
jaloufe  des  moindres  recherches  que  l’on  ofe 
faire  dans  le  pays. 

C’eftaprè3  la  lqflure  du  courann  de  la  loi  Sc 
des  ouvrages  théologiques  des  anciens  imams 
que  Ton  pourra  fe  former  une  juftejdée  de  la  . 
manière  fublime  dont  la  religion  de  Mahomet 
parle  delà  divinité.  Lesfentimens  qu’elle  inf- 
pire  fe  perpétuent  avec  la  foi  Sc  les  pratique? 
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-J- religieufes  chez  tous  les  peuples  qui  profeflent 

L«  Thrace.  riflamifme  ; ceux  mêmes  qui  ne  font  pas  bien 
convaincus  de  l’apoftolat  du  prophète  , -n’en 
font  pas  moins  attachés  aux  dogmes  de  l’unité 
d’un  être  fuprême,  ni  moins  pénétrés  de  fon 
exiftence  & de  fes  attributs  infinis.  Delà,  ce 
profond  refpeS  avec  lequel  tous  profèrent  le 
nom  de  dieu , mais  ils  le  prononcent  plus  fou- 
vent  que  la  loi  ne  femble  le  permettre. 

• Le  mot  d'allah  eft  fans  ceffe  dans  leur  bou- 
che; apprend-on  une  événement  extraordi- 
naire? On  s’écrie  allahl  allahî  Forme-t-on 
un  projet  quelconque  ? On  finit  par  dir sinfch- 
allait , s’il  plaît  à dieu.  Voit-on  une  chofe  qui 
flatte  les  fens  ou  l’imagination  ? On  s'écrie  maf- 
ch-allah!  Ce  mot,  qui  traduit  littéralement, 
fignifie  un  objet  digne  de  dieu  ou  qui  plaît  à 
dieu  , eft  une  exclamation  très-ordinaire  chez 
tout  mahométan  , foit  pour  témoigner  fon  ad- 
miration à la  vue  d’un  objet  agréable , foit  pour 
préferver  le  même  objet  des  regards  finiftres 
de  l’envie  & de  la  méchanceté.  Marche-ton  â 
la  guerre,  attaque-t-on  un*  place,  livre-t-on 
un  combat,  c’eft  toujours  avec  le  cris  redou- 
blés à' allait  ! allahl 

On  ne  prend  jamais  la  plume  que  l’on  ne 
trace  prefque  à chaque  ligne  le  nom  de  dieu  ; 
dans  toutes  les  lettres  & dans  tous  les  écrits,  il 

eft 
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eft  toujours  queftion  de  la  grâce  divine  , del’af-  _ - 

iiftance  celefte,  de  la  volonté  du  tout  paillant,  de  La  Thrac*. 
la  proteâion  de  l’éternel;  fi  l’on  parle  d’un  vivant 
on  le  recommande  à la  garde  de  dieu;  fi  l’on 
fait  mention  d’un  mort,  on  implore  fur  lui  la 
miféricorde  du  très-haut.  Le  même  efprit  règne 
dans  les  diplômes , dans  les  ordonnances , dans 
r les  édits  du  fouverain  , dans  les  infcriptions  des 
mofquées  & des  édifices  publics;  enfin,  dans 
cette  nation  tout  commence  & finit  au  nom  de 
dieu  ,&  l’homme  le  moins  dévot  ferait  vivement; 
fcandalifé  s’il  voyait  quelqu’un  s’écarter  de 
ces  formules , ou  ne  pas  témoigner  ces  fen- 
timens  profonds  dont  tout  mortel  doit  être 
pénétré  en  proférant  le  faint  nom  de  dieu. 

Les  Mahométans  ne  font  pas  moins  fidèles 
à leurs  fermens  & à leurs  vœux  ; mais  l’ufage 
habituel  où  ils  font  de  proférer  fouvent  le  nom 
de  dieu  , fait  qu’ils  ne  parlent  jamais  fans  pren- 
dre, pour  ainfi  dire,  l’étemel  à témoin  de  ce 
qu’ils  avancent.  Ils  ont  encore  l’habitude  de 
jurer  fur  leur  foi , fur  leur  religion,  fur  leur 
ame,  fur  leur  vie  , fur  leur  tête,  comme  fur 
celle  de  leurs  enfans  , & de  ce  qu'ils  ont  de 
plus  cher  au  monde  ; piufieurs  jurent  encore 
fur  l’ame  de  leurs  ancêtres , c’eft  le  jurement 
ordinaire  des  fouverains  , foit  qu’ils  fancüon- 
nent  des  traités  & des  alliances  , foit  qu’ils  pro-' 

Tome  111.  F 
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clament  des  édits  févères  contre  les  infraâeufS 
La  Thrace.  jes  ]0;s  & ]es  perturbateurs  du  repos  public. 

Les  dévots  font  très-attentifs  à ne  pas  pro- 
férer à tout  propos  le  nom  de  dieu  , & plus  en- 
core à ne  pas  l’articuler  dans  les  mouvemens 
de  la  colère.  Si  par  hafard  cela  leur  arrive , ils 
ne  manquent  pas  de  fatisfaire  â la  peine  dé- 
cernée par  la  loi , ce  qui  confifte  à affranchir 
un  efclave,  ou  à donner  à dix  pauvres  ce  qui 
eft  néceflaire  pour  leur  vêtement  ou  pour  leur 
nourriture  pendant  un  jour. 

Les  Grecs  ne  jurent  pas  moins  que  le's  Maho- 
xnétans  ; on  eft  fcandalifé  d’entendre  les  hom- 
mes , les  femmes,  les  enfans  répéter- cent  fois 
le  jour  le  nom  de  dieu  , par  ce  jurement  fi 
bannal  & fi  peu  religieux  : par  dieu , par  ma 
foi , par  mon  ame. 

Rien  de  plus  fublime  que  les  lois  morales 
établies  par  les  anciens  dofteurs , pour  fervir 
de  développement  aux  différens  chapitres  du 
courann.  Il  n’eft  peut-être  pas  hors  de  propos 
\ de  retracer  ici  les  pafiages  les  plus  remar- 
quables de  ce  livre  réputé  divin. 

« Dieu,  y eft-il  dit,  commande  la  juftice, 
h la  bienfàifance , la  libéralité  i il  défend  le 
v»  crime , l’injuftice  & la  calomnie.  Évitez  le 
- * » péché  en  fecret  & en  public  ; le  méchant 
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Mt  recevra  le  prix  de  fes  œuvres.  Les  croyans  • ■ .-J 

qui  auront  pratiqué  la  Vertu,  habiteront La  Tlirac,i 
éternellement  des  jardins  pleins  de  delices; 
fuyez  patient  & chaflé , humble  & mddefte; 
évitez  le  vafte  & l’orgueil  ; Dieu  fiait  l’homme 
»>  fuperbe  & glorieux.  Ceux  qui  fupportent 
patiemment  l’adverfité  , qui  pratiquent  la 
vertu,  qui  exercent  là  bienfaifance,  & qui 
i»  effacent  leurs  fautes  par  des  aftes  de  reli- 
*>  gion  & d’hurhanité , feront  les  hôtes  leS 
plus  précieux  du  paradis;  celui  qui,  après 
»>  s’être  égaré  dans  les  fentiers  du  vice,  im- 
V>  plorerà  la  miféricordè  du  Seigneur  t éprou* 
vèra  les  effets  de  fa  clémence  ; celui  qui 
y>  n’ufe  de  fes  richeffes  que  pour  plaire 
S>  à Dieu,  Sc  qüi  eft  confiant  dans  la  pra- 
y>  tique  des  bonnes  Oeuvres,  relfemblera  à urt 
jardin  fi'tué  fut  urie  colline  : une  pluie  abon- 
y>  dante  & la  rofée  du  ciel  défaltèreht  là  tèrre  8t 
»>  font  croître  fes  produQions  en  abondance. 

L’homme  ighore  combien  fon  œil  fera  en* 
y>  chanté  â la  vue  des  récompenfes  qu’il  aurà 
>>  méritées  par  fa  piété  & par  fes  vertus.  »*  > 

C’eft  d’après  ces  oracles  qu’une  foule  dè 
fa  vans  ont  donné,  dans  tous  les  fiècles  & dans 
les  trois  langues  également  cultivées  en  Orient, 
l’arabe,  le  turc  & le  perfan,  des  ouvrages 
6n  profe  & en  ve/s  fur  la  philofophie  mo* 
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raie , & fur  les  devoirs  des  vrais  Mufulmans 

La.  Thrace.  envers  Dieu , envers  la  patrie  & envers  la 
fociété.  Plufieurs  y ont  même  ajouté  des 
maximes  relatives  à la  politique,  pour  guider 
leurs  fouverains  ôt  leurs  minières  dans  le  gou- 
vernement de  l’empire  ; ces  ouvrages  font  pres- 
que dans  toutes  les  bibliothèques  publiques. 
Dans  la  plupart  de  ces  traités  on  trouve  des 
apologues  très-ingénieux  que  les  jeunes  gens 
apprennent  par  cœur,  ainfi  qu'une  multitude 
de  maximes , de  fentences , de  proverbes  & 
d’adages  analogues  à la  morale  & â la  doc- 
trine , applicables  aux  diverfes  circonftances 
de  la  vie  humaine. 

En  général  on  peut  dire , à la  louange  de 
cette  nation  , que  fon  attachement  à la  mo- 
raie  civile  & religieufe  , lui  fert  de  frein 
contre  les  penchans  de  la  nature , & ces  par- 
lions tumultueufes  qui,  par  une  fatalité  fin- 
gulière , femblent  être  le  partage  des  fociétés 
civilifées.  Il  eft  peu  de  Mahométans  qui  s’a- 
bandonnent entièrement  aux  excès  du  vice  8c 
de  la  dépravation j la  cupidité,  la  foif  immo- 
dérée des  richeffes,  n’étouffe  pas  en  eux  tous 
les  remords  de  la  confcience  ; ils  ne  fe  per- 
mettent gurères  ces  atrocités , qui  ailleurs  fort 
frémir  la  nature  , fcandalifent  les  tribunaux 
& déshonorent  l’humanité.  Là  , comme  par- 
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tout  ailleurs , les  premiers  ordres  de  l’état  font 
ceux  qui  fe  livrent  aux  plus  grands  excès  , La  Tbraee> 
effet  naturel  de  l’opulence  , de  l’ambition  & 
de  l’autorité;  c’eft  dans  les  claffes  inférieures 
que  régnent  la  vertu,  la  bienfaifance,  la  pro- 
bité & la  candeur 

La  reconnaiffance  eft  auffi  une  des  qualités 
morales  qui  font  le  plus  d’honneur  à cette  na- 
tion. Le  Mufulman  qui  a fervi  un  maître* 
l’officier  qui  a été  protégé  par  fon  fupérieur* 
l'infortuné  qui  a reçu  des  fecours  de  fon  ami , 
rarement  perdent  le  fouvenir  de  ce  qu’on  a 
fait  pour  eux  ; elevés  par  la  fuite  au  faîte  dés 
grandeurs  8c  de  l’opulence,  on  retrouve  chez 
eux  ces  fentimens  de  gratitude  & de  refpe& 
pour  leurs  anciens  bienfaiteurs.  Sur  ce  point 
l’homme  le  plus  puiffant,  comme  le  dernier 
des  citoyens,  met  de  la  grandeur  à proférer 
ces  paroles  , qui,  malgré  leur  implicite,  n’en 
font  pas  moins  énergiques  : il  ejl  de  mon  devoir 
de  lui  être  utile , de  reconnaître  tout  ce  qu'il  a 
fait  pour  moi , parce  que  f ai  mange’  fon  pain 
& fon  fel. 

Mais  autant  ces  âmes  fierez  8c  hautaines  font 
reconnaiffantes  8c  fenfibles  aux  bienfaits,  au- 
tant elles  font  implacables  & vindicatives  * 
lorfqu’elles  ont  reçu  quelque  outrage  ; il  e(t 
tare  que  les  Mufulmans  pardonnent  un  a£- 
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front,  une  épigramme,  un  propos  fatyrique, 
M riirace.  Qr}  en  a yu  nourrir  dans  leur  cœur  des  pro- 
jets  de  vengeance  pendant  quarante  ans,  8t 
immoler  alors  de  fang-fioid  l’objet  de  leur  ani- 
mofité  ; mais  çes  traits  , que  la  raifon  & la  na-' 
ture  défavoueqt,  font  les  malheureux  effets 
de  la  dépravation  du  coeur  humain  ; la  loi  n’y  3 
aucune  part;  tout  y refpire  , au  contraire, 
la  charité , la  douceyr  8c  la  modération. 

Rien  de  ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur 
des  hommes , n’eff  oyblié  dans  la  morale  de 
ces  peuples  ; elle  a en  horreur  ces  mutila-» 
lions  inventées  par  un  ampur  inquiet  8c  ja- 
loux  ; elle  va  même  jufqu’à  interdire  aux  Mu-» 
fulmans  le  fervice  des  eunuques , 8c  cette  loi 
eft  généralement  obfervée,  Si  les  fouverains 
& quelques-uns  parmi  les  grands  y dérogent, 
p’eft  plutôt  par  farte  8c  par  attachement  à un 
ufage  confacré  de  tout  temps  dans  les  cours 
jafiatiques,  que  parla  néceffité  de  confier  leurs 
harems  à des  gardiens  plus  lurs  8ç  plus  vigi-# 
Jans. 

Il  en  eft  de  même  des  ftigmates , ces  mar- 
ques que  l’on  fe  grave  avec  la  pointe  d’une 
aiguille,  fur  les  bras  ou  fur  les  jambes  , ne 
fe  voient  que  parmi  les  foldats  8c  une  partie 
du  bas  peuple  ; elles  préfentent  prdinairémenr 
Ja  figure  d’un  lion,  emblème  de  la  force  & de 
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la  vigueur.  Cet  ufnge  fupertitieux , dont  Pu-  — 
fage  remonte  aux  fiècles  les  plus  reculés,  eftLa 
encore  aujourd’hui  pratiqué  -même  chez  les 
Grecs  du  pays;  mais  fur  - tout  par  ceux  qui 
ont  fait  le  pèlerinage  de  ï érufalem . La  plu- 
part fe  font  un  devoir  de  porter  aux  bras  des- 
fligmates  de  la  croix , de  la  vierge , ou  du 
faint  pour  lequel  ils  ont  le  plus  de  dévotion. 

Ces  développemens  que  nous  venons  de 
préfenter  des  lois  morales  & fomptuaires , fuf- 
üfent  fans  doute  pour  faire  connaître  les  véri- 
tables principes  de  l’islamifme  , & leur  in- 
fluence fur  les  mœurs  publiques  & privées  des 
Ottomans.  Si  elles  ne  font  pas  obfervées  avec 
la  même  exa&itude  par  tous  les  individus  , 
c’eft  qu’on  les  regarde  comme  plus  ou  moins 
obligatoires,  d’apre3  la  manière  dont  elles  font 
fanflionnées  par  les  imans  rédaâeurs  : en  effet, 
les  difpofitions  deces  lois  ayant  pourbafeoul’au-  , 
toritédu  courann  , ou  l’exemple  & la  vie  du  pro- 
pbète,ou  les  décidons  de  fes  principaux  difciples, 
elles  offrent  une  multitude  de  nuances  qui  dé- 
termirfent , d’une  manière  plus  ou  moins  rigou- 
xeufe , l’obligation  de  les  fuivre;  les  unes  font 
préfentées  comme  des  confeils , les  autres- 
comme  des  préceptes. 

Quoiqu’il  en  foit,  c’eft  toujours  aux  prin- 
cipes de  Piflamifme  qu’il  faut  rapporter , &- 
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non  Jes  vertus  des  Ottomans  , du  moins  cet 

La  'l'hrace.  éloignement  pour  cette  foule  de  vices  qui 
ailleurs  font  le  malheur  des  familles, & entraî- 
nent infenfiblement  la  ruine  des  nations.  Fi- 
dèles à ces  principe  de  leur  doéfrine , ils  dé- 
daignent & le  jeu  8c  le  luxe  immodéré,  & 
la  bonne  chère  & les  fpeftacles,  8c  la  fréquen-' 
tation  des  deux  fexes  8c  une  multitude  d’au- 
tres objets  de  jouiflances  qui  tendent  égale- 
ment à la  diffipation  8c  à la  corruption  des 
mœurs. 

Quant  à la  fituation  aâuelle  des  Ottomans 
eu  égard  à une  ir.fité  d’objets  qui  intéreffent 
& les  fortunes  particulières.  8c  le  bien  gé- 
néral de  l’état,  8c  la  gloire  de  la  nation  , on 
aurait  tort  de  l’attribuer  aux  principes  de  la 
légiflation;  s’ils  marchent  lentement  dans  les 
connaiflances  relatives  à l’agriculture , au  com- 
. merce  8c  à la  navigation  j s’ils  n’ont  pas  en- 
core perfeâionné  toutes  les  branches  d’induf- 
trie;  s’ils  ne  font  pas  plus  avancés  dans  les 
ajrts  8c  les  découvertes  des  européens  ; fi  l’af- 
tronomie,  les  mathématiques , l’hiftoire'  natu- 
relle , la  phyfique  expérimentale , 8cc.  font  des 
fciences  négligées  chez  eux  ; fi  , d’un  œil  tran- 
quille 8c  ferein , ils  fe  voient  fans  cefle  enve-, 
, loppés  des  maux  les  plus  défaftrueux , tels 
que  la  pefie  8c  les  incendies;  fi  enfin,  pa- 
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Talifés  en  quelque  forte  par  le  dogme  de  la  pre- 
deftination  mal  entendue  , ils  abandonnent  leur  *"a  ^^race* 
fûreté  & leur  exiftence  politique  à la  protec- 
tion du  prophète,  ce  n’eft  point  aux  maximes 
du  courann  mais  aux  maximes  de  la  nation 
& à l’infouciance  des  ordonnateurs , que  Ton 
en  doit  rapporter  la  caufe.  Les  uns  n’ont  pas 
affez  de  lumières,  les  autres  manquent  de 
courage  pour  s’élever'  au-deffus  des  idées  po- 
pulaires , & s’occuper  férieufement  de  ces 
grands  objets. 

Il  ne  faudrait  qu’un  grand  homme  pour 
donner  à cet  empire  une  face  nouvelle;  il  ne 
faudrait  qu’un  fultan  d’un  génie  fupérieur  ou 
un  vifir  entreprenant , qui  fentit  du  moûts  la 
néceffité  de  permettre  à de  jeunes  manomé- 
tans  ou  autres  fujets  du  pays,  de  fe  répandre 
dans  les  différentes  contrées  de  l’Europe  , pour 
s’inftruire  dans  les  arts,  dans  les  fciences  ÔC 
étudier  les  différentes  matières  relatives  à l’or- 
dre civil  & politique;  qui  fe  fit  un  devoir  de 
recueillir  favorablement  leurs  obfervations , 
leurs  mémoires,  leurs  projets,  de  féconder 
même  ceux  des  Européens  qui  voudraient  les 
fervir  , de  protéger  leurs  entreprifes  6c  d’en 
faciliter  l’exécution  par  des  encouragemens  6c 
des  difiinâions  honorables  ; ces  moyens , fi 
propres  à exciter  l’ambition  des  fujets  6c à ré- 
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JU — veiller  leur  induftrie,  donneraient  aux  Otto- 

La  Tkrace.  manj,  <}e  nouvelles  connaiflances , ajouteraient 
à leurs  reflburces  naturelles,  augmenteraient 
leurs  richefles , & en  feraient  bientôt  une  des 
nations  les  plus  Ronflantes  de.  L’univers. 
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CHAPITRE  IX. 

Métier  des  armes.  — Commerce,  — Navigation. 

- . — Agriculture.  — Arts  mécaniques Archi- 

tecture, — Jardinage , — Des  maifons  de  cam - 
pagne. 

Les  mœurs  aéluelles  des  mahométans  ne 
font  que  le  réfultat  de  ces  maximes  dont  le  but  ut  Thrace, 
eft  d’encourager  l’induftrie , de-rendre  l’homme 
laborieux  , humain  , charitable  ; de  lui  infpirer 
l’amour  de  la  vertu,  le  goût  de  la,  médiocrité 
& l’horreur  du  vice  ; de  lui  donner  de  l’aver- 
fion  pour  le  luxe  & l'abus  des  richefles,  d’en- 
-moblir  enfin  toutes  les  profeifions  de  la  vie 
civile,-  mais  fur-tout  le  métier  des  armes. 

Il  ne  fallait  rien /moins  qu’un  législateur 
tel  que  Mahomet , guerrier  & politique  tout 
à-la-fois,  pour  préfenter  à des  peuples  encore 
barbares,  comme  la  plus  noble  des  profeifions , 
cet  art  deftru&eur  que  la  raifon  défavoue , & 

'qui  fut  dans  tous  les  temps  un  des  plus  re- 
doutables fléaux  de  l’hyinTanité.  Mais  il  lui 
était  important  d’ériger  en  principe  religieux 
çç  funefle  préjugé,  pour  entretenir  confiant- 
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ment  parmi  fes  feftateurs  le  goût  & l’efprit 

La  militaire  ^ leur  jnfpirer  l’amour  des  conquêtes  * 

& par  elles  étendre  Pefprit  de  l’iflamifme  avec 
plus  de  rapidité  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Aufli  le  gouvernement  militaire  eft-il 
devenu  la  conftitution  fondamentale  de  tou»  " 
les  états  mufulmans.  Chaque  individu  s’y  re- 
connaît foldat;  toujours  il  eft  prêt  à prendre 
les  armes  & à marcher  fous  l’étendart  du  pro- 
phète. On  doit  enfin  confidérer  la  nation  en- 
tière comme  un  grand  corps  d’armée  dont  le 
• fouverain  eft  généraiiffime.  Il  nous  fuffira  d’ob* 
fer  ver  que  fi  cette  partie,  qui  fait  le  principal 
reflort  de  l’adminiftration  publique  des  états  mu* 
fulmans,  n’a  jamais  été  bien  organifée,  on  ne 
doit  pas  s’étonner  qu’il  exifte  encore  plus  d’im- 
perfedion  Sc  de  vices  dans  les  autres  branches 
de  leur  gouvernement.  Les  lois  relatives  à 
l’état  civil  & à la  fortune  des  citoyens,  objets 
.jd’upe  fi  grande  importance  pour  le  bonheur 
des  peuples  , les  réglemens  relatifs  à l’agri- 
culture, au  commerce,  aux  arts  6c  à l’induf- 
trie,  ces  fources  fi  fécondes  de  richefles , de 
' gloire  ce  de  profpérité , n’ont  pas  encore  at- 
teint,  à beauç.oup  près,  chez  les  Ottomans, 
le  degré  de  perfedion  auquel  ils  font  parvenus 
chez  les  nations,  Européennes, 

Le  commerce  dans  les  états  du  Grand-Sei- 
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gneur  eft  confidérable  fans  doute  ; mais  il  le • 

ferait  bien  davantage  fi  le  mahométan  était Lâ  Ilirace‘i 
plus  inftruit,  & fi  le  miniffère  protégeait  l’agri- 
culture , encourageait  les  arts , & s’occupait 
des  moyens  de  faire  jouir  les  fujets  de  toutes 
les  reffources  que  pourraient  leur  procurer  de 
grandes  provinces , un  fol  riche  & fertile  , des 
produftions  abondantes  & variées,  & une  in- 
finité de  places  maritimes,  propres  par  leur 
pofition  à devenir  les  entrepôts  du  commerce 
de  l’orient  & de  l’occident. 

Tous  les  fujets  de  l’empire  indiftinâement 
font  le  commerce  intérieur.  Il  confifte  à verfer 
les  fruits  de  la  nature  & les  produôions  des 
arts  d'une  contrée  dans  une  autre.  Des  cara- 
vanes nombreufes  & fréquentes  fe  promènent 
dans  toute  l’étendue  de  l’empire,  & une  mul- 
titude de  navires  couvrent  les  mers  & les 
fleuves  navigables.  Mais  tout  eft  Amplifié  dans 
ces  opérations  de  commerce  ; les  marchands 
prennent  des  notes  fommaires  de  ce  qu’ils 
vendent  ou  de  ce  qu’ils  achètent,  paient  en 
marcliandifes  oa  en  argent,  & fi  c’eft  à terme, 
ils  font  aflez  exafts  à remplir  leurs  ehgage- 
mens. 

# 

Les  expéditions  fe  font  au  nom  de  Dieu  ; 
qu’elles  aient  du  fuccès  ou  qu’elles  échouent,» 

«n  bénit  également  la  providence,  & on  fe 
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B! " . _ foumet  fans  murmure  à fa  deftinée.  Ce  fei iJ 

La  Tiiraee.  timent,  qui  dérive  du  dogme  de  la  prédefti- 
nation , & qui  dirige  tuutes  les  adions  du 
mahométan  * s’eft  infenbblement  emparé  de 
• l’efprit  des  fujets  chrétiens,  par  une  fuite  de 
cette  analogie  de  mœurs  & d’opinions  qui  s’é-< 
tablit  à la  longue  entre  les  divers  peuples  ÔC 
les  divers  individus  d’un  grand  empire. 

Au  furplus,  tout  le  gros  du  commerce  eft 
entre  les  mains  de  la  nation  dominante  : c’efl 
l’effet  naturel  de  fon  opulence , de  fes  moyens  : 
comme,  on  n’attache  au  commerce  aucune  idée 
de  dérogeance , les  grands  de  tous  les  ordres 
fe  livrent  fans  fcrupule  à ces  fpéculations. 

Plufteurs  branches  de  commerce  font  auflr 
entre  les  mains  des  fujets  non  - mahométans* 

* Grecs,  Arméniens,  Juifs,  tous  ont  également 
la  liberté  de  les  exploiter  dans  toute  l’étendue 
de  l’empire.  Ce  font  les  Arméniens  qui*,  con-t 
fondus  avec  les  mahométans  , forment  ces 
riches  caravanes,  que  l’on  voit  parcourir  tous 
les  ans  les  diverfes  contrées  de  l’Afie  pour  y 
répandre  les  productions  des  quatre  parties  du 
mondei  L’attirail  immenfe  de  ces  caravanes  # 
le*  tentes,  les  bagages,  les  beliiaux  , les  fol- 
dats  , les  armes,  retracent  d’une  manière  frap- 
pante un  ufage  qui  remonte  à la  plus  haute? 
antiquité , 8c  prouvent  en  même  tems  la  né< 
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«édité  de  ne  jamais  fe  féparer  de  fes  effets  , 

& de  les  faire  toujours  tranfporter  avec  foiLa 
& fous  bonne  efcorte.  Cette  précaution  eft 
d’autant  plus  néceffaire,  que  dans  ces  régions 
où  la  fureté  des  grandes  routes  fe  refluent  en» 
core  des  imperfeâions  de  la  police  & des  vices 
de  l’adminiftration , on  eft  expofé  fans  cefïe 
aux  attaques  des  brigands. 

Le  commerce  extérieur  eft  prefque  tout 
- entier  dans  les  mains  des  étrangers.  Il  eft  inu- 
tile ici  de  parler  des  comptoirs  des  européens 
établis  à Conftantinople  & dans  les  principales 
échelles  du  Levant.  Perfonne  n’ignore  & la 
nature  & l’étendue  du  commerce  de  chacune 
de  ces  nations,  fur-tout  des  Français,  des  An- 
glais, des  Hollandais,  des  Vénitiens.  Tous 
paient  des  droits  beaucoup  plus  modiques 
que  les  nationaux  eux-mêmes. 

Si  le  négociant  ottoman  ne  porte  pas  fes 
vues  hors  de  l’empire  ; fi  le  pavillon  vert  ne 
flotte  pas  dans  les  ports  de  la  Méditerranée 
& de  l’Océan  ; fi  des  maifons  de  commerce 
ne  font  pas  établies  â'  Marfeille,  à Cadix,  à 
Amfterdam,  â Londres,  on  ne  peut  en  accu- 
fer  que  les  préjugés  populaires  & les  fa u (Tes 
conféquences  que  l’on  tire  de  la  loi.  Elle  ne 
permet  pa£»  il  eft  vrai  , au  mahométan  de 
s’établir  hors  des  terres  mahométanes  ; mais 
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"«îçt  fur  ce  point,  elle  s’explique  fans  équivoque  « 
La  Thrace.  ne  parlant  que  d’une  réfidence  permanente  ÔC 
non  d’un  établirtement  partager. 

Un  autre  motif  retient  encore  le  mahomé- 
tan  : il  craint  d’expofer  fa  liberté  & fa  fortune 
au  milieu  des  nations  étrangères  où  il  croit 
que  le  droit  des  gens  n’eft  pas  rigoureufement 
refpefté,  & où  il  ne  trouve  aucun  homme  de 
fa  nation  qui  , revêtu  d’un  caraftère  public  , 
puiffe  le  protéger-  aufli  efficacement  que  le 
font  les  étrangers  eux-mêmes  dans  les  états  du 
Grand-Seigneur.  . K 

Le  nombre  des  navires , chez  les  Ottomans  , 
ne  répond  pas  à l’étendue  de  leurs  porteffions 
maritimes.  L’art  de  la  conftruâion  & celui  da 
la  navigation  n’y  ont  pas  encore  fait  de  grands 
progrès.  Prefque  tous  leurs  vaiffeaux  pèchent 
par  une  hauteur  difproportionnée , par  l’im- 
perfeftion  des  agrès , & par  la  nature  des  bois 
qu'on  ne  garde  pas  affez  long-temps  avant  de 
les  y employer.  Les  efforts  que  font  aujour- 
d’hui les  Ottomans,  & l’ardeur  avec  laquelle 
ils  travaillent  à perfectionner  leur  marine  mi- 
litaire, objet  fi  effentiel  à la  fureté  de  leurs 
états,  ne  pourront  fans  doute  qu'influer  fur  la 
marine  marchande.  Plufieurs  des  officiers  & 
des  matelots  ignorent  encore  les  premiers  élé*. 
mens  de  l'art  nautique.  Quelques-uns  de  leurs 

capitaines 
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capitaines  ne  connaiflent  pas  même  l’ufage  de  £*  ' * 

la  buuflule  , & ne.fe  fervent  pas  de  cartes  La 
marines  : le  dogme  de  la  prédeftination  leur 
fert  de  guide  8c  de  pilote-au  milieu  des  tem- 
pêtas & des  flots,  & lorfqu’ils  échouent  fur 
une  côte  ou  fur  une  île  , ils  attribuent  leur 
malheur  moins  à leur  ignorance  qu’aux  décrets 
immuables  du  ciel. 

Quoique  l’agriculture  ne  foit  pas  dans  un 
certain  état  de  profpérité  chez  les  Ottomans, 
elle  n’y  efl  cependant  pas  aufli  négligée  qu’on  fe 
l’imagine  en  Europe.  Chaque  province  trouve 
fa  fubfiftance  dans  le  produit  même  de  fes 
terres  ; Scies  contrées  les  plus  fertiles,  comme 
la  Morée,  la  Walachie,  la  Moldavie,  la  baffe 
Anatolie,  la  Syrie,  l’Égypte,  Scc. , verfent 
tous  les  ans  leur  fuperflu  dans  les  cantons  les 
plus  ftériles  Sc  les  plus  montagneux.  L’abon- 
dance règne  dans  toute  l’étendue  de  l’empire; 
rarement  la  famine  s’y  fait  fentir,  & il  n’y 
a point  d’années  où  les  Européens  n’aillent 
faire  des  chargemens  confidérables  de  grains  à 
Smyme  , en  Morée  & fur  les  différentes  côtes 
de  la  monarchie.  Quoique  l’exportation  en 
foit  rigoureufement  défendue,  le  miniftère  a 
cependant  la  fage  politique  de  fermer  les  yeux 
fur  ce  commerce,  fur-tout  dans  les  années  les 
plus  abondantes.  L’état  de  l’agriculture  eft 
Tome  III.  G 
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donc  au-deffus  des  befoins  8c  de  ce  qui  eft  ne- 

La  Tfarace.  ceffaire  à la  fubfiflance  de  tous,  les  citoyens. 

Cependant,  eu  égard  à la  fertilité  du  fol  & 
à l’étendue  des  poffeflîons  ottomanes,  l’agri- 
culture pourrait  devenir  beaucoup  plus  florif- 
fante , 6c  procurer  à ces  contrées  les  plus  gran- 
des refTources,  fi  le  cultivateur  y était  encou- 
ragé par  le  gouvernement;  fi  les  grands  & 
les  officiers  publics  n’étaient  pas  expofés  tous 
les  jours  à des  confifcations  arbitraires  ; 6c  fi 
• les  particuliers,  foit  mahométans,  foit  chré- 

tiens, également  protégés  par  la  loi,  n’étaient 
pas  livrés  à l’avarice  8c  aux  vexations  d’un 
pacha,  d’un  hey , d’un  aga  , qui  le  plus  fou- 
vent  s’affurent  l’impunité  en  affociant  à leurs 
déprédations  ceux  mêmes  qui  par  état  font 
> chargés  de  les  réprimer. 

A ces  vices  généraux  de  l’adminifiration  , 
# fe  joignent  encore  une  multitude  d’entraves 
qui  gênent  le  commerce  des  denrées  8c  ralen- 
tiffent  la  circulation  intérieure.  Mais  les  plus 
accablantes  font  celles  qui  proviennent  de  la 
fixation  des  prix.  Peut-il  en  effet  y avoir  d’au- 
tres valeurs  dans  les  productions,  que  celles 
qui  réfultent  du  fruit  des  avances  qu’exige 
l’agriculture,  de  l’abondance  des  récoltes,  8c 
de  la  concurrence  plus  ou  moins  confidérable 
des  acheteurs  8c  des  vendeurs. 


Digitized  by  GoogI 


( • V 

&*Ë  à y ÔTÀ  G Ë S. 

Chaque  art-,  chaque  métier  eft  fournis  à^TEOEUi S 
iàes  loix  particulières,  & ceux  qui  le»  exercent L* 
forment  des  corporations  diftinâes  & féparées. 
f)es  officiers  nommés  par  l’état  en  ont  la  furin- 
tendance , pour  le  mâintiert  de  l’ordre  parmi 
•eux,  6c  pour  l'obfervation  des  réglemens  qui 
les  concernent.  Dès  l’aube  du  jour,  toutes  les 
boutiques  s’ouvrent;  mais  on  les  ferme  régu- 
lièrement â l’entrée  de  là  nuit  , excepté  pen- 
dant les  deux  fêtes  du  beyram.  Le  travail  des 
fcnains , ni  les  affaires  de  commerce  n’éprou- 
Vent  jattiais  la  moindre  interruption. 

D’après  les  principes  de  la  loi  qui  recom- 
mande tpus  les  métiers  6c  toutes  lès  proférions 
'comme  autant  de  reffources  propres  à procurer  > 
â l’fiotnme  fa  fubfiftance , beaucoup  de  maho- 
métans  fe  font  un  point  de  religion  d’exercer 
un  art  quelconque.  L’hifiuire  de  tous  lés 
ifiècles  du  mahométifine  en  fournit  mille 
exemples , mêrçe  parmi  les  anciens  califes* 
Plufleurs  princeJ'.de  la  maifun  ottomane  6c 
iquelques-uns  même  des  fultahs  ont  eu  cette 
noble  émulation  ; mais  fur-tout  pendant  cette 
fefpece  d’emprifonniement  auquel  ils  font  con- 
damnés du  vivant  de  leur  prédécefteurs. 

Prefque  tous  les  princes  fe  Font  un  devoir 
de  confacrer  ce  travail  de  leurs  mains  ou  fon 
produit  au  fépulchre  du  prophète  à Médine  , 
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. - ou  au  Keabi  de  la  Macque.  C’eft  un  a&e  de 

La  Thrace.  dévotion  auquel  ils  attachent  le  plus  grand 
prix.  Plufieurs  en  fontauffi  des  préfens  à leurs 
favoris  & à leurs  amis  intimes.  Lorfque,  pen- 
dant leur  emprifonnement  & dans  leur  jeu- 
neffe  , ils  trouvent  moyen  d’entretenir  des 
liaifons  avec  des  officiers  de  la  cour,  la  marque 
la  plus  fignalée  de  faveur  8c  de  bienveillance 
qu’ils  puiflent  leur  donner , c’eft  de  leur  en- 
voyer de  ces  productions  de  leurs  mains. 

La  forme  des  maifons  chez  ces  peuples , 
ainfi  que  l’ordonnance  8c  la  diftribution  de* 
pièces,  n’ont  rien  de  reflemblant  à ce  qu’on 
voit  ailleurs  : les  maifons  ne  font  communé- 
ment qu’à  un  ou  deux  étages  ; très-peu  en 
ont  trois.  Le  rez-de-chaullée , qui  dans  la 
plupart  des  hôtels,forme  le  premier,  eft  aban- 
donné aux  officiers  Sc  aux  domeftiques  de  la 
màifori.  Le  logement  du  maître  eft  toujours 
partagé  en  deux  allés,  dont  l’une  eft  confacrée 
à l’habitation  des  femmes.  Dans  tous  les  étages 
d’une  inaifon,  même  dans  celles  du  peuple, 
le  plancher  eft  parqueté,  8c  on  ne  fait  ufage 
tles  carreaux  de  marbre  & de  pierres  que  pour 
les  bains,  lescuilînes,  les  efcaliers  & les  falles 
des  édifices  publics. 

En  général  , rien  de  plus  fimple  que  la 
ç conftruftion  de  ces  bâtimens  : fi  quelques  fei- 
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gneurs  s’y  permettent  des  décorations . ce  n’eft 
que  dans  l’intérieur  , mais  jamais  au  dehors  , La  Thw*. 
ni  dans  les  parties  expofées  aux  regards  du 
public.  Les  maifons  de  tous  les  fujets  étran- 
gers à l’illamifme  font  même  peintes  en  rioiç 
ou  en  couleurs  rembrunies. 

, J , • * . • * »••...  i , L 

Par-tout  les  maifons  font  conftruites  en  boi$. 

& couvertes  de  tuiles  rouges  ; il  n’y  a que  les 
mofquées  & les  édifices  publics  qui  /oient 
bâtis  en  pierres  & couverts  de  plomb  ^ comme 
l’eft  le  férail  & le  palais ;des  fultans.  , . 

L’eau  abonde  dans,  prefque  toutes  les  mai- 
fons, mais  fur-tout  dans  les  hôtels  des  grands... 

Il  eft  d’ufaee  d’avoir  chez  fpi  des  citernes  .. 
elles  font  très  - profondes  & très -artiftement 
travaillées , les  eaux  de  pluie  s’y  écoulent;  les 
Mahométans  préfèrent  cette  eao  à toutes  les 
autres  , à caufe  de  fa  légèreté  ; d’ailleurs il 
n*eft  prefque  point  de  maifon  qui  n’ait  la  ref-. 
fource  d’une  fontaine  publique  dans  fon  voi-  - 
fînage  ; c’eft  un  objet  dont  le  gouvernement 
s’occupe  par  tout  avec  le  plus  grand  foin  ; les 
perfonnes  charitables  & pieufes  fe  font  même-, 
up  devoir  de  copfacrer  une  partie  de  leur 
fortune  au  maintien  de  ces  établiflemens. 

Aucune  maifon  n’eft  numérotée, on  n’y ,veit 
ni  affiches , ni  écriteaux  , ni  enfeignes;  les  l)âp- 
tels  publics  6c  le&  monumens  élevés  par  fa 
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L" — - pieté  des  grands , portent  feuls  des  infcriptiona 

^F*c*'  écrite'  fouvent  en  ftyle  pompeux  & en  carac- 
tères d’or.  Nulle  part  on  n’y  a le  feccturs  des 
horloges  publiques  ; les  mue^inns  des  mof- 
quée»  y fuppléentçn  annonçant,  du  haut  des 
minarets, cinq  fois  par  jour, les  heures  confa- 
crées  à la  prière. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  fi  les  villes  n© 
font  pas  éclairées  } les  mœurs  de  la  nation 
rendent  cette  précaution  inutile  ; perfonne  en 
effet  ne  fort  la  nuit.  Dans  toutes  les  faifons, 
une  heure  après  le  coucher  du  foleil , on  ne 
rencontre  plus  dans  les  rues , même  dans  celles 
de  la  capitale , qüe  des  hommes’ de  la  garde 
& quelquefois  des  laquais  qui , le  fanal  à la 
main  , vont  faire  des  ébmrtûfïîons  pour  leurs 
maîtres.  Cç  n’eft  jamais  que  dans  les  nuits  du 
ramazann , que  l’on  éclaire  les  rues  principales  , 
les  places  publiques , lés  palais  des  grands 
les  cours  du  férail.  Cettè  illumination  a quet-^ 
que  chofe  de  finguliér  i ce  font  des  réchauds 
de  fer  élevés  de  diftance  en  difiance  fur  de 
longues  piques,  & dans  lefquels  on  entretient 
une  flamme  rouge  avec  dit  bois  de  pin  ou 
avec  des  chiffons  goudronnés.  ; 

Au  refte,foiç  le  jour,  foit  la  nuit,  la  fûret© 
pft  parfaite  dans  toutes  les  villes  de' l’empire, 
&.  c’eft  moins  aux  précautions  d’une  police 
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vigilante  , qu’à  la  bonté  des  mœurs  nationales 

que  l’on  doit  en  attribuer  les  effets.  LesLa  Thrac*1 
grandes  routes  font  quelquefois  infeftées  de 
brigands  , mais  l’ordre  eft  parfaitement  établi 
dans  les  grandes  villes  , & à Conftantinople , 
fur-tout,  dont  la  population  eft  immenfe  , il 
eft  porté  à un  degré  étonnant.  Rien  de  plus 
rare  que  d’y  entendre  parler  de  vols  8c  d’af- 
faflinats;  les  filouteries  font  des  délits  plus  rares 
encore  , nonobftant  l’affluence  prodigieufe  des 
marché'  publics,  & même  la  négligence  avec 
laquelle  fouvent  on  garde  les  boutiques  & les 
magafins  les  plus  précieux.  Il  faut  cependant 
convenir  que  ce  calme  difparaît  ordinairement 
eu  temps  de  guerre  : le  partage  des  milices 
laiflTe  par- tout  des  traces  horribles  du  brigan- 
dage 8c  de  Tindifcipline  du  foldat. 

On  ne  trouve  ni  à Conftantinople  niailleurs, 
aucune  auberge  , aucun  hôtel  garni  ; les  voya- 
geurs n’ont  d’autres  reffources  que  les  khanns  t 
vaftes-  édifices  deftinés  à recevoir  tout  l’attirail 
des  caravannes , avec  les  marchands  & leurs 
effets.  En  général  , on  ne  voyage  jamais  que 
pour  fes  affaires  particulières  ou  pour  celles 
du  public  ; le  goût , la  curiortté  ou  l’inftruêliûn 
n’y  entrent  pour  rien  , 8c  à moins  d’y  être 
forcé  par  la  ne'ceffiié , perfonne  ne  veut  s’ex- 
pofer  aux  fatigues  des  voyages , ni  aux  dangers 
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5?É5î^,*îî?î!T*  plus  ou  moins  imminens  des  grandes  routes, 

La  Thrace.  fur.tout  (Jans  les  provinces  les  plus  éloignées 
de  la  capitale.  Ces  peuples , d’ailleurs,  voyagent 
à cheval , lehtement  & à petites  journées  ; la 
polie  n 'clique  pour  les  courriers;  les  feigneufs 
& les  officiers  d’un  certain  rang  ont  leurs  équi- 
pages & leurs  chevaux  ; un  nombreux  domef- 
tique  les  fuit  avec  des  lits  , des  tentes , des 
ai*mes , des  uftenfiles  de  cuifine,&  une  foule 
d’autres  chofes  que  le  luxe  , la  commodité  & 
la  fureté  du  voyage  leur  rendent  néceflaires. 

L’abondance  des  eaux,  dans  toutes  les  villes 
mahomettlhes , engage  la  plupart  des  proprié- 
taires â‘fe  ménager  chez  eux  des  jardins  même 
affez  étendus  qui  , dans  ces  heureux  climats, 
n’ont  d’autres  beautés  que  celles  de  la  nature. 
X’aft  n’entre  que  pour  très-peu  de  chofe  dans 
leur  décoration  ; la  plupart  de  leurs  jardiniers 
font  des  Grecs  de  l’Archipel  ; l’expérience  les 
rend  très-habiles  en  tout  ce  qui  a rapport  à 
la  culture,  à la  greffe,  à l’entretien  des  arbres  , 
à la  cpnfervation  des  fruits,  des  fleurs,  des 
végétaux  ; mais  ils  n’ont  qu’une  faible  idée  de 
ce  qu’on  appelle  tapis  , gazon  , boulingrin , 
charmilles , efpalier,>cafcades,  allées  régulières 
& couvertes , moins  encore  de  ces  nouveaux 
embelliffemens  qu’à  l’exemple  des  Chinois  on 
a adopté  dans  les  jardins  de  France  ,d’Angle- 
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terre  8c  de  Hollande.  Des  kioshks  orne's  de  *~"n 
riches  fophas , de  vaftes  badins  avec  des  jets  La  Thrae#' 
d’eau  , des  {entiers  ou  des  allées  garnies  de 
cailloux  difpofés  en  mofaïque,&  des  parterres 
ornés  de  toutes  fortes  de  fleurs  entaffées  pres- 
que fans  ordre  8c  fans  goût,  font  les  feuls  objets 
qui  intéreflent  les  Mahometans. 

Dans  ces  jardins  , comme  dans  la  plupart  de 
ceux  des  grands , la  tulipe  tient  un  rang  dif- 
tingué  parmi  les  autres  fleurs.  Les  Mahomé- 
tans  s'occupent  fingulièrement  de  la  plantation 
5c  de  la  confervation  des  arbres.  Les  plus  efti- 
més  chez  eux  font  le  chêne,  le  platane,  l’orme, 
le  palmier  8c  fur-tout  le  cyprès , qui  efi  fpé- 
ciaierr.entconfacréaux  cimetières.  Ces  peuples, 
par  un  effet  de  leurs  opinions  fuperftitieufes , 
ont  une  forte  de  refpeâ  pour  toute  efpèce 
d’arbres;  plufieurs  d’entre  eux  croient  quec’eft 
s’expofer  à quelque  évènement  funefte  , que 
d’en  couper  un  , de  le  brûler  ou  de  le  déraciner 
fans  néceflïté.  Ce  fentimënt  eff  plus  ou  moins 
exalté  chez  eux,  en  raifon  de  la  fécondité  de 
l’arbre  , de  fa  beauté  ou  de  fon  âge  ; mais  rien 
n'eft  comparable  à celui  que  leur  font  éprou- 
ver les  plantations  qui  entourent  ou  ombragent 
un  tombeau.  Si  le  dogme  de  Punité  de  dietj  i 

n’était  pas  la  bafe  fondamentale  de  la  religion 
des  Mufulmans  , on  croirait  qu'ils  ont  hérité 


i 


Digitized  by  Google 


99  HISTOIRE  GENERALE 

--  du  fydeme  mythologique  des  anciens  , qui 

La  Tbracc. rempliflaient  de  divinités  les  forêts  & les  bois: 
en  un  mot,  abattre  ou  mutiler  un  arbre  , fur- 
tout  dans  un  cimetière  , c’eft'  à leurs  yeux 
pécher  contre  la  nature  8c  infulter  aux  mânes 
de  ceux  qui  repofent  fous  fon  ombre.  Ces  idées 
fuperflitieufes  , qui  font  aflfez  générales , n’em- 
pêchent cependant  pas  que  le  foldat  ne  fe  livre 
à toute  fa  fureur  lorfqu’il  traveife  les  cam- 
pagnes en  pays  ennemi. 

Quelque  vif  que  foit  le  goût  des  Mahome'- 
tans  pour  le  jardinage,  ils  ne  jouiflent  cependant 
pas  beaucoup  des  agrémens  de  la  vie  cham- 
pêtre. Si  l’on  en  excepte  quelques  citoyens  de 
la  capitale  , il  y a dans  tout  le  relie  de  l’em- 
pire très-peu  de  Mahométans  qui  aient  des 
habitations  hors  des  villes.  Les  maifons  de 
campagne  à Conllantinople  même  ne  font  pas  , 
comme  chez  les  autres  nations,  des  châteaux 
ifolés  dans  lç  continent  8c  éleyés  au  milieu  de 
jardins  8c  de  parques  ; elles  font  partie  des  bourgs 
8c  des  villages  qui  embelliffent  les  deux  rives  du 
Bofphore  de  Thrace. 

Ce  canal  fuperbe  que  fépare  I’Alie  de  l’Eu- 
rope , a une  étendue  de  plus  de  lïx  lieues 
depuis  Conllantinople  jufqu’à  l’embouchure, 
Jûfqu’à  la  mer  noire.  Sa  largeur  varie  en  cer- 
tains endroits  ; fes  eaux  forment  à droite  8c  â 
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gauche  de  grands  baflins  8c  même  des  baies  — 
affez  profondes  , dont  le  terrein  s’élève  de1'*  it,llce' 
tous  côtés  en  amphithéâtre,  8c  'préfente  â cha- 
que pas  les  afpe&s  les  plus  rians. 

On  remonte  lé  Bofphore  dans  des  barques 
de  différentes  grandeurs  , en  le  côtoyant  fur 
l’un  ou  l’aufre  de  fes'  bords;  <?n  y defcend  à, 
rames  dans  le  beau  temps  ,8c  à voile  lorfque 
le  vent  le  permet,  en  ne  quittant  pas  le  milieu 
de  ce  vafte  canal.  C’eft  alors  que  l’on  jouit  du 
fpeélacle  le  plus  he3u  que  la  nature  puiffe  offrir 
•dans  l’univers.  Malgré  la  fimplicité  extérieure 
des  édifices  , l’irrégularité  de  leur  conftruâion,  ' 

la  négligence  des  jardins,  l’aridité  de  quelques 
coteaux, l’état  de  dégradation  où  fe  trouve  une 
grande  partie«des  quais, 8c  une  infinité  de  pe- 
tites arches  qui  , placées  à côté  dés  maifons 
fervent  de  remifes  aux  bâteaux  ; la  diverfité  de  v 
ces  objets  réunie  à la  majefté  que  déploie  la  « 
nature  dans  un  canal' de  cette  étendue. ne  peut 
que  frapper  déliciçufement  les  ipe  dateurs , & 
exciter  en  eux  les  fenfations  les  plus  vives. 

: ..  . * / , - ■ » • » 1 i t » * 

Une  des  beautés  de  ce  canal  eftJ’afHuençôr 
continuelle  d’une  infinité  de  barques  8c  de 
grands  vaifleaux  qui , dans  toutes  les  faifons 
vont  commercer  au  Pont-Euxin  8c  rapportent 
les  riches  produâions  de  ces  contrées.  Parmi 
les  Mahométans  ’ qui  ont  des  maifons  fur  le 
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Bosphore , les  gens  de  loi , les  ex-miniftres  & 
U Tb race.  les  fimples  particuliers  font  ceux  qui  jouiffent* 
le  plus  de  ce  fpeQacle  raviffant  ; les  officiera 
en  place  & led  feigneurs  n’y  partent  ordinai- 
rement que  la  nuit  . parce  qu’à  la  cour  otto- 
mane .tous  les  jours  font  confacrés  au  travail  . 
& qu  a 1 exception  des  deux  beyrt^ms . chacun 
eft  obligé  detré  fans  relâche  à fon  pofte  ou  à 
fon  département/  /' 

Dans  la  capitale  comme  dans  les  provinces  . 
les  Mufulmans  n’ont  aucune  idée  des  pofleflîôns 
lointaines , des  châteaux,  des  maifons  de  plai- 
fance;  ils  rie  conriiiflent  pas  allez  les  agrémens  * 
de  la  campagne  , pour  abandonner  le  féjour 
de  la  ville.  L’état  de  guerre  qui  leur  eft  natu- 
rel , 1 inftabilité  des  charges  8t  des  fortunes, 
le  danger  qu’il  y aurait  à montrer  fon  opu- 
lence, les.vexations  des  grands  & des  gouver- 
neurs des  provinces, le  défaut  même  de  fureté 
* dans  les  routés  publiques,  particulièrement  en 
temps  de  guerre  , font  autant  de  motifs  qui 
affaibliffent  en  eux  le  goût  de  la  vie  champêtre , 

& qui  arrêtent  en  même-temps  les  progrès  de 
l’agriculture  dans  toute  l’étendue  de  l’empire. 

Unfeigneur  ou  un  particulier  qui  a de  grandes 
poffeffions  y fera  tout  au  plus  élever  un  ma- 
noir fous  le  nom  de  tschifilik  , encore  eft-ce 
moins  pour  fon  ufage  que  pour  l’habitation 
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ordinaire  de  fon  régi  fleur  ou  de  fon  fermier, 

On  voit  très  peu  de  ces  manoirs  dans  le  voi-  La  Thrac«. 
Cmagg  de  Conftantinople,  les  uns  font  au-delà 
de  Scutari  en  Afie  , & les  autres  fur  la  route 
d’AndrinopIe  ; ils  appartiennent  à diffjrens  fei- 
gneurs  de  Conftantinople  qui  n’y  vont  pas  fré- 
quemment. 

y * 

* Les  fouverains  eux-mêmes  ne  paraiffent  pas 
avoir  plus  de  goût  pour  les  plaifirs  de  la  cam- 
pagne. Si  en  été  ils  changent  quelquefois  de 
~<de  demeure , c’eft  toujours  fans  fortir  de  la 
ville. 

Au  printemps , ils  quittent  leurs  palais  fitués 
fur  la  rive  méridionale  du  Bosphore  pour  fe 
tranfporter  avec  leur  harem  & une  partie  de 
leur  maifon  , fur  la  rive  feptentrionhle  , à Bes - 
chiktasch , qui  eft  prefque  vis-à-vis  du  férail. 

Ce  lieu  n’a  rien  d’extraordinaire  que  fa  pofi- 
tion  : ni  la  conftru&ion  de  l’édifice , ni  fon  éten- 
due , ni  celle  de  fon  parc  8c  de  fes  jardins , ni 
les  décorations  ne  répondent  à la  grandeur  des 
maîtres  de  l’empire  ; cependant#e  château  eft 
prefque  la  feule  maifon  de  plaifance  des  mo- 
narques ottomans.  Tout  ce  qu’on  voit  ailleurs 
ne  confifte  qu’en  de  fimples  pavillons  ou  le 
fultan  , dans  fes  promenades  ordinaires  , va 
prendre  du  café  ou  fe  repofer  quelques  heures. 
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— - Ce  lieu  s’appèîe  binisch  yerleri  t qui  lignifié 

La  Thrace.  ftation  de  la  cavalcade  impériale. 

Si  ces  monarques  ne  mettent  pas  plus  de 
fafte  dans  leurs  châteaux  & dans  leurs  rritifons 
de  plaifance  ; s’ils  n’elèvent  pas  des  bâtiméns 
fomptueux  dans  des  lues  encore  plus  agréables 
. & plus  éloignés  de  la  capitale»  c’eft  qu’il  eft 
de  leur  politique  d’économifer  les  deniers 
jroyaux  , de  fe  ménager  dans  l’efprit  du  public* 
de  he  point  s’écarter  de  la  capitale  » & même 
de  ne  jamais  paffer  une  feule  nuit  loin  du  trône  * 
afin  d’être  toujours  à portée  d’etoufFer  par  leuf 
préfence  les  premières  étincelles  de  troubles 
ou  de  {éditions,  & de  vol,er  aux  incendies  qui 
font  fi  fréquens  dans  cettë  ville  immenfé. 

Il  réfulte  de  ces  obfervâtions , que  les  lultans 
& leurs  fujets  font  également  efclaves  des  pré- 
jugés dominans , & obligés  de  facrifier  fans 
ceffe  leurs  goûts  aux  ufages  impérieux  qua 
le  temps  & l’intérêt  public  ont  confacré  dari* 
cet  empire» 
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CHAPITRE  X. 

« 

De  la  législation  mahométane.  — Elle  ejl  par- 
tagée en  cinq  codes  : religieux  , civil , cri- 
minel* politique  & militaire . — Le  courann  , 
bafe  principale  de  tous  ces  codes.  ■ — Du 
mouphti  & ^autres  minijlres  de  la  religion.  — * 

InJIituts  & couvens  de  derwich.es . 

L A législation  mahométane  eft  partagée  en  ■■■■■  ■ m 
cinq  codes  : religieux,  civil,  criminel,  poli-  L«  Thrac». 
tique  & militaire. 

i°.  Le  code  religieux  embraffe  trois  parties  : 
les  dogmes,  le  culte  extérieur  & la  morale'. 

La  partie  dogmatique  expofe  les  cinquante- 
huit  articles  de  foi  adoptés  par  les  mahomé- 
tans.  Elle  donne  une  idée  de  leurs  traditions 
fur  les  âges  les  plus  reculés  , de  leur  refpe& 
pour  les  patriarches  & les  prophètes,  de  leur 
vénération  particulière  pour  la  perfonne  de 
J,  C.  , de  leur  opinion  fur  Mahomet,  fur  fes 
difciples , fur  leurs  quatre  premiers  califes, 
fur  leurs  faints.  On  y trouve  le  véritable  ef- 
prit  de  leur  dogme  fur  la  prédeftination , la 
fageffe  de  la  loi  fur  les  Ululions  de  Paftrologie 
judiciaire,  enfin  tout  ce  qui  eft  relatif  aux 
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— - - -- — fondions  religieufes  du  fouverain  , les  titres  , 
La  1 b race,  fg  $ droits,  & les  qualités  réquifes  en  fa  per- 
fonne  pour  être  digne  de  régner,  félon  ladoi 
canonique,  fur  le  peuple  mahométan. 

On  retrace  dans  la  partie  rituelle  tout 
ce  qui  conftitue  le  culte  extérieur;  favoir: 
i°.  l’efprit , la  nature  & l’ufage  des  purifica- 
tivns , avec  les  circonftances  qui  forment  l’état 
de  pureté  ou  d’impureté  légale  dans  l’un  & 
dans  l’autre  fexe  , d’où  refulte  la  véritable 
caufe  du  fréquent  ufage  que  fait  la  nation 
entière  des  bains  chauds;  1°.  la  prière,  à la- 
quelle tout  mufulman  eft  tenu  cinq  fois  par 
jour,  l’office  public  des  vendredis  Sc  des  deux 
fêtes  du  bcyram , les  prières  particulières  pref- 
crites  aux  malades , aux  voyageurs  , aux  mili- 
taires , celles  qui  font  confacrées  pour  les  trente 
nuits  du  rama^ann  * pour  les  calamités  pu- 
bliques, pour  les  événemens  extraordinaires, 
les  cérémonies  de  la  circoncifion , celles  des 
funérailles;  30.  la  dîme  aumônière  impofée  à 
toutes  les  perfonnes  opulentes  fur  la  partie 
de  leurs  biens  employée  au  luxe  ou  au  com- 
merce , les  templés  du  mufulmanifme  , les  di- 
vers édifices  qui  les  entourent  & qui  ont  pour 
objet  l’inftruâion  de  la  jeunefie , le  foulage- 
ment  des  pauvres  & l’utilité  publique;  40.  le 
jeûne  du  mois  de  ramazann,  où  l’on  montre 
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fiauftérité  de  cette  pénitence»  qui  confifte  à -l 

être  à jeun  depuis  le  lever  jufqu’au  coucher La  Tiar^c«% 
du  foleil , fans  prendre Tnême  une  goutte  d’eau  » 

6c  l’attention  religieufe  de  la  nation  en  gé- 
néral àl’obferver  avec  la  plus  grande  rigueur} 

5°.  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  ÿvec.  toutes 
les  lois  6c  les  pratiques  qui  concernent  cec 
afte  fi  important  de  l’islamifme. 

La  partie  morale  embralTe  quatre  points  gé- 
néraux : i°.  tout  ce  qui  concerne  la  nourriture  * 
les  alimens  mondes  & immondes;  2°.  les  pré- 
ceptes relatifs  au  vêtement  & aux  effets  mo- 
biliers , fur  lefquels  l’emploi  des  métaux  pré- 
cieux eft  rigpureufement  prohibé  ; 30.  le  tra- 
vail prefcrit  aux  hommes , d’après  la  loi  qui 
leur  ordonne  de  fe  livrer  aux  arts  6c  aux  mé- 
tiers; 40.  les  vertus  morales,  la  probité,  la 
charité,  la  chafteté,  la  pudeur,  les  devoirs 
de  bienféance  , l’attention  d’éviter  tout  ce  qui 
peut  entraîner  au  vice,  à la  diffipation,  à 
l’oubli  , de  Dieu,  tels  que  les  jeux,  les  inf- 
trumens  de  mufique,  les  images  ou  figures 
d’hommes  ou  d’animaux. 

j i 

Le  code  civil  eft  divifé  en  trente-un  livres  : 
on  y traite  du  mariage  des  mufulmans  6c  des 
non-mufulmans  fujets  tributaires  de  l’empire, 
de  celui  des  efclaves  , du  don  nuptiaj  ou 
douaire  que  le  mari  doit  accorder  à la  femme , 
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m mi.  de  l’égalité  de  traitement  auquel  le  mufulman 

La  Thrace. eft  tenu  envers  fes  femmes,  de  la  légitima- 
tion des  enfans,  des  alimens  légalement  dus 
par  le  mari  à la  femme , par  le  père  aux  en- 
fans,  8c  par  les  enfans  aux  pères  & tnères  in- 
digens  ; de*  répudiations  parfaites  , imparfai- 
tes , conditionnelles  ;de  l’affranchiffement  des 
efclaves,  de  l’âge  de  majorité,  des  droits  des 
mineurs,  des  vieillards,  des  enfans  trouvés, 
des  fociétés  de  commerce , des  ventes  8c  achats , 
des  baux  à ferme,  de  l’agriculture  , des  tef- 
tamens,  des  tuteurs,  du  partage  légal  des 
biens , enfin  des  lois  fur  l’adminiftration  de  la 
juftice  & fur  les  qualités  requife&dans  la  per- 
sonne des  magiftrats  , 8cc. 

• Le  code  criminel  expofe  les  peines  afflidives 
contre  l’adultère,  le  vin,  les  injures,  le  vol 
domeftique,  les  apoftats,  les  rebelles,  les  vo- 
, leurs  de  grand  chemin.  On  y préfente  auflt 
les  lois  fur  le  prix  du  fang  8c  fur  la  peine  du 
talion , membre  pour  membre , fang  pouf 
fang,  avec  les  formalités  8c  les  procédures  qui 
s’oblervent  dans  toutes  ces  matières. 

Le  code  politique  préfente  quatre  objets 
importans  : i°.  les  lois  fifcales  qui  embraffent 
les  droits  impofés  fur  le  commerce  des  mu- 
fulmans  , des  fujets  non- mufulmans  8c  des 
étrangers , les  taxes  des  terres  décimales  Sc 
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tributaires,  la  capitation  à laqaelle  font  fou- 
mis  tous  les  fujets  non  - mahométans , enfin  Thr*e«, 
l’emploi  legal  de  tous  les  revenus  publics; 

2°.  les  lois  qui  concernent  les  fujets  tributai- 
res , les  églifes  chrétiennes  ; 30.  celles  qui  ont 
rapport  aux  étrangers  demeurans  en  pays  ma- 
hométans , & aux  mahométans  qui  font  en 
pays  étrangers  ; & 40.  les  droits  du  fultan  en 
fa  qualité  d’iman  i'uprême;  l’état  de  l’empire 
ottoman  & la  forme  de  fa  conftitution;  les 
pouvoirs  du  grand. -vifirs  comme  vicaire  & 
lieutenant  du  fultan  ; l’influence  du  mouphti 
& des  principaux  oulémas  fur  l’adminiftration 
politique  de  l’état  ; le  tableau  de  la  Porte , 
dans  lequel  on  montre  en  détail  tous  les  mi- 
niftres , tous  les  grands  officiers  qui  le  compo- 
fent,  avec  le  titre,  les  prérogatives  & les  em- 
plois refpeâifs  de  chacun  ; le  tableau  de  tous 
les  pachas  à deux  & à trois  queues , & de  tous 
les  beys  décotés  d’une  queue;  un  expofé  de 
l’autorité  de  tous  ces  pachas  & de  l’adminif* 
tration  municipale  des  provinces  & des  villes  ; 
l’efprit  du  gouvernement  en  général  envers 
tous  les  fujets  de  l’empire';  tout  ce  qui  eft  re- 
latif â la  politique  du  dehors , à la  vie  privée 
du  fultan  , à fes  occupations , à fes  amufemens 
ordinaires  & extraordinaires  ; le  tableau  des 
officiers  du  férail , des  princes  & des  princefles 
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■ • — - du  fang,  auxquelles  feules  appartient  le  ÿtre 
Lalhrace.  Jg  fu]tane } un  état  <ju  harem  impérial,  des 
dames  8c  des  autres  femmes  qui  le  compofent; 
enfin  un  état  de  toutes  les  cérémonies  du  fé- 
rail , des  étiquettes  de  la  cour , des  formalités 
ufitées  à l’avénement  d’un  fultah  au  trône, 
ainfi  qu’à  fa  mort.  On  voit  dans  ces  différens 
eodes , qui  compofent  la  législation  univer- 
felle  de  cet  empire  , ce  qu’il  y a de  grand 
dans  plufieurs  de  fes  dogmes,  de  fublime  dans 
la  plus  grande  partie  de  fa  morale , d’impofant 
dans  fon  culte,  de  fage  dans  fes  lois,  de  fim- 
ple,  de  naturel  dans  fes  ufages  8c  dans  fes 
mœurs. 

L’étonnement  redouble  quand  on  voit  une 
nation,  toujours  ifolée  des  autres,  8c  par-là 
conftamment  privée  des  avantages  qu’ont  les 
Européens  de  s’entre-communiquer  leurs  lu- 
mières, leurs  découvertes , leurs  fciences,être 
à fon  origine  ce  qu’elle  eft  encore  aujourd’hui, 
& ne  devoir  qu’à  elle-même  fes  connaiffances  , 
fes  principes  8c  les  fondemens  de  fa  conftitu-. 
tion.  Mais  ce  qui  frappera  davantage,  c’eft  de 
voir  que  prefque  tous  les  maux  publics  8c 
particuliers  qui  affligent  les  Ottomans , n’ont 
pour  principe  ni  la  religion  ni  la  loi  ; qu’ils 
dérivent  des  préjugés  populaires,  de  faufles 
opinions  8c  de  réglemens  arbitraires , diâés 


% 


\ by  Google) 


i 


DES  VOYAGES.,  109 

par  le  caprice,  la  paffion  , l’intérêt  du  mo- 

ment,  tous  également  contraires  à l’elprit  du  La  ltrac9a 
courann  & au  difpofitif  de  ta  loi  canonique. 

D’après  cela,  on  fe  perfuadera  aifément  que 
la  correâion  de  ces  abus  & le  changement 
de  cet  empire  ne  préfentent  point  des  obfta- 
cles  infurmontables , quelque  lente  que  foit 
d’ailleurs  la  marché  des  révolutions  morales 
& politiques  qui  ne  font  jamais  que  l’ouvrage 
du  temps  & du  génie. 

Pour  réformer  les  Ottomans  , il  ne  faudrait  . 
donc  qu’un  efprit  fupérieur  , qu’un  fultan  fage  , 
éclairé  , entreprenant.  Le  pouvoir  que  la  re- 
ligion met  dans  fes  mains , l’aveugle  obéif- 
fance  qu’elle  prefcrit  aux  fujets  pour  tout  ce 
qui  émane  de  fon  autorité  , en  rendraient 
l’entreprife  moins  hafardeufe  & les  fuccès 
moins  incertains. 

Par  la  difpofition  textuelle  de  la  loi , le 
fouverain  a le  droit  , la  force , la  puiffance  de 
changer  à fon  gré  les  refforts  de  l’admïniftra- 
tion  , & d’adopter  les  principes  que  pourraient 
exiger  lès  temps,  les  circonftances  & l'intérêt 
de  l’état;  tout  dépend  , comme  on  voit,  dîfcne 
feule  tête.  Qu’un  Mahomet  II  monte  encore 
fur  le  trône;  qu’il  foit  fécondé  par  le  génie 
puiflant  d’ùn  yifir;  qu’un  muphti,  anfemé  du 
même  zcle  6c  du  même  efprit , entre  dan* 
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■ i.  leurs  vues;  que  ce  chef  des  oulémas  veuille  , 
La  Thrace.de  concert  avec  eux  , faire  tourner  au  bien  de 
fa  nation  l’influence  que  lui  donnent  & la 
dignité  de  fa  place  & l’opinion  des  peuples  ; 
alors  on  verrait  ces  mêmes  Ottomans , juf- 
ques-là  fi  concentrés  dans  eux-mêmes,  & fi 
tyrannifés  par  J’empire  des  préjugés  populai- 
res , entretenir  avec  les  européens  des  rela- 
tions plus  intimes,  adopter  leur  taftique  & 
leur  fyftême  militaires  , fe  livrer  aux  décou- 
. vertes  nouvelles,  cultiver  les  fciences  & les 

arts,  élever  leur  adminiftration  fur  des  prin- 
cipes diflférens  , enfin  changer  abfolument  la 
face  de  leur  empire. 

La  doârine,  le  culte,  les  lois  morales  & 
civiles  de  Mahomet , tout  prouve  que  ce  lé- 
gislateur ne  fe  propofa  d’abord  dans  fon  en- 
• treprife  que  de  détruire  l’idolâtrie  dans  fa  na- 
tion , de  la  ramener  à l’unité  , à l’adoration  du 
vrai  Dieu , en  rétabliflànt  chez  elle  les  prin- 
cipes de  la  loi  naturelle.  Dans  cette  vue , il 
prit  pour  modèles  de  fon  culte  & de  fa  légif- 
lation  tous  les  patriarches  de  l’antiquité.  Adam  , 
J Vo£.  Abraham  j Ismaèï  3 &c.  dont  le  culte , 
difaiTil , était  l’islamifme  , nom  fous  lequel 
• il  confacra  également  fa  doârine  & fa  reli- 
gion. Il  puifa  toutes  les  maximes  analogues 
à ion  fyftême , les  unes  dans  l’ancien  & le 
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nouveau  tçftarnent , & les  autres  dans  les  di-  — : 

verfes  traditions  généralement  refpe&ées  chez  La  lb'rae* 
les  peuples  arabes.  Ces  opinions  fervirent  de  **• 

bâfe  à fon  édifice  ; & , pouf  lui  donner  un  ca- 
ractère plus  facré , il  eut  recours  à ces  pré- 
tendues révélations  dont  l’objet,  d’une  part, 
fut  de  mettre  le  fceau  â ces  mêmes  opinions, 

& de  l’autre,  de  faire  refpe&er  les  change- 
mens  qu’il  crut  néceffaires  au  fuccès  de  fon 
ouvrage. 

On  fait. que  le  courann  eft  regardé  chez  les 
Mufulmans  comme  le  recueil  de  lois  divines 
promulguées  par  Mahomet.  Les  Mahométans 
croyent  que  ce  livre  eft  tiré  du  grand  livre 
des  décrets  éternels , & qu’il  eft  defcendu  du 
ciel  feuillet  par  feuillet , verfet  par  verfet  ; leur 
légiflateur  s’en  fervit  pour  éelaircir  chaque 
fois  fes  afiertions , appuyer  fes  prédications , 

& réfoudre  les  différens  problèmes  dans  l’or- 
dre politique  : c’était  prefque  toujours  dans 
les  morne  ns  de  perplexité  Sc  d’embarras  où  il 
fe  trouvait,  que  ces  feuillets  lui  defcendaient 
du  ciel;  ils  répondaient  exa&ement  aux  di- 
yerfes  circonftances  de  fa  vie  & de  fa  doc- 
trine, puifqu’il  les  publiait  à mefure  qu’il  était 
queftion  d’autorifer  un  projet,  d’approuver  ou 
de  rejeter  une  aâion , d’abfoudre  ou  de  con- 
damner quelqu’un,  de  confirmer  ou  d’abolir 

H 4 

' » v 


Digitized  by  Google 


1 12  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

• ™ differentes  lois,  établies  même  par  des  ver» 

Lr  Thrace.  fets  précédens.  Ce  livre  eft  donc  le  recueil 
des  dogmes  & dçs  préceptes  de  la  religion 
mufulmane;  il  contient  114  chapitres,  6666 
verfets , & 30  feftions  ou  cahiers  : l’ordre  de 
leur  rédaction  n’eft  cependant  pas  celui  dans 
lequel  Mahomet  les  a reçus  & promulgués. 

D’après  les  meilleurs  auteurs  nationaux  qui 
ont  écrit  l’hiftoire  de  ce  législateur,  fa  pré- 
tendue million  lui  a été  révélée  en  fonge , 
dans  la  quarantième  années  de  fon  âge,  par 
l’archange  Israfil , la  nuit  du  19  de  ramazan 
6203  , qui  répond  à l’ère  chrétienne  609-, 
treize  ans  avant  l’hégire,  qui  eft  l’époque  de 
fa  retraite  de  la  Mecque  à Médine.  Dès  ce 
moment  Mahomet,  faili  d’une  fainte  frayeur, 
fe  voue  à une  vie  folitaire;  il  fe  retire  dans 
1 une  grotte  de  la  montagne  de  Hira  t qui  do- 
mine fur  la  Mecque  ; il  y pafle  les  jours  & 
lès  nuits  en  jeûnes,  en  prières  & en  médita- 
tions. Au  milieu  d’une  de  fes  extafes  pro- 
fondes', l’ange  Gabriel  lui  apparaît  & lui  or- 
donne de  lire  : Mahomet  répond  qu’il  ne  fait 
pas' lire.  L’ange  le  prend  dans  fes  bras,  le 
ferre,  le  preffe  avec  force,  lui  renouvelle  le 
même  ordre  pour  la  fécondé  & pour  la  troi- 
fième  fois,  en  le  ferrant  toujours  davantage, 
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& lui  met  enfin  dans  la  bouche  ces  paroles  : 
lis  * au  nom  de  ton  Créateur. 

Peu  de  jours  après  étant  en  oraifon  fur  la 
même  montagne  de  Hira  t Mahomet  voit  en- 
core apparaître  l’ange  du  Seigneur,  qui,  afhs 
fur  un  trône  éclatant  au  milieu  des  nues  , lui 
récite  ces  paroles  : 6 toi  qui  es  couvert  d'un 
manteau  célefle  s lève-toi  & prêche.  C’eft  ainfi  que 
l’ange  Gabriel,  difent  les  mêmes  écrivains  , 
remit,  par  ordre  de  l’Eternel  , à fon  prophète, 
dans  les  vingt-trois  dernières  années  de  fa  vie  , 
feuillet  par  feuillet  , chapitre  par  chapitre  , 
tout  le  livre  du  courann  ; ce  grand  miniftre  des 
volontés  du  Seigneur  , âjoutent-t-ils,  qui  avait 
apparu  douze  fois  à Adam , quatre  fois  à Enoch  , 
cinquante  fois  à Noé  , quarante  - deux  fois  à 
Abraham,  quatre  cents  fois  à Moite  & dix 
fois  à J.  C. , honora  de  fa  préfence  le  der- 
nier & plus  augufte  des  prophètes , vingt- 
quatre  mille  fois  ; il  ne  lui  apparaiffait  jamais 
que  le  vilage  iefplendiffant  de  gloire  & de  lu- 
mière ; il  exhalait  autour  de  lui  les  parfums 
les  plus  odoriférans , & s’annonçait  par  un  bruit 
fourd  femblable  au  fon  des  petites  cloches.  Sa 
préfence  jetait  toujours  l’effroi  dans  lame 
du  prophète;  üne  fueur  froide  couvrait  tout 
fon  corps  : il  eûtaufiî,  continue  le  même  au- 
teur, très  - fouvent  l’apparition  de  l’archange 
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lsrafil  dans  les  trois  premières  années  de  fon 
L«  Thrace.  apoftolat. 

Mahomet , par  Ton  exemple  , infpirait  à fes 
difciples  la  vénération  la  plus  profonde  pour 
le  courann.  La  leôare  du  livre  facré,  difent 
les  auteurs  nationaux,  opérait  toujours  en  lui 
une  efpèce  d’extafe;  il  s’agitait,  fe  levait,  le 
calmait,  fe  paflionnait , s’attend  liflait  félon 
l’efprit  & le  caraSère  de  chaque  verfet,  de 
chaque  paffage  de  ce  faint  livre  : révéré  comme 
le  recueil  des  lois  divines , il  eft  l'objet  des  hom- 
• mage  les  plus  profonds  de  tout  Mufulman  ; on 
n’y  touche  jamais  fans  être  en  état  de  pureté  lé- 
gale , & fans  le  baifer  & le  porter  au  front 
avec  les  plus  grands  fentimens  de  refpeft  & de 
dévotion.  Les  fouverains  ottomans,  ainti  que 
les  premiers  de  l’état,  à l’exemple  des  anciens 
califes,  fe  font  ordinairement  un  devoir  de 
faire  garnir  leur  courann  en  or  & en  pierre- 
lies;  on  fait  que  ce  livre  ne  fut  rédigé  que 
dans  la  troifième  année  de  l’hégire , & la  fé- 
condé de  la  mort  de  Mahomet.  Ce  livre , fi 
remarquable  d’ailleurs,  autant  par  l’élégance  & 
la  fupériorité  de  fon  ftyle,  que  par  fon  em- 
pire fur  l’opinion  publique  , eft  cependant  peu 
intelligible  ; il  manque  de  méthode  & de  cohé- 
rence dans  fes  préceptes,  & dans  les  diffé- 
rentes matières  qu’il  embraffe;  l’intelligence 


Digitized  by  Google  _ 


DES  VOYAGES.  115 
n’en  devient  facile  qu’à  l’aide  des  commen- 
tateurs. 

Quoique  le  premier  de  tous  les  miniftres  de  la 
religion,  le  mouphti  de  Coftantinople  n’exerce 
cependant  de  fondions  facerdotales  , que  rela- 
tivement à la  perfonne  de  fa  hautefle.  Afillé 
du  grand -vifir  & du  chef  des  émirs,  il  pro- 
cède à l’inauguration  du  nouveau  fultan  dans 
la  cérémonie  du  fabre , qui  tient  lieu  de  couron- 
nement; quoique  chef  de  la  magiftrature,  il 
n’a  point  de  tribunal  ; à proprement  parler  il 
n’eft  que  Je  prermer  oracle  des  lois.  Comme 
elles  font  théocratiques  , 8c  qu’elles  embraffent 
la  religion  8c  la  doftrine , le  gouvernement 
civil  politique  8c  militaire  , on  peut  juger  de 
fon  influence  fur  l’adminiftration' générale  de 
l’empire. 

Audi  la- nation  entière  a-t-elle  pour  ce  chef 
fuprême  de  la  loi,  de  la  magiftrature  8c  du 
facerdoce,  la  vénération  la  plus  profonde.  Tous 
lui  rendent  les  hommages  les  plus  refpeflueux, 
les  généraux,  les  miniftres,  le  grand-vifir lui- 
même  , dans  toutes  les  occaftons , le  fou- 
verain  lui  témoigne  auflUles  plus  grands 
égards. 

A la  folemnité  des  deux  fêtes  de  beyram , 
il  baife  la  robe  du  fultan  fur  le  fein;  8c,  le- 
vant les  deux  mains  vers  le  ciel  , il  fait  des 
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- ■ - prières  pour  la  profpérité  de  l’empire  & ta 

La  lhracc.confervatjon  jg  hauteffe , qui,  en  ces 

momens,  pofe  la  main  fur  les  épaules  de  ce 
prélat,  & lui  fait  une  légère  inclination  de 
tête  , en  figne  d’enibrafîement.  Outre  ces 
diftinftions  publiques  , confacrées  par  une  an- 
cienne étiquette  , le  monarque  a foin  d’aller 
le  voir  chez  lui  de  temps  en  temps;  mais  fans 
aucun  appareil,  & prefque  toujours  dans  la 
vue  dexlui  donner  des  marques  de  déférence 
& de  confidération. 

Ce  qui  n’eft  qu’une  fimple  attention  de  la 
part  du  monarque  , eft  prefqu’un  devoir  pour 
le  grand-vifir;  il  fe  rend  donc  allez  fréquem- 
ment, mais  prefque  toujours  incognito , chez 
ce  chef  de  la  loi  ; la  politique  même  exige 
qu’il  confère  avec  lui  fur  les  affaires  les  plus 
importantes  de  l’état.  Le  mouphti  ne  fort  point 
. de  chez  lui  fans  un  certain  cortège  ; il  ne  fait 
jamais  de  vifite  qu’au  grand-vifir  qui  l’accom- 
pagne toujours  au  férail  pour  y préfenter  fes 
refpe&s  au  fouverain;  & dans  toutes  , quel» 
qu’en  puifl'e  être  l’objet , il  eft  reçu  dans  l’hôtel 
de  ce  premier  miniïlre,  av ec  l’appareil  le  plus 
impofant. 

Enfin , le  mouphti  & le  grand-vifir  font  les 
deux  premiers  perfonnages  de  l’empire,  comme 
étant  les  vicaires  et  les  repréfentans  du  fou- 
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Yerain  , l’un  pour  le  fpirituel , l’autre  pour  le 
temporel  ; c’eft  la  raifon  pour  laquelle  eux  feuls  La  11,rac#* 
reçoivent  au  férail,  6c  en  préfence  du  fultan, 
l’inveftiture  de  leur  dignité,  par  une  peliffe 
doublée  de  zibeline.  Celle  du  mouphti  eft  de 
drap  blanc  ; celle  du  grand-vifir  eft  de  drap 
d’or  , & toujours  accompagnée  d’un  caftant  de 
la  plus  riche  étoffe  : dans  toutes  les  cérémonies 
publiques  ils  marchent  fur  la  même  ligne, 
le  grand-vifir  à droite,  le  mouphti  à gauche;' 
ces  dignités  font  toujours  déférées  à vie.  L’ex- 
périence prouve  néanmoins  qu’il  n’y  en  a 
pas  de  plus  chancellantes  6c  de  ^us  amovi- 
bles qu’elles  ; il  eft  vrai  qu’un  parfait  accord 
entre  le  chef  de  la  loi  6c  le  premier  miniftre  , 
peut  les  y foutenir  long-temps;  mais  aufli  la 
moindre  méfintelligence  peut  les  en  préci- 
piter, en  laiftant  à l’intrigue  toutes  fes  ref- 
fources  pour  leur  enlever  la  confiance  du  fou- 
verain , 6c  les  perdre  l’un  6c  l’autre  dans  fon  # 
efprit. 

La  difgrace  d’un  mouphti  eft  ordinairement 
fuivie  de  la  plus  affligeante  deftinée;  plus  il 
eft  environné-  d’éclat  dans  le  rang  qu’il  oc- 
cupe , plus  fa  condition  dévient  obfcure  quand 
il  en  eft  defcendu.  Comme  il  peut  être  encore 
redoutable  , même  après  fa  chute , il  eft  le 
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feul  de  fon  corps  à qui  il  ne  foit  pas  permi# 
a Tijrace.^e  £xer  fa  demeurè  dans  la  capitale. 

La  réunion  de  tant  de  droits  & de  pouvoirs 
différens  dans  la  perfonne  d’un  mouphti , 
donne  à fon  département  la  plus  grande  éten- 
due, & le  rend  l’un  des  plus  importans  de 
l’empire;  plufieurs  officiers  travaillent  fous 
lui  & dans  fon  hôtel  même  ; ce  font  autant 
de  vicaires  ou  de  fubftituts  qui  rempliffent  en 
fon  nom  tout  ce  qui  eft  de  fon  reffort  & de 
facompétence.  Il  a un  bureau  d’environ  vingt 
commis,  uniquement  prépofés  à l’expédition 
des  fethwas  ; ce  font  eux  qui  rédigent  en 
forme  légale  ôc  dans  les  termes  requis,  toutes 
les  matières  fur  lefquelles  le  public  vient  con- 
fulter  la  loi  ; le  mouphti  y répond  de  fa  pro- 
, Pre  main , & toujours  conformément  aux  dé- 
crions de  fes  prédécefleurs.  Cette  immen- 
fité  de  matières  qui  forment  les  différentes 
• colleâions  des  ftihwas  , fe  trouvent  divifées 
par  leur  nature  mqme  en  deux  claffes  géné- 
rales ; l’une  eft  relative  au  droit  public  , l’autre 
au  droit  particulier  : la  première  eft  du  ref- 
fort du  gouvernement,  auffi  n’eft-il  permis 
qu’à  lui  feul  de  confulter  la  loi  fur  tout  ce 
qui  concerne  l’adminiftration.  S’agit -il  de  la 
guerre,  de  la  paix,  d’un  nouveau  règlement 
politique,  d’une  loi  militaire,  de  la  punition 
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d’un  minifixe  ou  d’un  officier  public , le  mi-  - 1 1 " g 
niflère  confulte  lemouphti,  & demande  fon  Thraee. 
fethwa  ; mais  bien  fouvent  avant  d’en  venir 
à cette  formalité,  il  difcute  l’affaire , non- 
feulement  avec  lui , mais  encore  avec  les  prin- 
cipaux membres  des  oulémas.  11  ne  fuffit  pas , 
en  effet,  de  s’affurer  de  la  légitimité  d’une 
entreprife,  de  la  trouver  conforme  à l’efprit 
de  la  loi  ; il  faut  encore  avoir  le  vœu  de  ce 
corps , mais  fur-tout  celui  de  fon  chef  fur  la 
néceflîté,  l’utilité  8c  les  avantages  que  l’on 
peut  s’en  promettre. 

Au  refte  , ni  la  religion , ni  la  loi , ni  la  cotif- 
titution  politique  de  l’empire  , n’impofent  au 
monarque  l’obligation  de  fe  prémunir  d’un 
fethwa  fur  les  objets  qui  concernent  i’admi- 
niffration  publique  ; la  faibleffe  des  uns , la 
religion  des  autres,  ou  l’habitude  de  plier 
fous  d’anciens  ufages,  les  engagent  prefque 
toujours  à cette  démarche  envers  le  chef  de 
la  magiflrature.  Dans  plufieurs , c’eft  encore 
l’effet  d’une  adroite  politique  , fur  - tout  en 
des  temps  orageux,  8c  lorfqu’il  s’agit  ou  d’une 
entreprife  importante,  ou  d’une  innovation 
marquée  ; dans  ces  cas  les  difpofitions  du  fou- 
verain  , appuyées  fur  un  fethwas , 8c  fur  l’avis 
unanime  des  principaux  oulémas , font  infini- 
ment plus  refpeâabies  aux  yeux  du  public. 
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JL"""  ■L.i.  Sandionnées , pour  ainfi  dire,  par  la  religion 
La  Thracr.  gj-  ]a  j0j  f e||es  fervenc  alors  de  bouclier  au 
monarque  &.  à fes  miniftres  , contre  tous  les 
évènemens  fâcheux  qui  peuvent  en  réfulter  ; 
cependant  on  a vu  des  princes  d’un  grand 
caradère  fe  mettre  au-deflus  de  ces  conlidé- 
rations , négliger  ces  formalités,  ôc  dédaigner 
en  quelque  forte  les  confeils  & les  lumières 
des  gens  de  loi  6c  de  leur  chef. 

Chez  les  Mohométans,  les  miniftres  de  la 
religion  font  partagés  en  cinq  claffes  diffé- 
rentes, dont  chacune  a fes  fondions  particu- 
. lières  : 

i°.  Les  f cheikhs' j qui  font  les  prédicateurs 
ordinaires  des  mofquées.  Chacune  a le  lien , qui 
eft  obligé  de  prêcher  tous  les  vendredis  après 
l’office  folemnel  de  midi  ; ces  /cheikhs,  dans 
tout  l’empire , font  une  feule  & même  claffe 
de  miniftres,  qui  ne  jouiffent  d’aucune  autre 
diftindion  que  celle  attachée  au  mérite,  à l’é- 
rudition & au  crédit  perfonnel.  Ils  font  tous  à la 
nomination  du  mouphti  t & ce  n’eft  jamais  qu’à 
la  fuite  d’un  examen  fait  en  fa  préfence,  qu’ils 
font  agrégés  à cet  illuftre  corps  ; 

2°.  Les  khaiibs , ce  font  les  miniftres  qui 
rempliffent*,  dans  la  prière  folemnelle  des  ven- 
dredis, les  fondions  de  l’imam  fuprêtne; 

3°.  Les  imams.  Ils  font  dévoués  aux  fonc- 
tions 
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tions  ordinaires  du  culte  ; la  plus  importante 
eftde  préfiderà  l’affembléedans  les  cinq  prières  La  Thrace. 
du  jour.  Le  premier  de  ces  imams,  dans  cha- 
que mofquée  , remplit  auffi  les  devoirs  de 
curé;  c’eft  lui  qui  affilie  à la  circoncifion,  au 
mariage  & à la  fépulture  des  paroiffiens  ; 

4°.  Les  miu\\inns  font  les  chantres  pré- 
pofés  à l’annonce  E\anny  du  haut  des  mina- 
rets , pour  la  prière  des  cinq  heures  canoni- 
ques du  jour.^Ces  muezzinns,  fur-tout  ceux 
des  mofquées  impériales , lavent  ordinairement 
la  mulique  , & ont  prefque  tous  une  voix  , * 
mélodieufe  ; 

5°.  Les  cayyims . Ce  font,  pour  ainlî  dire  , 
les  gardiens  & les  ferviteurs  des  temples  ; 
les  fondions  les  plus  ferviles  roulent  fur  eux. 

Les  minillres  des  temples  ne  vivent  jamais 
en  communauté  ; chacun  jouit  féparément  8c 
en  fon  particulier  des  revenus  de  fon  office , 

& fe  rend  à la  mofquée  à laquelle  il  eft  at- 
taché aux  heures  confacrées  pour  la  prière. 

Par-tout  ils  font  fubordonnés  au  magiftrat  de 
la  ville,  qui  exerce  fur  eux  le  droit  d’un  évê- 
que; il  a le  pouvoir  de  deftituer  tous  ceux- 
dont  la  conduite  eft  fcandaleufe,  ou  qui  h’ont 
pas  les  qualités  requifes  pour  remplir  digne- 
ment les  devoirs  de  leur  place.  Une  tradition 
populaire  6c  allez  répandue,  fait  croire  aux- 

* Tome  111.  ' I 
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SSEüSSS:  Mahométans  que  tout  criminel  parmi  les  ou - 
La  TUrace.  iemas  t doit  fubir  un  genre  de  fupplice  par- 
ticulier à ce  corps,  celui  d’être  pilé  dans  un 
mortier  : ce  qui  fortifie  cette  opinion , c’eft 
qu’en  effet  on  voit  , dans  la  première  cour  du 
férail , une  efpèce  de  mortier  de  marbre  pofé 
vers  l’un  des  coins  des  grandes  écuries  de  fa 
hauteffe  ; mais  on  ne  trouve  d^ns  les  annales  de 
la  monarchie , aucun  exemple  de  cet  étrange 
fupplice  , ni  rien  qui  puiffe  y avoir  le  moindre 
rapport. 

• Il  ne  nous  refte  plus  qu’une  obfervation  4 

faire  , relativement  au  coftume  des  rainiftres 
de  la  religion  ; ni  les  uns  ni  les  autres  ne  por- 
tent d’habits  particuliers  , pas  même  lorfqu’ils 
rempliffent  dans  les  mofquées  les  fondions 
facerdotales.  Ils  ne  font  diftingués  des  autres 
citoyens  que  par  leur  turban  , dont  la  forme 
varie  fuivant  l’état  & le  grade  de  chaque  in- 
dividu. - : 

Le  nom  de  derwi/ch  eft  un  mot  Perfan  dont 
l’étymologie  énonce  le  feuil  de  la  porte,  & 
qui  métaphoriquement  énonce  l’efprit  d’humi- 
lité , de  retraite  & de  perfévérance  qui  doit 
former  le  caraôère  principal  de  ces  anacho- 
rètes. Chaque  fiècle  vit  naître  , dans  tous 
les  états  mahométans,  quelques-unes  de  ces  fo- 

ciétés  , qui  prefque  toutes  exigent  encore  au- 

• • 
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Jourd’hui  dans  l’empire  ottoman  , & dont  les  f— 

|>lus  diftinguées  font  au  nombre^de  trente- La  Ihrac&j 
deux. 

Sans  entrer  dans  les  détails  faftidieux  for 
l’efprit  particulier  de  chacun  de  ces  inftituts, 
nous  nous  contenterons  d’expofer  les  règles  8c 
les  pratiques  principales  qui  leur  fervent  de 
fondement.  Les  ftatuts  de  prefque  tous  ces 
ordres*  exigent  de  chaque  derwifch  qu’il  ré- 
pète fouvent  dans  la  journée , les  fept  pre* 
miers  attributs  de  la  Divinité;  c’eft  par  le 
moyen  de  ctes  paroles  myftérieufes  que  l’on 
procède  à l’initiation  des  dern  ifchs  dans  la  plu- 
part de  ces  ordres  t le  fojet  qui  s’y  deftine  eft 
reçu  dans  une  affemblée  de  frères  * préfidée 
par  le  fcheikh  , qui  lui  touche  la  main  & lui 
/buffle  à l’oreille  trois  fois  de  fuite  les  paroles 
du  premier  attribut , en  lui  ordonnant  de  les 
répéter  cent  une  » cent  cinquante  une,  ou  trois 
cent  une  fois  par  jour.  Le  récipiendaire  * 
fidèle  aux  ordres  de  fon  chef , s’oblige  en 
même-temps  de  vivre  dans  une  retraite  par* 
faite,  & à rapporter  exaâement  au  /cheiks  les 
vifions  & les  fonges  qu’il  peut  avoir  dans  le 
cours  de  fon  noviciat  : ces  fonges  , outre  qu’ils 
caraâérifent  & la  fainteté  de  fa  vocation  & 
fon  avancement  fp’irituel  dans  l’ordre  , font  en- 
core autant  de  moyens  fornatureU  qui  diri- 
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gent  le  [cheikh  furies  époques  où  il  peut  encore 
fouffler  à lioreiile  du  néophite  , les  fécondés 
paroles  , & fucceflîvement  toutes  les  autres 
jufqu’à  h dernière.  Le  complément  de  cet 
exercice  demande  fix  , huit  ou  dix  moi*  ; 
quelquefois  même  davantage  , félon  les 
difpofitions  plus  ou  moins  heureufes  du  can- 
didat : parvenu  au  dernier  grade  de  fon  no- 
viciat , il  eft  pour  lors  cenfé  avoir  pleinement 
rempli  fa  carrière  , & acquis  le  degré  de 
perfeâion  néceffaire  pour  être  agrégé  fo- 
lemnellement  dans  le  corps  auquel  il  s’eft 
dévoué.  * ' • 

Dans  quelques  inftituts  les  épreuves  du  no- 
viciat paiaiffent  plus  auftères  encore.  L’afpi- 
rant  eft  tenu  de  travailler  au  couvent  pen- 
dant mille  & un  jours  confécutifs  dans  les 
derniers  emplois  de  la  cuifine  ; au  terme  pref- 
crit  on  procède  à fon  initiation.  Le  chef  de 
cuifine , l’un  des  derwifehs  les  plus  nota- 
bles , le  préfente  au  feheikh  , qui  affis  dans 
l’angle  du  L>pha  , le  reçoit  au  milieu  d’une 
affemblée  générale  de  tous  les  derwifehs  du 
couvent;'  le  cândidat  baife  la  main  du  chef 
& s’affied  devant  lui  fur  la  natte  qui  couvre 
le  parquet  de  la  faite.  Le  chef  de  cuifine  met 
Ta  main  droite  fur  la  nuque  & la  main  gau- 
che fur  le  front  du  récipiendaire  , dansJe 
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temps  que  le  fcheikh  lui  ôte  fon  bonnet  8t  le 
tient  fufpendu  fur  fa  tête,  en  récitant  ce  dif- La  11,rao*‘ 
tique  perfan  : c'cjlune  véritable  grandeur  & une 
félicité  réelle  que  de  fermer  fon  coeur  aux  pafjions 
humaines  ; le  renoncement  qyx  vanités  humaine* 
ejl  l'heureux  effet  de  cette  force  victarieufe  quel 
donne  la  grâce  de  notre  faim  prophète.  Après  quoi 
le  feheik  couvre  la  tête  du  nouveau  derwifeh  , 
qui  va  fe  placer  au  milieu  de  la  falle  où  il 
fe  tient  dans  la  poilu  re  la  plus  humble  , les 
mains  croifées  fur  le  fein  , le  pied  gauche  fous 
le  pied  droit , & la  tête  inclinée  vers  l’épaule 
gauche;  alors  le  fcheikh  adrefle  ces  paroles  * 
au  chef  de  cuifine  : que  Us  fervices  du  der- 
wifch  ton  frère  foient  agréables  & au  trône 
de  V Eternel  & aux  yeux  de  notre  fondateur  ; 
que  fa  fatisfaclion  , fa  félicité  & fa  gloire  s’ac- 
croiffent  dans  ce  nid  des  humbles  * dans  cette 
cellule  des  pauvres. 

Chaque  inlfitut  impofe  à ces  derwifebs  l’o- 
bligation de  réciter  entames  ptières  à diffé- 
rentes heures  du  jour?  tantôt  en  commun, 
tantôt  en  particulier.  Plufîeurs  ont  encore  des 
pratiques  qui  leur  font  propres  8c  qui  conlif- 
tent  en  danfes  ou  plutôt  en  évolutions  réligieu- 
fes;  dans  chaque  couvent  il  y a une  falle  toute 
en  bois , confacrée  à fces  exercices.  Rien  de  plus 
ti m pie  que  fa  conffrudion  ; on  n’y  voit  aucune 
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esilJLililS^ forte  d’ornemens;  le  milieu  du  mur,  tourne 
ta  Thrace.  du  côté  de  la  Mecque , préfente  une  efpèce  de 
niche  qui  fert  d’autel;  le  devant  eft  garni  d’un 
petit  tapis,  le  plus  Souvent  d’une  peau  de  mou* 
ton  où  fe  place  le  fcheikh  de  la  communauté  î 
au-deffus  de  la  niche  on  lit  le  nom  du  fondateur  * 
de  l’ordre. 

Les  exercices  qui  fe  font  dans  ces  fatles  font 
de  difféfens  genres,  fuivant  les  règles  de  cha- 
que inftitut;  mais  dans  prefque  tous  on  com- 
mence jËr  la  récitation  que  fait  le  feheikh  de3 
fep:  paroles  myftérieufes.  Il  chante  enfuita 
* divers  paffages  du  courann  , & à chaque  paufe 
les  dei'wifchs  placés  en  cercle  , au  milieu  de  la 
pièce  , répondent  en  chorus,  tantôt  par  le  mot 
d'allah , tantôt  par  celui  de  hou.  Dans  quelques- 
unes  de  ces  fociétés , ils  reften^  aflis  fur  les  ta- 
lons , les  coudes  bien  ferrés  les  uns  contre  le9 
autres , 8c  en  faifant  tous  dans  la  même  me- 
fure  de  légers  mouvemens  de  la  tête  & du 
corps;  dans  d’autres  le  np>uvemens  confifte  à fe 
balancer  lentement  de  droite  à gauche  6c  de 
gauche  à droite , ou  bien  à incliner  méthodi- 
quement tout  le  corps  en  avant  & en  arrière  ; 
il  y a des  fociétés  ou  ces  mouvemens  commen- 
cés affis , fe  continuent  debout , toujours  à pas 
cadencés,  l’air  contrit  6c  l'es  yeux  fixés  vers  la 
terre. 
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Dans  quelques-uns  de  ces  inftituts  les  exer- 
cices  fe  font  en  fe  tenant  par  la  main,  enavan-  Tlrrae#*J  / 
çant  toujours  par  le  pied  droit , & en  donnant 
à chaque  pas  aux  mouvemens  du  corps  beau* 
coup  plus  d'aâion  & de  force.  La  durée  d»e  ces 
danfes  eft  arbitraire  , chacun  eft  libre  de  quitter 
quand  bon  lui  femble.  Cependant  tous  fe  font 
un  devoirs  d’y  tenir  le  plus  long-temps  pofüble; 
les.  fujetsles  plus  rohuftes  ou  les  plus  enthou- 
fiaftes  s’efforcent  toujours  de  l’emporter  fur  les 
autres  par  une  plus  longue  perfévérance  : ils  fe 
dégagent  la  tête,  ôtent  leur  turban,  forment 
un  fécond  cercle  au  milieu  du  premier , s’entre- 
lacent les  bras  fur  les  épaules  les  uns  des  autres, 
élèvent  graduellement  la  voix  & répètent  fans 
ceffe  y a allah  , en  redoublant  chaque  fois  les' 
mouvemens  du  corps,  & ne  eÉffant  enfin  qu’à 
l’entier  épuifement  de  leurs  forces. 

Ces  exercices  extraordinaires, qui  femblent 
tenir  du  prodige  8c  qui  en  impofent  au  commun 
des  hommes  , ne  produifent  pas  cependant  le 
même  effet  fur  les  gens  fenfés  & raifonables  ; 
c’eft  ainfi  peut-être  que  quelques  aflemblées  de 
fanatiques  ont  donné  dans  ce  ’fiècle  de  lumières 
& au  fein  des  nations  les  plus  inftruites  le  fpec- 
tacle  ridicule  de  ces  pieufes  & barbares  linge- 
ries , connues  fous  le  nom  de  convulfions.  De 
tout  temps  8c  chez  tous  les  peuples  de  la  terre* 
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la  faibleffe  & la  crédulité,  l’enthoufiafme  & la 

Ikrace.  fourberie  n’ont  que  trop  fouvent  profané  le 
culte  le  plus  faint  & les  objets  les  plus  dignes 
de  notre  vénération.  . . ■ 

T»us  ces  différens  exercices  dans  chaque  inf- 
titut  ont  ordinairement  lieu  une  ou  deux  fois 
la  femaine;ao  refte  on  ne  doit  pas  croire  que 
ces  danfes  s'exécutent  par-tout  enfilence.  Dans 
quelques-uns  de  ces  inftijtuts , elles  fe  font  au 
bruit  d’une  faible  mufique  d’une  expreffion 
douce,  tendre  & pathétique.- 

Tel  eft  l’efprit  ou  le  fyftême  général  de  ces 
différentes  congrégations;  li  les  prières  que 
J’on  y récite  font  analogues  aux  principes  de 
riflamifme , & à la  haute  idée  que  les  feâateur* 
du  coiuann  ont  de  l’être  fuprême',  les  prati- 
ques qui  les  accompagnent  s’éloignent  cepen- 
dant des  maximes  de  leur  prophète , & prou- 
vent combien  l’efprit  humain  eft  fufceptible 
* de  s’égarer,  lorfqu’il  fe  livre  fans  règle  & fans 
raefure  aux  illufions  d’un  zèle  enthoufiafte  & aux 
' preftiges  d’une  imagination  exaltée.  Il  eft  pro- 
bable que  ces  innovations  ont  pris  naiflance 
chez  les  mufulmans  d’après  les  danfes  iacrées 
des  Egyptiens , des  Grecs  & des  Romains  du  bas 
empire. 

. Mais  ces  pratiques  communes  8c  obligatoires 
pour  les  derwifchs  de  tous  les  inftituts , ne  font 
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pas  les  feules  qui  exercent  leur  dévotion  ; les 
plus  zèles  d’entre  eux  fe  vouent  encore  volon-La  Tll‘Àrr* 
tairement  aux  aâes  les  plus  auftères;  les  uns 
s’enferment  dans  leurs  cellules  pour  y vaquer , 
pendant  des  heures  entières  , à la  prière  8c  à la 
méditation;  les  autres  paflfent  fou  vent  toute  une 
nuit  à proférer  le  mot  A'allah.  Poyr  fe  dérober  au 
fomeil , quelques-uns  se  tiennent  durant  les  fept 
nuits  réputées  faintes,  dans  des  pofitions  très- 
incommodes  ; affis^  les  .pieds  pofés  fur  terre,  §c 
les  deux  mains  appuyées  fur  les  genoux,  ils  fe 
fixent  dans  cette  attitude  par  une  lanière  de 
cuir,  qui  leur  embrafle  le  col  8c  les  jambes; 
d’autres  lient  leurs  cheveux  à une  corde  atta- 
chée au  plafond. 

Il  en  eft  auffi  qui  fe  vouent  à une  retraite 
abfolue  8c  à une  abftinence  des. plus  rigides,  ne 
vivant  que  de  pain  8c  d’eau  pendant  douze 
jours , en  l’honneur  des  douze  imams  de  la  race 
A'Ali:\ts  plus  dévots  obfervent  quelquefois  ce 
pénible  régime  pendant  quarante  jours /le  fuite. 

Chez  tous  , il  a pour  objet  l’expiation  des  pé- 
chés , la  fanchfication  des  âmes , la  gloire  de 
l’iflamifme,  la  profpérité  de  l’état  8c  le  falut 
général  -du  peuple  mahométan;  chaque  fois  ils 
prient  le  ciel  de  préfè r ver  la  nation  de  toutes 
les  calamités  publiques , telles  que  la  guerre, 
la  famine,  la  pelle  , les  incendies,  lestrem 
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---  blemens  de  terre,  &c.  Quelques-uns  d’entre 
La  liirace.  eux  ont  encore  pour  maxime  de  diftribuer  de 
l’eau  aux  pauvres;  le  dos  chargé  d’une  outre, 
ils  parcourent  les  rues  en  criant,^/  febil  illah  * 
c’eft-à-dire  , dans  le  /< entier  de  dieu , ou  plutôt , 
dans  la  vue  de  plaire  à dieu  i & donnent  de  l’eau 
a tous  ceux  qui  en  veulent,  fans  jamais  rien 
exiger  ; il  en  eft  cependant  qui  reçoivent  des 
rétributions,  mah  c’eft  pour  les  remettre  aux 
pauvres  , ou  du  moins*  pour  les  partager  avec 
eux. 

Quoique  tous  ces  inftituts  foient  réputés  or- 
dres mendians  , il  n’eft  cependant  permis  à au- 
cun deiwifch  de  mendier,  fur-tout  en  public; 
on  n’en  excepte  que  les  btktanchys  qui  fe  font 
même  un  mérite  de  ne  vivre  que  d’aumônes, 
& dont  plufieurs  parcourent,  non  pas  les  mai- 
fons  particulières , mais  les  rues , les  places , les 
' bureaux , les  hôtels  publics  en  fe  recomman- 
dant à la  charité  de  leurs  frères.  Plufieurs  de 
ces  folitairès  fe  font  un  devoir  de  ne  fubfifter 
que  du  travail  de  leurs  mains  ; ils  s’atta- 
chent à faire  des  cueillers,  des  écumoires, 
des  grattoirs  & autres  uftenfiles  de  bois  ou  de 
marbre. 

Quoique  nullement  engagés  par  les  liens  du 
ferment,  tous  étant  maîtres  de  changer  de  com- 
munauté, & même  de  rentrer  dans  le  monde  , 
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d’y  embrafferle  genre  d’occupations  qu’il  leur  ----- 
plaît,  il  eft  rare  cependant  de  voir  que  ] j Ti,rac^ 

parmi  eux  ufer  de  cette  liberté  ; chacun  fe  fait 
un  devoir  facré  de  terminer  fes  jours  dans  fon 
habit  de  religion.  Il  faut  joindre  à cet  efprit  de 
pauvreté  & de  perfévërance  qui  eft  exemplaire 
chez  tous,  celui  de  la  fourmilion  envers  leurs 
fupérieurs;  cette  foumilîkm  eft  encore  relevée 
par  l’humilité  profonde  qui  accompagne  toutes 
leurs  démarches,  non-feulement  dans  l’inté- 
rieur de  leurs  cloîtres , mais  encore  en  fociété. 

On  ne  les  rencontre  nuHe  part,  qu’ils  n’aient 
la  tête  inclinée  & la  contenance  la  plus  ref- 
peftu«ufe  , & les  plus  dévots  ou  les  plus 
enthoufiaftes , ne  parlent  que  de  vifions»  de 
fonges  , d’efprits  céleftes , d'objets  furnatu- 
ijÿs , &c. 

Si  d’un  côté,  ces  rêveries  & ces  pratiques 
leur  attirent  tout-à-la-fois  la  dévotion  & l’ar- 
gent des  hommes  fuperftitieuxj  de  l’autre  elles 
ne  fervent  qu’à  les  décrëditer  dans  l’efprit  des 
gens  fenfés  & raifonables  : ce  qui  ajoute  encore 
à cette  défaveur  perfonnelle,  c’eft  l'immora- 
lité de  plufieurs  de  ces  derwifchs.  On  en  voit 
qui  allient  la  débauche  avec  les  pratiques  les 
plusauftères  de  leur  état,  & qui  donnent  au 
public  le  fcandaleux  exemple  de  l'ivrognerie, 
de  la  diffolution  & des  excès  les  plus  honteux. 
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— — C’eft  cette  claffe  d’illuminés  dans  les  divin  inf- 

La  lluacç,  t;tuts  f qU|  produifit  tant  de  fanatiques  dans  tous 
les  fïècles  du  mahométifme.  C’eft  elle  qui  fit 
éclore  fous  différens  règnes  tant  de  faux  dévots, 
qui  fous  ce  nom,  ont  fait  les  entreprifes  les 
plus  audacieufes  8c  qui  ont  défolédes  contrées 
entières,  en  égarant  l’efprit  de  la  multitude  par 
leurs  impoftures,  leurs  preftiges  8c  leurs  pré- 
tendues prophéties. 

Pour  garantir  l’état  8c  les  peuples  de  pareil- 
les calamités,  il  faudrait  que  les  lumières  du- 
fiècle  pénétraient  chez  cette  naiion  où  les  pré- 
jugés vulgaires  ont  prévalu  jufqu’ici  fur  lesdif- 
pofirions  même  des  lois , 8c  triomphé  en  même 

. temps  de  tous  les  projets  de  réforme  que  des 

hommes  fages  8c  profonds  ont  tracés  de  temps 
à autre  , quoiqu’à  la  vérité  d’une  main  faitqj^ 
8c  tremblante  ; mais  fi  le  fanatifme  à fes  écueils,  ’ 
l'irréligion  à auffi  fes  précipices.  Si  donc  il  était 
dans  la  deftinée  des  Ottomans  de  revenir  un 
jour  à un  meilleur  ordre  des  chofes,  nous  fai— 
fons  des  vœux,  8c  c'eft  l’humanité  feule  qui 
nous  les  infpire,  pour  que  celui  qui  tentera  cette 
réforme  falutaire , s’écarte  avec  prudence  de 
ces  deux  extrêmes  également  défaftreux , en 
combinant  fon  plan  fur  les  principes  d’une  fage 
modération;  feul  moyen  en  politique  de  répri- 
mé chez  tous  les  peuples  les  abus  de  la  xeii- 
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gion  & les  vices  du  gouvernement,  d’épurer  à- 
la-fois  & le  .culte  & Padminiftration , de  faire  La  Thrac*-. 
enfin,  concourir  &c  l’autorité  & la  doftrine  à la 
profpérité  de  l’état,  â la  gloire  de  fes  chefs  & à 
la  félicité  réelle  de  tous  les  individus. 


• •• 
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CHAPITRE  XL 

De  la  prière  publique , celle  des  vendredis,  — 
Des  purifications. 

— — ■ h La  prière  eft  le  culte  que  la  créature  rend  à 

L*  Thrace.  fon  créateur , en  ligne  d’homage , de  reconriaif- 
fance , & d’aveu  folemnel  de  fon  néant  auprès 
de  la  toute  puiflance  de  l’éternel.  Le  culte  mu- 
fulman  a pour  bafe  principale  la  prière , elle 
forme  en  quelque  forte  toute  la  liturgie  du 
* mufulmanifme  : la  rigueur  avec  laquelle  elle 
eft  prefcrite , influe  fur  les  conditions  que  la 
loi  exige  pour  s’en  acquitter  dignement , aufli 
eft-on  très-attentif  à tout  ce  qui  concerne  les 
purifications,  la  décence  dans  le  vêtement,  & 
la  pofition  vers  le  Ke'abè  de  la  Mecque.  Cette  di- 
rection commune  & générale  à tous  les  peuples 
qui  fuivent  la  doSrine  mufulmane  dans  tous 
les  climats  & dans  tous  les  pays  du  monde,  eft 
confacrée  fous  le  nom  de  Kiblè.  Mahomet  en 
fut  l’inftituteur,  il  l’établit  la  fécondé  année  de 
l’hégire, qui  eft  l’époque  de  fa  retraite  de  la 
Mecque  à Medine.  On  peut  remarquer  ici  *la 
politique  de  ce  légiflateur  & de  fon  habileté  * 
à profiter  des  opinions  publiques  & des  cir- 
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Confiances  en  les  faifant  toutes  concourir.au  '■—--—iüï. 
fuccès  de  fon  entreprife.  Dès  cetce  époque , ! a 
toutes  les  mofquées,  tous  les  temples  malio- 
métans  élevés  à Medme , dans  le  refie  de  l’A- 
rabie , dans  toutes  les  parties  du  monde  , eu- 
rent leurs  autels  dreffés  vers  le  Kéabé  de  la 
Mecque.  Il  en  fut  de  même  dans  toutes  les  • 
chapelles  &c  dans  toutes  les  maifons  particu- 
lières qui  ont  ordinairement /Une  ou  deux  piè- 
ces confacrées  à la  prière , par  une  efpèce 
d’autel  deffiné,  en  couleur,  en  or  même  , fur 
le  mur  qui  donne  vers  la  Mecque  : le  deflin 
d’une  lampe  règne  aufli  au  milieu  de  ce  fym- 
bole. 

Dans  les  environs  des  villes , dans  les  cam- 
pagnes, ainfi  que  le  . long  des  grandes  routes  , 
on  rencontre  de  pareils  fignaux,  tous  égale- 
ment drefles  vers  la  même  cité,  & élevés  en 
pierre  ou  en  marbre, artiflement  travaillés  & 
toujours  terminés  en  pointe.  Auprès  de  la  plu- 
part fe  trouvent  ou  de.grands  puits  ou  de  belles 
fontaines.  Tous  cAfignaux  font  placés  fur  des 
terraffes  ou  des  plate.-formes , & comme  ils 
n’ont  d’autres  objets  que  d’orienter  les  voya- 
geurs dans  les  cinq  prières  du  jour,  on  les  ap- 
pelle oratoires  ou  lieux  d’adoration. 

L’attention  des  mu.fulmans  à s’acquitter  de 
la  prière  dans  les  heures  prefcrites , égale  les 
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11  L..ÎJS5J  fentimens  de  refpeét , d’humilité,  de  recueil- 
La  Thrace-lement,  d’anéantiffement  même  que  la  reli- 
gion exige  de  l’homme , lorsqu’il  rend  le  culte 
dû  au  créateur.  Dans  ces  momsns  il  ne  lui  eft 
permis  de  s’occuper  que  de  la  grandeur  & de 
la  toute  puiffance  de  l’être  fuprême , que  des 
chofes  fpirituelles  & céleftes  , parce  que  fa 
prière  ne  doit  jamais  avoir  pour  fin  des  biens 
terreftres,  des  intérêts  mondains,  des  projets 
ambitieux. 

Pour  rendre  la  prière  plus  facrée  & plus  im- 
pofante  à fes  peuples , Mahomet  en  fit  remon- 
ter l’origine  jufqu’aux  anciens  patriarches , 
Adam  j Abraham  * Moije , Jonas,  J.  C.  même  & 
à chacun  defquels  il  attribua  i’inllitution  d’une 
des  cinq  heures  canoniques. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  que  ces  heures 
foient  réglées  fur  le  cours  diurne  du  foleil , 
puifque  le  cadran  était  la  feule  ‘montre  con- 
nue dans  le  fiècle  qui  donna  naifiance  à l'ilia— 
mifme.  Nonobftant  l’invention  des  montres  & 
des  horloges,  dont  l’ufage  élt commun  aujour* 
d’hui  chez  ces  peuples,  on  fuit  toujours  la 
même  détermination  folaire,qui  fert  de  règle 
fixe,  permanente  & générale  pour  toutes  les 
faifons , comme  pour  tous  les  pays  habités  par 
les  Mahométans.  Les  Arabes  ne  furent  fûrement 
pas  les  deroiers  à connoître  & à perfectionner 

les 
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les  montres.  On  n’ignore  pas  que  Ja  première  *—3n— » 
horloge  fonante  que  l’on  ait' vue  en  Europe,  U Thraco^ 
fut  celle  que  le  calife  Harounn , dit  Pefchid , 
envoya  en  préfent  à Charlemagne , au  com- 
mencement du  neuvième  fiècle. 

L’ordre  des  heures  fuivi  par  les  mufulmans , 
a toujours  été  différent  de  celui  des  européens. 

Le  jour  civil  commençant  chez  eux  au  cou- 
cher du  foieil.  Ce  point  où  fe  renouvellent  les  ' 
vingt-quatre  heures  du  jour,  marque  la  dou- 
zième à leurs  montres  & à leurs  horloges  dans 
tout  le  cours  de  l’année  ; de  forte  que  les  pério- 
des de  midi  & de  minuit  varient  conftamment 
d’heure , fuivantles  faifons.  On  fe  règle  cepen- 
dant en  tout  temps  fur  le  cours  diurne  du  fo- 
ieil pour  les  cinq  heures  canoniques.  A cet 
effet,  des  âftronomes , ont , dans  chaque  fiècle 
du  mahométifme,  dreffé  des  tablettes  qui  in- 
diquent avec  la  plus  grande  précifion  les  mo- 
mens  de  ces  cinq  heures , félon  le  degré  de  la- 
titude de  chaque  contrée,  de  chaque  ville  , de 
chaque  diftriti. 

Ces  tablettes  font,  les  unes  annuelles,  les 
autres  perpétuelles;  ce  font  de  petits  rouleaux 
de  vélin  ou  de  parchemin  très-fin,  qui  au 
moyen  de  fimples  lettres  alphabétiques  , indi- 
quent à-la-fois  les  cinq  heures  canoniques,  les 
jours  de  la  femaine , les  mois  lunaires , les  mois 
Tome  III.  K 
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^^^^folaires,  les,différentes  phafes  delà  lune,  le* 
La  fhrace.  jours  je  folftice  , les  jours  d’équinoxe , les  fêtes 
religieufes,  8cc.  Toutes  ces  époques  font  dillin- 
guées  ou  en  rouge,  ou  en  vert,  ou  en  or,  le 
tout  en  menus  caraôères,  dans  le  plus  grand  or- 
dre, & avec  une  précifion  lingulière. 

Ces  almanachs  ou  calandriers  perpétuels  fer- 
vent principalement  aux  muezzinns  chargés  de 
'l’annonce  des  cinq  heures  canoniques , & ils  ne 
font  jamais  plus  confultés  que  pendant  le  rama- 
zan.  On  y a recours , pour  ne  pas  manquer,  fur- 
tout,  dans  les  temps  nébuleux  , les  momens 
précis  ou  le  foleil  fe  leve  8c  fe  couche , parce 
qu’ils  déterminent  dans  chaque  climat  la  durée 
de  l’abftinence  diurne  pendant  tout  ce  mois 
, de  jeûne  8c  de  pénitence. 

Il  n’eft  point  de  mufuiman  qui  n’obferve 
avec  le  plus  grand  fcrupule  ces  inftans  8c  ceux 
où  commencent  les  cinq  heures  canoniques. 
Trois  de  ces  heures,  à ne  les  envifager  que 
dans  leurs  rapports  avec  le  lever,  le  midi  8c  le 
coucher  du  foleil , font  abfolumqpt  les  mêmes 
dans  toutes  les  faifons  de  l’année , parce  qu’el- 
les font  réglées  fur  le  cours  périodique  de  cet 
. aftre.  Ainfi  la  première  ou  celle  du  matin , com- 
mence toujours  quarante-cinq  minutes  avant  le 
lever  du  foleil,  la  fécondé  ou  celle  de  midi,  qua- 
rante minutes  après  qu’il  a paffé  au  méridien  , 
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& la  quatrième  ou  celle  du  foir,  vingt  minutes  jjlü"  1 ,!üjs 
après  fon  coucher.  A l’égard  des  deux  autres , La  Thrac*. 
dont  l’unç  eft  de  midi  jufqu’au  foir,  & l’autre 
du  foir  jufqu’à  l’aurore,  elles  commencent 
plutôt  ou  plus  tard  , fuivant  la  longueur  ou  la 
brièveté  des  jours. 

Il  ferait  difficile  de  fe  méprendre  fur  les 
heures  où  commencent»  les  cinq  prières  du. 
jour,  parce  qu’elles  font  exaâement  annoncées 
au  public  par  Ye^ann , qui  fe  fait  prefque  au 
même  inftant  dans  toutes  les  mofquées  de 
l’empire.  Cet  e\ann  tient  lieu  de  cloches,  dont 
l’ufage  eft  inconnu  aux  mahométans.  Il  n’en 
exifte  ni  dans  les  temples,  ni  au  férail,  ni  à 
la  cour,  ni  dans  aucun  hôtel  particulier.  Les 
mue^inns s prépofés  à ces  annonces,  excellent 
ordinairement  par  la  mélodie  & les  fons  agréa- 
bles de  leur  chant.  Montés  fur  le  haut  des 
minarets  y ils  entonnent  l’e^an/z,  tournés  vers 
la  Mecque,  les  yeux  fermés,  les  deux  mains 
ouvertes  ôc  élevées , les  pouces  dans  les  oreilles. 

Dans  cette  attitude  , ils  parcourent  à pas  1 .nts 
la  petite  galerie  qui  régne  autour  de  chaque 
minaret.  Deux  ou  quatre  de  ces  flèches  dé- 
corent toutes  les  mofquées.  Les  deux  prières 
diurnes , fécondé  & troifième  , font  annonée* 
du  haut  de  tous  les  minarets  en  général;  les 
trois  autres  fur  un  feul  de  chaque  mofquee. 

K a 
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L. — . Le  calme  & le  filence  qui  régnent  dans  les 

LâThrace.  viHes  où  l’on  n'eft  jamais  troublé  ni  par  le  fon 
des  cloches , ni  par  le  bruit  des  voitures  , por- 
tent au  loin  la  voix  de  ces  mue^inns  dans  toutes 
les  heures  canoniques , mais  fur-tout  dans  celle 
du  matin , vers  l’aurore.  Ces  annonces  pério- 
* diques  ont  quelque  chofe  de  grand  & de  ma- 
jeftueux  : elles  révefllent  la  dévotion  même 
des  perfonnes  les  moins  religieufes.  L’ame  eft 
en  effet  doucement  émue,  lorfque  du  fond 
de  fon  lit  6c  à la  lueur  du  crépufcule,  on  en- 
tend des  voix  mélodieufes  prqnoncer  & répéter 
enfemble  ces  paroles  : Venez  à la  prière  ! venez 
au  temple  du  falut!  la  prière  eft  à préférer 
au  fommeil! 

Cet  e\ann  fe  renouvelle  cinq  fois  par  jour, 
& cinq  fois  par  jour  il  met  en  mouvement 
tous  les  peuples  qui  profeffent  la  religion  de 
Mahomet.  Au  moment  que  la  voix  des  mue 
\inns  fé  fait  entendre,  le  mufulman , quelque 
foit  fon  état,  fon  rang,  fa  condition,  aban- 
donne tout  pour  faire  la  prière  : on  s’en  ac- 
quitte dans  les  mofquées,  dans  les  maifons, 
dans  les  boutiques , dans  les  magafins , dans 
les  marchés,  dans  les  promenades  publiques, 
enfin  pat-tout  où  l’on  fe  trouve.  A moins  d'a- 
Srôir  Vü  cette  nation  chez  elle,  on  n’aura 
jamais  qu’une  idée  imparfaite  de  fon  attention 
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confiante  $c  fcrupuleufe,  hommes  6c  femmes , 
grands  6c  petit^  riches  & pauvres,  prêtres La  Tbrac#’ 
6c  laïques,  à fatisfaire  au  devoir  des,  cinq 
prières.  On  dirait  que  ce  peuple  immenfe  ne 
forme  qu’une  fociété  religieufe. 

Chaque  jour  on  voit  les  miniflres  & les 
grands  de  l’état  quitter  la  plume  , fufpendre 
les  occupations  les  plus  importantes , pour  fe 
mettre  fur  le  tapis,  ôc  faire  la  prière  au  milieu 
de  l’appartement  où  ils  travaillent,  fouyent  en 
préfence  d’une  foule  d’qïficiers.  Lorfque  le 
maître  de  la  maifon  à fini  fa  prière , il  cède 
ordinairement  fa  place  aux  plus  diflingués 
d’entr'eux,  qui  retapliffent  fucceflivement  ce 
devoir.  Les  gens  d’un  rang  fubalte.rne  paffen.t 
dans  un  autre  appartement. 

Cette  pratique  efl  fi  univerfelle,  que  per- 
fonne  n’ofe  y manquer,  par  la  crainte  d’être 
taxé  d’irreligion.  Quelque  vicieux,  quelqu’in- 
erédule  que  foit  un  citoyen , il  efl  toujours 
attentif  à ces  devoirs  du  culte  extérieur,  fur- 
tout  s’il  efl  employé  au  fervice  public.  C’efl 
par-là  que  la  nation  le  juge  plutôt  que  par  fon.  . 
mérite. 6c  par  fes  talens.  On  fent  qu’elle  doit 
être  la  force  de  cette  opinion  fur  les  efpritsr 
même  les  plus  libres , comme  fur  les  perfonnes 
les  plus  puiffantes  dans  l’empire  par  leur  crédit 
6c  leurs  emplois.  Auffi  y foit  piété , foit  hypo- 
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-J crifie,  tout  mufulman  a la  plus  grande  attention 

La  Thrace.  fatisfaire  aux  devoirs  duiculte  public. 

Rten  de  plus  fimple  que  l’Qffice  public.  Il 
répond  & à l’intérieur  des  mofquées,  & à 
l’extérieur  des  Imans  & des  autres  miniftres 
de  la  religion , qui  ne  portent  jamais  aucun 
habit  facerdotal  : mais  rien  de  plus  grand  , rien 
de  plus  augufte  que  ce  culte  lui-même  pra- 
tiqué dans  le  lîlence  & le  recueillement  le 
plus  profond. 

Nonobftant  la  fimplicité  qui  règne  dans  tous 
ces  temples , ils  ne  biffent  pas , fur-tout  les 
mofquées  impériales,  ’de frapper  l’œil  par  l’im- 
menfité  de  leur  étendue  & l’élévation  de  leurs 
.voûtes.  La  plupart  font  ornés  de  riches  co- 
lonnes de  porphyre,  de  vert  antique,  ou  de 
marbre.  Les  décorations  fe  réduifent  à de 
petites  lampes  d’argent  & à de  petits  luftres 
artiftement  travaillés,  garnis  à l’entour  de 
lampions  & d’œufs  d’autruche,  & fur  lefquels 
on  lit  des  verfets  du  Courann  écrits  en  lettres 
d’or.  Quelques-unes  de  ces  mofquées  ont  aufïï 
• des  lampes  d’or  enrichies  même  de  pierreries. 
Les  murs  de  toutes  en  général  n’offrent  que 
des  infcriptions  ou  des  tablettes  fur  lefquelles 
font  écrits  en  groffes  lettres  d’or  le  nom  de 
Dieu  , Allah  , & ceux  du  prophète , des 
quatre  premiers  califs  H de9  Imans , enfam 
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d’Ali.  On  n’y  voit  aucune  image  , aucune  fi- 
gure,  aucune  repréfentation  quelconque  ni  en  L*  lllr3c<% 
peinture  ni  en  fculpture  : la  loi  eft  très-rigou- 
reufe  fur  ce  point. 

Trois  objets  principaux  caraâérifent , pour 
ainfi  dire  , tous  les  temples  mahométans. 
l°.  L’autel , qui  confifte  en  une  concavité  ou 
efpèce  de  niche  haute  de  fix  ou  huit  pieds , 
pratiquée  dans  le  mur  au  fond  même  de  1’é? 
difice,  & qui  n’a  d’autre  #bjet  que  d’indiquer 
la  position  géographique  de  la  Mecque  ; 2°.  La 
tribune  des  mue^inns  , toujours  à la  gauche 
de  l’autel;  30.  La  chaire  des  /cheikhs  j prédi- 
cateurs : elle  eft  élevée  de  deux  ou  trois  gra- 
dins à la  droite  de  l’autel. 

De  jour  , le  fervice  divin  fe  fait  fans  cierges 
& fans  flambeaux  ; ce  n’eft  que  dans  les  prières 
de  nuit  que  l’on  allume  une  partie  des  lampions 
fufpendus  aux  voûtes  & les  cierges  placés  près 
de  l’autel.  Il  n’y  en  a ordinairement  que  deux  ^ 
l’un  à la  droite , l’autre  à la  gauche  de  l’autel ç 
il  eft  cependant  permis  aux  âmes  pieufes  d’en 
ajouter  d’autres.  Les  chandeliers  font  commu- 
nément de  cuivre;  très-peu  de  mofquées  en 
ont- d’argent^  celle  de  Sainte  Sophie  en  a deux 
grands  d’or  maflif,  trifte  monument  des  dé- 
pouilles de  la  Hongrié , lorfque  Bude  fa  ca»  . 
pitale  tomba  au  pouvoir  de  Soliman  premieiv 
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^ t~  Telle  eft  du  moins  l’opinion  du  public  & de 
' tous  les  miniftres  qui  deffervent  cette  mof- 
' quée. 

On  ne  voit  dans  aucun  temple  mahome'tan 
ri  bancs,  ni  chaifes,  ni  fauteuils:  l’ufage  n’en 
ferait  compatible  ni  avec  les  mœurs  de  la  na- 
tion, ni  avec  la  nature  même  de  fon  culte  , 
qui  confiée  en  des  inclinations  de  tête  & des 
profternations.  Grands  & petits , tous  s’affeyent 
indiftinâement  fur#es  tapis  ou  fur  les  nattes 
dont  les  mofquées  font  garnies  dans  toutes  les 
faifons  de  l’année  ; aufli  n’y  entre-t-on  jamais 
qu’avec  la  fécondé  chauffure  : on  ôte  la  pre- 
mière à la  porte  du  temple,  en  été  comme 
en  hiver. 

Dans  l’ofEce  public,  Ylman  célébrant  eft 
toujours  placé  devant  l’autel , à la  tête  de  l’af- 
femblée;  le  peuple  fe  range  derrière  lui  en 
lignes  parallèles  de  droit  à gauche , depuis 
l’autel  jufqu’à  la  porte  du  temple  on  ne  fe 
met  jamais  fur  une  nouvelle  ligne  que  les  vides 
des  premières  ne  foient  entièrement  remplies. 
JLes  mouvemens,  les  divers  exercices  que  l’on 
y fait , avec  une  méthode  & une  précifion  fin- 
gulière,  offrent  le  coup-d’œil  le  plus  frappant. 
X'iman  récite  feul  les  prières  à haute  voix;  il 
neft  permis  qu’à  lui  &&ux  mut\\inns  de  pfal- 
• jnodier  : le  peuple  répète  à voix  baffe  le  chant 
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de  Vlman  , & écoute  en  filence  les  différens 

chapitres  du  courann  qu’il  récite  : il  n’y  a La  Thrac*' 
que  l 'amen  feul,  aminny  qu’il  puifle  articuler 
à voix  haute.  Comme  la  loi  n’admet  dans  l’af- 
femblée  des  hommes  que  des  femmes  d’un 
certain  âge , on  n’en  voit  guères  dans  les  mof- 
quées.  Cependant  des  tribunes  particulières  . 
leur  font  réfervées;  elles  font  garnies  de  ja- 
loufies  & élevées  à l’entrée  du  temple,  au- 
deffus  de  la  porte  principale  : par -là,  les 
femmes  qui  s’y  rendent , forment,  fuivant 
l’efprit  de  la  loi,  lçs  derniers  rangs  de  l’af- 
femblée.  Elles  ne  fe  réunifient  jamais  entre 
elles  pour  faire  la  prière  en  corps , foit  à la 
mofquée,  foit  ailleurs.  Il  n’exifte  nulle  part  ni 
couvens , ni  monaftères , ni  maifons , ni  fociété 
religieufes  pour  le  fepe. 

A moins  d’empêchemens  légitimes,  il  efl 
bien  rare  que  l’on  fe  difpenfe  de  faire  les 
prières  du  jour  en  commun,  foit  à la  mof- 
quées  , foit  ailleurs.  Les  âmes  dévotes  & ceux 
qui  opt  intérêt  de  fe  ménager  l’opinion  du. 
public  n’y  manquent  jamais  ; les  fultans  eux- 
mêmes  s’en  acquittent  le  plus  fouvent  dans 
upe  des  chappelles  du  férail  avec  les  gentils- 
hommes de  la  charnbre. 

Tout  ce  que  la  loi  prefcrit  pour  le  main- 
% tien  de  la  pureté  corporelle  durant  la  prière. 
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8c  les  détails  où  elle  entre  fur  tout  ce  qui 
La  Ihracf.  pfiut  l’mvalider,  montrent  avec  quelle  rigueur 
elle  exige  du  mufulman  de  tout  état , de  toute 
condition  & de  tout  fexe  , le  recueillement  le 
plus  profond  & le  plus  refpeâueux  durant  cet 
exercice  : aufli  pendant  la  prière  nul  muful- 
• man  ne  fe  permet-il  de  tourner  la  tête,  de 
promener  fes  regards , d’adreffer  le  moindre 
mot  à perfonne. 

Les  défenfes  de  porter  la  main  fur  le  côté, 
d’élever  les  yeux  ou  les  mains  vers  le  ciel , 
d’avoir  les  cheveux  flottans , de  fe  découvrir 
la  tête , ne  font  pas  moins  obfervées  : elles 
influent  même  fur  l’état  moral  & civil  de  toute 
la  nation.  Ces  manières , comme  celles  d’avoir 
les  pieds  en  dehors,  de  croifer  les  jambes 
lorfqu’on  eft  debout,  de  les  porter  en  avant, 
enfin  les  différentes  poftures  européennes  font 
abfolument  inconnues  à cés  peuples.  Tout  eft 
fimple  & naturel  chez  eux.  Leur  démarche  porte 
l’empreinte  de  ce  caraôère  férieux  & grave 
qui  eft  prefque  général  parmi  les  mufulmans. 
Jamais  ils  ne  fe  découvrent,  ni  à la  mofquée  , 
ni  ailleurs  , ni  pour  le  cultq  religieux  , ni  dans 
la  fociété  civile.  • 

Ce  n’eft  jamais  que  lors  des  évértemens  très- 
extraordinaires,  heureux  ou  malheureux,  & 
dans  les  excès  de  fon  allogreffe  ou  de  fon  af-  # 
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fliâion,  qu’un  mufulman  ôte  foq  turban  pour  — - 

rendre  grâces  au  ciel  ou  pour  en  implorer  lesLa  Thrac#- 
fecours.  Ces  exemples  font  même  très-rares , 
fur-tout  parmi  les  grands , & plus  encore 
parmi  les  princes.  Les  annales  de  l’empire  n’en 
offrent  qu’un  feul  : c’eft  celui  de  Sélim  premier  t 
qui,  après  la  conquête  du  Caire  s ayant  été  le 
vendredi  fuivant  s’acquitter  de  la  prière  de 
midi  dans  la  mofquée , ôta  fon  turban , fit  en- 
lever le  riche  tapis  qui  était  fous  fes  pieds , 
fe  profterna  la  face  contre  terre,  verla  des 
larmes  d’attendrifîement,  & rendit  mille  ac- 
tions .de  grâce  à l’éternel  fur  le  fuccès  brillant 
de  fes  armes. 

La  prière  publique  des  vendredis  eft  la  feule 
de  la  femaine  qui  doive  être  faite  à la  mof- 
# quée  & en  corps,  & par  cela  même  elle  eft 
regardée  comme  le  plus  augufte  & le  plus 
facré  de  tous  les  aâes  publics  de  l’iflamifme. 

Elle  n’a  cependant  jamais  lieu  fans  les  fix  con- 
ditions prefcrites  par  la  loi.  Nous  allons  les 
développer  dans  le  même  ordre. 

i°.  La  cité.  — Il  n’y  a que  les  cités  qui  aient 
le  droit  de  faire  célébrer  l’office  folemnel  des 
vendredis,  encore  n’eft-ce  que  dans  les  prin- 
cipales mofquéesde  leur  enceinte.  Ces  temple* 
font  diftingués  par  une  chaire  très-élevée  à la 
gauche  de  l’autel,  & réfervée  à l’efpèce  de 
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i:l  prône  qui  précède  la  prière  8c  qui  conftitue 
La  Tliracr.  proprement  la  folemnité  du  fervice  divin  de 
ce  jour-là.  La  loi  ne  reconnaît  pour  cités,  ni 
les  bourgades,  ni  les  villages,  ni* les  bourgs, 
mais  toute  habitation  qui  réunit  dans  fes  murs 
un  corps  de  fociété , un  certain  nombre  de 
fidèles , fous  les  aufpices  5c  fous  l’autorité  d’un 
gouverneur,  Emir  , & d'un  magiflrat,  Cadi  s 
légitimement  autorifés  à y exercer  les  droits, 
l’un  de  la  puiffance  politique  , 6c  l’autre  de 
la  puiffance  judiciaire. 

2°.  La prefencedu fultan. — Cet  article  prouve 
de  quelle  obligation  il  eft  pour  le  monarque, 
comme  chef  de  la  religion  , d’affifter  8c  même 
de  préfider  à cet  office  public.  Rien  ne  peut 
le  difpenfer  de  ce  devoir  pratiqué  par  le  pro- 
phète 8c  par  les  califs  fes  fucceffeurs  : auffii 
aucun  fultan  n’y  manque,  à moins  d’une  ma- 
ladie grave  ou  de  circonftances  extraordi- 
naires , telles  qu’en  offrent  les  annales  de  la 
monarchie.  Des  raifons  politiques  ajoutent 
d’ailleurs  aux  difpofitions  impérieufes  de  la 
loi  : un  fultan  ne  pouvant  s’en  difpenfer  que 
lorfqu’il  eft  pour  ainfi  dire  à l’agonie,  fon 
abfence  répand  auffi-tôt  l’alarme  8c  quelque- 
fois met  en  effervefcence  les  efprits  turbu- 
lens.  D’après  ces  confidérations , les  fouve- 
rains  dans  leurs  maladies  s’efforcent  de  quitter 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  149 
leur  lit,  de  fortir  du  férail , & de  fe  rendre  .«■"■îl. 
le  vendredi  à la  mofquée.  Comme  ils  ne  pa-  La  Thrace. 
raiflent  jamais  en  public  qu’achevai,  & qu'il 
eft  de  la  loi  plus  encore  que  de  l’étiquette, 
qu’un  calife  régnant  fe  montre  à fon  peuple , 
plulieurs  fultans  ont  aggra-vé  leurs  indifpofi- 
tions , en  s’expofant  l’été  à l’ardeur  du  foleil 
& l’hiver  aux  rigueurs  de  la  faifon  : ainfl  la 
loi , la  religion , la*  politique  tout  enfemble 
obligent  les  fultans  à fe  rendre  à la  mofquée 
chaque  vendredi.  Ce  n’eft  donc  point  ici  une 
cérémonie  vaine  & arbitraire,  comme  le  pré- 
tendent divers  écrivains. 

Les  fultans  y vont  avec  un  cortège  éclatant, 
quoique  compofé  des  feuls  officiers  du  férail 
& de  la  maifon  impériale.  Nul  miniftre  , nul 
homme  de  loi  , nul  officier  public  n’eft  tenu 
ce  jour-là  de  l’accompagner.  Quoique  maître 
d’honorer  de  fa  préfence  telle  mofquée  qu’il 
lui  plaît  , le  monarque  fe  rend  néanmoins 
tour  à tour  à celles  qui  ont  le  droit  de  célé- 
brer la  prière  publique ‘du  vendredi.  Au  fort 
de  l’hiver  feulement,  fa  hautefle  fe  rend  d’or- 
dinaire à Ste.  Sophie  , à caufe  de  fa  proxi- 
mité du  férail  , mais  elle  ne  s’acquitte  jamais 
par  elle-même  des  fonâions  de  Vimumeth.  Des  • 
miniftres  de  la  religion  l’y  exercent  en  fon 
nom  & en  fa  place  dans  chacune  des  mof- 
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---  quées  de  l’empire  qui  ont  droit  de  célébrer 
La  Thrace-cet  office  folemnel.  Placé  dans  fa  tribune  f 
le  fultan  eft  cenfé  y préfider. 

30.  L 'heure  de  midi  — c’eft  l’heure  ordinaire 
des  autres  jours  ; ainfi  ce  n’eft  jamais  que  qua- 
rante minutes  après  midi  que  l’on  célèbre  cet 
office  chez  tous  les  peuples  mahométans.  * 

4?.  Le  Khouthbe — efpèce  de  prône  ou  de 
profeffion  publique  fur  l’unité  ôt  les  attributs 
de  l’Être  fuprême.  Mahomet*  en  eft  l’inftitu- 
teur  , il  le  récitait  lui-iffême  tous  les  ven- 
dredis .comme  dans  les  deux  fêtes  du  beyram. 
A la  fuite  de  cet  office,  il  partait  de  la  chaire 
à l’autel , où , placé  à la  tête  de  fes  difciples, 
il  faifait  la  prière  8t  s’acquittait  en  perfonne 
> des  fondions  facerdotales.  Les  califes  fes  fuc- 
ceffeurs  fuivirent  fon  exemple  : tels  font  * 
d’après  tous  les  doâeurs  mahométans  , les 
titres  qui  caraôérifent  la  légitimité  des  droits 
de  la  mai  fon  ottomane  fur  le  Khouthbe’ , comme 
fur  le  keabé  de  la'  Mecque , et  fur  le  califat 
univerfel. 

5°.  L'AJfemblee  des  fidèles.  — Comme  cette 
prière  folemnelle  ne  peut  jamais  avoir  lieu  qu’en 
corps  & à la  mofquée  , rien  n’égale  l’affluence 
• du  peuple  dans  tous  les  temples  qui  ont 
droit  de  la  célébrer.  11  faut  des  raifons  bien 
graves,  des  circonftances  bien  preflantes  pour 
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qu’un  mufulman  s’abfente  ce  jour -là  d’une 
de  ces  mofquées  , & qu’il  s’en  tienne  à la  Thxac«.j 
prière  ordinaire  de  midi  dans*  une  autre; 
les  malades  feuls  & ceux  que  la  loi  difpenfe 
de  cet  office  public  , tels  que  les  efclaves , 
les  mineurs , les  voyageurs  , les  villageois , fe 
permettent  de  faire  à la  même  heure  une 
prière  particulière  chez  eux  ou  ailleurs. 

Et  6°.  Une  liberté  entière  & générale.  — *La  li- 
berté réquife  pour  la  validité  de  cette  prière 
folemnelle  , s’étend  jufqu’aux  derniers’  du 
peuple  ; ainfi  toutes  les  portes  des  mofquées 
fie  celles  même  de  la  ville  font  entièrement 
ouvertes  ce  jour-là.  Il  n’efl  permis  de  fermer 
les  portes  d’une  ville  où  il  exifte  des  temples 
qui  ont  le  droit  de  faire  cet  office  , qu’en 
temps  de  guerre  , fuppofé  cependant  que  l’on 
foit  dans  le  cas  de  craindre  une  attaque  fou- 
daine  de  la  part  des  ennemis. 

Le  fondateur  de  l’iflamifme  a confacré  le 
vendredi , fizième  jour  de  la  femaine,â  cet 
aâe  important  de  fa  religion  , en  ligne  d’hom- 
mage . ôc  de  reconnaiffance  envers  l’Eternel , 
pour  avoir  créé  l’homme  ce  jour-là.  Cette  inf- 
titution  était  d’ailleurs  conforme  à fon  fyftême 
général , de  n’admettre  dans  fon  nouveau  culte 
rien  d’analogue  ni  au  chriftianifme  , ni  au  ju- 
daïfme.  C’eft  pour  cette  raifon  que  le  vendredi 
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— n’eft  pas  môme  célébré  comme  un  jour  de  repo* 
La  Thraca.  ou  de  fête  publique  ; il  n’eft  diftingué  des 
autres  jours  que  par  cet  office  , & ce  n’eft 
que  pendant  la  durée  de  cette  prière  , que  le 
peuple  eft  obligé  de  fufpendre  tout  travail  & 
toute  occupation  quelconque  , le  refte  de  la 
journée  eft  abfolument  employé  comme  les 
autres  jours  de  la  femaine. 

Les  deux  fêtes  du  beyram  fofit  les  feules 
fêtes  religieufesdu  mufulmanifme.  Comme  les 
années  des"  Mahométans  font  lunaires  , ces 
dçux  fêtes  parcourent , dans  l’efpaîe  de  trente- 
trois  ans  toutes  les  faifons  de  l’année.  La  pre- 
mière n’eft  que  d'un  jour,  le  peuple  cependant 
, la  célèbre  trois  jours  de  fuite  ; la  fécondé  eft 
de  quatre  : ces  fept  jours  de  fête  font  de  toute 
l’année  les  feuls  de  divertiffement  pour  le 
peuple. 

La  célébration  de  ces  deux  btyrams  fe  fait 
toujours  avec  le  plus  pompeux  appareil.  A 
ces  époques  le  monarque  reçoit  les  hommages 
des  différens  ordres  de  l’état  ; cette  cérémo- 
nie a lieu  au  férail  vers  le  lever  du  foleil,& 
immmédiatement  après  le  fultan  le  rend  à la 
mofquée  avec  un  cortège  encore  plus  brillant 
que  celui  des  vendredis.  Il  eft  alors  accom- 
pagné de  fes  miniftres  & de  tous  les  grands 
officiers  de  l’empire. 

Ces 
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Ces  deux  beyrams  étant  les  feules  fêtes: 
religieufes  de  la  nation,  font  conféquemment Thrao»,- 
les  feules  époques  où  il  foit  permis  dans  toutes 
les  villes  mahométanes  de  fermer  boutiques, 
magafins  & marchés  publics;  tout  commerce, 
tout  trafic,  tout  travail  manuel  efl:  fufpendu 
dans  ces  fept  jours  de  l’année  ; il  n’eft  point 
d’individu  , quel  que  foit  fon  état  & fa  condi- 
tion , qui  n’ait , dans  ces  deux  beyrams , un 
habit  neuf.  Les  parens  & les  amis  fe  font 
folemnellement  vifite  pour  fe  fouhaiter  la  bonne 
fête,&  c’eft  prefque“la  feule  occafion  où  il 
foit  d’un  ufage  général  de  fe  toucher  la  main, 
de  s’embraffer  & de  fe  témoigner  récipro- 
quement les  fentimens  les  plus  affeâueux.  Les 
enfans  baifent  la  main  de  leur  père  , de  leurs  , 
ayeux,de  leurs  parens;  les  jeunes  gens  en 
font  de  même  à l’égard  des  perfonnes  âgées  ; 
mais  les  fubalternes  ne  baifent  jamais  que  le 
bord  de  l’habit  de  leurs  chefs  , des  officiers 
fupérieurs,des  principaux  perfonnages  de  l’état. 

On  ne  voit  jamais  dans  le  peuple , moins  en- 
core parmi  les  perfonnes  de  marque  , ces  dé- 
monftrations  de  joie  , ces  fignes  de  gaieté  qui 
éclatent  chez  les  autres  nations  en  différentes 
époques  de  l’année.  Les  Mahométans  ne  con- 
naiffent  ni  la  danfe,  ni  la  mufique  , ni  aucun 
jeu  quelconque, tous  cesamufemens  font  prof- 
Tome  lll.  L 
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crits  par  la  légiflation  religieufe;  il  n’y  a rien 
la  llirace.  jg  brUyantï  r;en  mondain  dans  la  célébra- 
tion de  ces  fêtes  ; toute  la  récréation  du  peuple 
confifte  à fe  promener  tranquillement,  toujours 
à pas  graves,  dans  la  ville  & dans  les  environs. 
Parens  & amis  , tous  fe  raffemblent  & vont 
par  bandes  de  huit , dix  ou  quinze  perfonnes, 
vifiter  leurs  connaiffances  , s’arrêtant  quelques 
momens  , foit  dans  les  places  , foit  dans  les 
promenades  publiques  pour  fumer , prendre 
du  café  Sc  caufer,  avec  le  plus  grand  flègme  , 
des  affaires  du  temps  & des  évènemens  du 
jour  : tel  doit  être  l’effet  des  mœurs  fimples 
& auftères  & du  caraftère  férieux  de  ce  peuple 
privé  de  la  fréquentation  entre  les  deux  fexes  f 
chez  lequel  les  femmes  ne  paraiffent  que  ra- 
rement en  public  , Sc  toujours  voilées  : fans 
aucune  idée  des  fpe£tacles,des  divertiffemens 
publics  , 8c  où  enfin  l’ufage  du  vin  , profcrit 
par  la  loi  , eft  interdit  plus  rigoureufement 
encore  dans  ces  jours  de  fête.  La  veille  de 
chaque  btyram , la  police  a foin  de  mettre  le 
fcellé  fur  les  portes  de  tous  les  cabarets , qui 
n’exifient  même  que  dans  les  faubourgs  habi- 
tés par  les  chrétiens.  Cette  précaution  eft  une 
loi  des  plus  févères  qui  fe  renouvelle  chaque 
année  dans  toute  l’étendue  de  l’empire. 

Les  Mahométans  , naturellement  religieux 
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8c  attentifs  à tous  les  devoirs  du  culte  exté- 
rieur,  fe  livrent  d’une  manière  plus  particu-La  Xtrao% 
lière  encore  aux  exercices  de  piété  pendant 
la  lune  du  ramazann.  Le  jeûne  ou  l’abftinence 
la  plus  rigourçufe  durant  tout  le  jour  eft  fuivi 
d’une  multitude  de  prières  & d’affes  de  péni- 
tence , dans  la  majeure  partie  de  la  nuit.  Us 
récitent  le  courann  , font  des  prières  furéro- 
gatoires  & paffent  des  heures  entières  dans  les 
mofquéesqui  généralement  font  toutes  ouvertes 
& illuminées  pendant  les  trente  nuits  de  cette 
lune. 

Les  prières  extraordinaires  à l’occafion  des 
évènemens  naturels  ou  des  calamités  publiques 
fe  font  rarement.  Celles  qui  font  prefcrites 
pour  les  éclipfes  de  foleil  ou  de  lune  , & dont 
l’objet  eft  de  raffûter  les  peuples  contre  l’effroi 
de  ces  phénomènes  , ont  été  diâées  non  par 
ignorance  des  principes  aftronomiques  , mais 
dans  la  vue  d’écarter  des  efprits  les  idées  fu- 
perftitieufes,  les  pronofticsSc  les  Ululions  accré- 
ditées de  tout  temps  par  les  aftrologues  & les 
devins.  Plus  les  Mahométans  ont  avancé  dans 
les  connaiffances  aftronomiques , plus  ils  s’é- 
clairent , plus  ils  reviennent  des  préjugés  dont 
ils  ont  hérité  des  anciens  Arabes, & plus  aulli 
ils  voient  d’un  œil  tranquille  ces  phénomènes 
céleftes , fans  recourir  aux  prières  prefcrites 
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. par  la  loi  , prières  depuis  long-temps  aban- 

La  Thrace.  données  au  vulgaire. 

L’état  ne  les  ordonne  que  dans  les  temps 
des  calamités  ou  en  temps  de  guerre  , fur- 
tout  lorfqu’elle  eft  malheureufe  ; elles  ne  fe- 
" font  même  que  par  la  bouche  des  enfans  , 
comme  on  l’a  vu  dans  la  dernière  guerre  avec 
la  Ruffie.  Chaque  reaeur  des  écoles  publiques 
parcourt  un  ou  deux  faubourgs  de  la  ville  , à 
la  tête  des  enfans  dont  l’éducation  lui  eft 
confiée.  L’un  d’entre  eux  fait  des  vœux  pour 
la  profpérité  des  armes  ottomanes , & les  autres 
répondent  tous  enfemble  aminn  , aminn.  A la 
fuite  de  l’office  public  , on  fait  auffi  pour  le 
.même  objet  des  prières  dans  toutes  les  mof- 
* quées  de  l’empire, mais  fur-tout  à la  Mecque 
& à Médine. 

Les  gens  de  guerre  font  auffi  extrêmement 
attentifs  à s’acquitter  de  la  prière  prefcrite  . 
aux  militaires  qui  marchent  en  corps  d’armée 
contre  les  ennemis  de  la  religion  & de  1 état. 
Comme  la  loi  impofe  atout  Mahométan  l’obli- 
gation de  faire  la  guerre  aux  peuples  non 
mahométans  , & que  toutes  les  guerres  font 
envifagées  comme  des  guerres  de  religion, 
dont  l’objet  principal  eft  de  défendre  ou  de 
propager  l’iflamifme  , on  fent  à quel  poinc 
£ette  idée  échaufe  l’enthoufiafme , non  feu- 
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lement  des  militaires  , mais  encore  de  toutes  - - ' 

les  dalles  de  la  nation.  C’eft  pour  foutenir  k*  Thrac* 
cette  ardeur  & l’enflammer  de  plus  en  plus  , 
que  la  cour  ottomanne , à l’exemple  des  an- 
ciens califes  a toujours  foin  de  faire  marcher 
à la  fuite  des  armées , les  plus  enthoufiaftes , 
foit  des  miniftres  de  la  religion  , foit  de» 
fcheykhs  * et  derwifchs  des  différens  ordres. 

La  veille  d’une  aâion , ils  partent  ordinairement 
la  nuit  en  prières  & en  larmes  ; parcourant 
enfuite  tous  les  rangs  de  l’armée , ils  exhortent 
les  officiers  & les  foldats  , par  les  motifs  les 
plus  puiflans  de  la  religion  , à bien  remplir 
leur  devoir,  & leur  parlent  des  biens  tempo- 
rels & fpirituels  promis  par  le  prophète  à tous 
ceux  qui  combattent  ou  meurent  pour  la  dé-  . \ 
fenfe  de  la  foi  ; c’eft  alors  qu’ils  relèvent  cette 
maxime  non  moins  politique  que  religieufe  : 
ou  la  gloire  du  triomphe,  ou  la  gloire  du  martyre. 

Enfin , pendant  l’aâion , les  uns  chantent  divers 
paffages  du  courann  , & les  autres  unifiant 
leurs  voix  à celle  des  combattans  , répètent 
fans  cefle  le  nom  de  Dieu  Allah  Allah , avec 
des  cris  & des  hurlemens  affreux.  Autrefois  , 
lorfque  les  fultans  commandaient  en  perfonna 
leurs  armées  , ils  étaient  en  ufage  aufft  de 
paffer  la  nuit  en  prières  ; quelques-uns  même  » 
au  moment  du  combat , fe  jetaient  au  milieu 
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■ — de  leur  tente  , la  face  en  terre  , & faifaient  , 

La  Thrqgp. 

cette  attitude  ,les  plus  ferventes  prières. 

Les  purifications  forment  une  des  prati- 
ques les  plus  effentielles  du  culte  muful- 
man.  La  loi  ne  permet  à l’homme  l’exer- 
cice d’aucun  afle  religieux , avant  de  s’être 
préalablement  lavé  de  toute  fouillure  quel- 
conque , & mis  dans  un  état  parfait  de  pureté 
• corporelle.  Ces  luftrations  cependant  n’ont  au- 

cun rapport  aux  fouillures  de  l’ame.  Les  pé- 
chés ne  s’effacent  que  par  le  repentir , des 
larmes  de  componâion  , des  aâes  de  péni- 
tence propres  à appaifer  le  courroux  du  ciel* 
& à attirer  fur  le  pécheur  la  miféricorde  de 
de  dieu.  Ainfi  , le  véritable  objet  des  luftra- 
tions eft  de  rendre  à l’homme  la  pureté  qui 
lui  eft  néceffaire  pour  s’acquitter  dignement 
de  tous  les  devoirs  de  la  religion. 

Ce  point  contribue  effentiellement  à la  pro- 
preté phyfique  de  ces  peuples.  Par  cette  rai- 
don,  ils  font  très-attentifs  à écarter  de  leurs 
appartemens  tout  animal  quelconque.  Si  chez 
les  muiulmans  l’humanité  prodigue  les  plus 
grands  foins  à la  confervation  des  animaux, 
les  lois  de  la  pureté  les  écartent  conftamment 
de  l’homme  & de  la  femme.  Jamais  on  ne 
voit  un  mahométan  prendre  fur  fes  genoux 
un  çhien,  un  chat,  &c.,  ni  même  les  laiffcr 
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approcher  de  fa  perfonne,  dans  la  crainte  de 
s’expofer  aux  fouillures  réprouvées  par  la  loi.  La  'lliracftJ 
Par  ce  motif  encore , l’un  & l’autre  fexe  s’abf- 
tiennent  prefque  toujours  de  porter  des  robes 
traînantes  ; ils  se  fervent  même  d’une  double 
chauffure  , dont  la  première  eft  toujours  lait- 
fée  dans  le  veftibule  ou  à la  porte  de  l’ap- 
partement , & ils  ne  font  jamais  chez  eux  la 
prière  que  fur  un  petit  tapis  confacré  à cet 
ufage.  Ces  tapis  d’adoration  fuivent  même 
les  feigneurs  dans  leurs  vifites  & dans  leurs 
courfes  , foit  â la  ville,  foit  à la  campagne. 

Un  laquais  le  porte  fous  le  bras , & à l’heure 
marquée  il  l’étend  aux  pieds  du  maître,  qui 
s’y  place  & fait  fa  prière  , la  confcience  tran- 
quille de  favoir  que  fon  prie-dieu  eft  dans 
une  pureté  égale  à celle  de  fon  cofps  & de 
fon  vêtement.  Ceux  qui  n’ont  pas  leur  tapis  9 
s’agenouillent  fur  celui  du  maître  de  la  mai- 
fon  où  ils  fe  trouvent , & au  défaut  de  ce- 
lui-ci , ils  fe  fervent  de  leur  manteau  ou  de 
leur  habit  : on  eft’fur  ce  point  d’une  attention 
fcrupuleufe , par  la  crainte  de  pofer  les  mains 
& la  tête , lors  des  profternations , fur  un  fol 
qui  ne  ferait  pas  dans  cet  état* de  pureté  que 
la  loi  exige  , pour  rendre  dignement  au  créa- 
teur le  culte  qui  lui  eft  dû. 

L’ablution  eft  un . genre  de  luftration  qui 
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exige  d’être  renouvelé  toutes  les  fois  que  le 

La  Thrace.  mufulman  déchoit  de  fa  pureté  légale  par  di- 
vers événemens  naturels  ou  accidentels , tels 
qu’ils  font  énoncés  dans  le  texte  de  la  loi. 
Cette  pratique  ne  confifte  qu’à  fe  laver  les 
mains , les  pieds  & le  vifage  , avec  une  par- 
tie de  la  tête  : elle  fe  renouvelle  plufieurs  fois 
le  jour  , mais  fur-tout  dans  les  cinq  heures 
canoniques  confacrées  à la  prière.  Le  retour 
fréquent  de  cette  pratique  a néceffité  cette 
quantité  prodigieufe  de  fontaines  qui  entourent 
l’enceinte  extérieure  des  mofquées  dans  toutes 
les  villes  mahométanes.  Les  grands,  les  gens 
aifés  , les  femmes  , ceux  qui  s’acquittent 
dans  l’intérieur  de  leurs  maifons  de  la  prière, 
y font  aufli  leurs  ablutions,  toujours  de  la 
manière -prefcrite  par  la  loi. 

On  fe  met  ordinairement  fur  le  bord  du 
fopha , devant  une  efpèce  de  cuve  d’étain  ou 
de  cuivre  étamé  , pofée  fur  une  pièce  ronde 
de  drap  rouge , pour  empêcher  que  le  tapis 
ou  la  natte  dont  l’appartement  efl  garni  ne 
fpit  mouillée:  un  domeftique  , genou  à terre, 
verfe  de  l’eau  à fon  maître  ; un  autre  tient 
un  linge  deftirfë  à ces  purifications.  A mefure 
qu’il  fe  lave  les  mains,  la  bouche,  les  narines, le 
vifage  , les  bras  , il  récite  les  prières  prefcrites 
par  la  loi  pour  chacune  de  ces  parties  fépa- 
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rément.  Quant  aux  pieds,  on  ne  fait  que  fe  — 
baigner  la  chauffure.  On  ne  lave  cette  partie  La  lbrac<i| 
du  corps  que  dans  l’une  des  cinq  ablutions 
du  jour,  & le  plus  communément  dans  celle 
du  matin,  avant  de  fe  chauffer;  mais  tout 
mufulman  non  chauffé,  ou  qui  porte  des  fan- 
dales , fans  bas,  comme  la  plupart  des  Arabes 
8c  des  Africains,  les  gens  de  la  campagne, 
les  artifans , le  commun  du  peuple , ne  man- 
quent jamais  de  fe  laver  aufli  les  pieds  dans 
toutes  les  ablutions. 

Il  efî  très-probable  que  Mahomet  fuivit  fur 
ce  point  le  lévitique  ainfi  que  les  coutumes  des 
anciens  Egyptiens  , dont  les  rituels  avaient  un 
rapport  fi  intime  avec  la  fanté  des  citoyens.  Le' 
fondateur  de  l’islamifme  en  fit  une  loi  divi- 
ne ; il  prefcrit  l’ufage  de  toutes  ces  purifi- 
cations jufqu’à  l’excès,  dans  le  deffein  fans 
doute  d’y  affujétir  8c  d’y  habituer  tellement 
la  nation  , qu’elle  ne  peut  jamais  les  négliger. 

Aufli  cette  pratique  eft-elle  générale  8c  conf- 
iante chez  tous  les  peuples  mahométans.  Toute 
ville  , toute  bourgade,  tout  village,  quelque 
chétif  qu’il  fuit , a fes  bains  publics , la  plu- 
part élev^fcar  la  piété  des  grands  8c  des  per- 
fonnesopuTentes  : ils  fontconftamment  chauffés. 

Chaque  fexe  a les  liens.  11  en  eft  aufli  de 
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<*-  - — - communs  à l’un  & à l’autre:  le  jour  eft  pour 

La  ibrace.  jes  femmes  , la  nuit  pour  les  hommes. 

Ces  bains  chauds,  ces  étuves  font  de  grands 
édifices  bâtis  de  pierres,  revêtus  en  ftuc,  & 
toujours  pavés  de  marbre;  ils  ne  font  éclairés 
que  par  de  hautes  coupoles  percées  en  échi- 
quier & garnies  de  verres  convexes  ; blancs 
ou  verdâtres  : un  foyer  fouterrain  échauffe 
l’édifice  par  le  moyen  de  plufieurs  tuyaux  dif— 
pofés  dans  l’épaiffeur  même  des  murs.  La 
chaleur  y eft  ordinairement  de  30  à 35  degrés 
du  thermomètre  de  Re'aumur  : on  y eft  comme 
dans  un  nuage  de  vapeurs  & d’exhalaifons 
humides  ; les  perfonnes  même  les  plus  mai- 
gres y éprouvent  une  tranfpiration  fubite;  la 
fueur  découle  par  tous  les  pores  : on  n’y  entre 
jamais  que  nu , le  corps  fimplement  couvert 
d’un  tablier,  depuis  le  fein  jufqu’aux  pieds; 
il  eft  de  foie,  de  lin  ou  de  coton,  toujours 
rouge  ou  bleu:  on  s’y  chauffe  de  longs  pa- 
tins , parce  que  la  chaleur  du  pavé  ne  per- 
met pas  d’y  marcher  pieds  nus.  De  grande» 
urnes  de  marbre  blanc  , ménagées  contre  le 
mur  de  diftance  en  diftance  , reçoivent 
par  des  robinets  féparés  , de  Jjuu  froide 
& de  l’eau  bouillante.  C’eft  a^Wfr  de  ces 
urnes  que  fe  font  les  purifications  ; aflis 
fur  de  petites  banquettes,  on  fe  verfe  fur  la 
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tête  Sc  fur  le  corps  de  grandes  taffes  d’eau  : 
moyennant  les  robinets  d’eau  froide  & d’eau La  I‘uacs' 
bouillante , chacun  eft  le  maître  de  prendre 
le  degré  de  chaleur  qu’il  lui  plait  : des  rigoles 
taillées  dans  le  pavé , fervent  à l’écoulement 
de  ces  eaux  le  long  de  l’édifice. 

Si  outre  les  purifications , le  bain  que  l'on 
prend  a aufii  pour  objet  la  propreté  , les 
femmes  fe  font  alors  fervir  par  des  baigneufes 
qui  font  affeftées  au  fervice  de  ces  bains. 

Ces  telaks , comme  on  les  appèle  , ont  une 
adrefTe  fingulière  pour  nouer  Sc  dénouer  les 
cheveux,  les  treffer,  laver  le  corps  Sc  frotter 
la  peau  depuis  les  épaules  jufqu’aux  pieds; 
elles  fe  fervent  d’un  gant  de  ferge , elles  y 
emploient  aufii  de  l’écume  de  favon  parfumé; 
elles  font  encore  ufage  d’une  efpêce  de  terre 
pétrie  avec  des  feuilles  de  rofes , pour  dégraiffer 
les  cheveux.  Comme  toutes  les  femmes  ma- 
hométanes  font  dans*  l’habitude  de  s’épiler , 

Sc  cela  encore  par  principe  religieux , elles  y 
emploient  une  argile  très-fine  , d’une  qualité 
mordante  ; les  hommes  en  font  de  même  , le 
plus  grand  nombre  fe  ferj  de  rafoir. 

Ces  bains  contiennent  quarante  , cinquante 
Sc  même  foixante  perfonnes  à -la -fois  ; on 
n’entre  jamais  dans  l'eau  , on  ne  connaît 
guères  les  bains  d’immerfion  ; au  refie, tout 
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— - s’y  pafle  dans  la  plus  grande  décence.  Chaque 
La  1 trace,  femme  garde  foigneufement  le  tablier  dont 
elle  eft  enveloppée  ; les  baigneufes  paffent  la 
main  fous  ce  tablier,  pour  frotter  le  ventre, 
les  cuifles  & les  jambes.  Quand  on  a fini  de 
fe  baigner , les  baigneufes  couvrent  en  même- 
temps  les  épaules  d’un  linge , & la  tête  d’un 
mouchoir  blanc.  On  paffe  enfuite  dans  l’an- 
tichambre du  bain, où  l’on  éprouve  dans  une 
atmofphère  plus  tempérée , toutes  les  douces 
fenfations  qu’exige  la  grande  dilatation  des 
fibres.  x 

Ces  antichambres  font  de  vaftes  pièces 
garnies  dans  leur  pourtour  de  hautes  & larges 
eftrades  qui  préferïtent  une  infinité  de  lits;  ils 
conlîflent  en  matelas  & en  couvertures  gar- 
nies de  draps  très-propres  ; on  trouve  alors 
ces  lits  délicieux; on  s’y  repofe  avec  volupté, 
on  y éprouve  un  calme  & un  bien-être  très- 
difficiles  à exprimer  ; c’eft  une  forte  de  régé- 
nération dont  le  charme  eft  encore  augmenté 
par  des  boiflons  reftaurantes  , & fur-tout  par 
un  café  exquis.  Ces  lits,  que  les  femmes,  en 
arrivant  au  bain , choififfent  à leur  gré,&  où 
elles  quittent  leurs  habits  , leur  fervent  en 
même-temps  de  toilette  ; c’eft-là  qu’elles  s’ha- 
billent & font  leur  parure; une  fûreté  parfaite 
y règne  ; tout  ce  qui  eft  dépolé  dans  ces  anti- 
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chambres  eft  fous  la  garde  generale  de  l’in- 

tendante  du  bain  , placée  au  fond  de  Panti-  l'a  Tkrac». 

chambie , fur  une  efp?ce  de  liège  élevé;  elle 

furveilje  à tout  avec  une  attention  d’autant 

plus  aftive  , qu’elle  eft  refponfable  du  moindre 

évènement  fâcheux  qui  pourrait  furvenir.  On 

ne  dépofe  ordinairement  entre  fes  mains,  que 

les  ornemens  en  or,  en  argent  ou  en  bijoux  , 

que  chaque  femme  reprend  en  quittant  le 

bain  : cette  intendante  fait  même  fouvent  des 

apparitions  dans  l’intérieur  , non  feulement 

par  égard  pour  les  dames  d’un  certain  rang, 

mais  encore  pour  voir  par  elle-même  li  tout 

s’y  paffe  dans  la  décence  ; le  même  ordre  règne 

dans  ceux  qui  font  deftinés  pour  les  hommes. 

On  peut  aifément  fe  figurer  à quel  point 
ces  lieux  font  fréquentés  dans  toutes  les  fai- 
sons de  l’année.  Par  cette  raifon  , le  nombre 
de  ces  bains  publics  eft  confidérable  dans  toutes 
les  villes  mahométanes.  On  en  compte  plus 
de  trois  cents  à Conftantinople  ; les  familles 
opulentes  en  ont  dans  leur  propre  maifon  pour 
leur  ufage  particulier  , on  peut  dire  que  ce 
font  autant  d’édifices  de  luxe  & d’oftentation. 

* J 

Les  femmes  riches  s’y  diftinguent  toujours 
des  autres;  on  reconnaît  aifément  leur  état  Sc 
leur  condition  , par  le  faite  & l’élégance  de 
leur  parure.  Elles  fe  fervent  de  hauts  patin? 
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H_1.üLl-  richement  brode's  5c  incruftés  de  nacre  de  perle  j 
La  Tlirace.  jeurs  talïes  font  d’argent  ou  de  vermeil , leurs 
chemîfes  de  bain  & tout  le  linge  qui  y eft 
confacré  font  brodés  dans  le  bord  en»or  ou 
en  argent  ; elles  fe  parfument  avec  du  bois 
d’aloes  , de  l’ambre  gris  & d’autres  aroma- 
tes ; elles  font  auflî  des  déjeûners  & des 
dîners  fomptueux  dans  les  antichambres  , au 
fortir  du  bain.  Elles  mettent  cependant  beau- 
coup plus  de  recherches  chez  elles,  dans  leurs 
bains  particuliers,  tout  y refpire  le  luxe  8c  la 
volupté. 

11  n’est  pas  douteux  que  l’ufage  de  ces 
bains  ne  foit  très-falutaire  , puifqu’il  ranime 
la  tranfpiration  , qu'il  donne  une  impulfion 
nouvelle  aux  fources  de  la  vie , 8c  qu’il  pré- 
vient les  maladies  épidémiques  de  ces  climats 
chauds.  On  ne  pourrait  tout  au  plus  qu’en' 
condamner  Tufage  immodéré  , parce  que  la 
fueur  continuelle  que  provoque  la  chaleur 
exceflive  de  ces  bains,  peut  à la  longue  jetter 
tout  le  genre  hèrveux  dans  un  état  de  relâ- 
chement &.  de  débilité.  On  tarife  la  difculhon 
de  ce  point  de  phyfique  au  jugement  des 
gens  de  l’art;  on  les  prie  cependant  d’en  peler 
les  avantages  8c  les  inconvéniens  , de  rappro- 
cher la  théorie  de  la  pratique, 8c  de  combiner 
les  principes  de  l’économie  animale  avec  l’ex-? 
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périence  de  tant  de  fiècles,  puifque  la  nation  “ü1! 

qui  fait  ufage  de  ces  bains , même  à l’excès, La  Tluace. 
ne  laiffe  pas  d’être  faine  & robufte,  exempte 
de  beaucoup  d’infirmités  graves  qui  affligent 
ailleurs  l’humanité  , 8t  que  l’un  & l’autre  fexe 
y joui  ent  d’une  fanté  riante  & foutenue  juf- 
ques  dans  l’âge  le  plus  avancé. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Péchés  des  fept  nuits  faintes.  — Circonci- 
fion.  — De  V AJlronomie  judiciaire  & des 
Divinations.  — Vénération  pour  les  faims  du 
Mahométifme. — De  la  Doctrine  du  Fata- 
lifme  & delà  Prédeflinalion.  — Des  Temples 
& des  Edifices  qui  entourent  Us  Mofquées. 


La  Tlirace, 


Les  fondateurs  de  tous  les  temples  maho- 
métans  ne  manquent  jamais  de  les  doter  Sc 
d’établir  à perpétuité  les  revenus  néceftaires 
à l’entretien,  foit  de  la  mofquée,  foit  des  mi- 


niftres  deftinés  à la  deffervir.  Parmi  ces  minières 
eft  ordinairement  un  prédicateur  fous  le  nom 
de  vai i ; il  eft  obligé  de  prêcher  chaque  ven- 
dredi , toujours  après  l’office  folemnel  de  midi , 
vafin  de  ne  gêner  perfonne  6c  de  laifler  à cha- 
cun la  liberté  de  fuivre  à fon  gré  les  mou* 
vemens  de  fon  zèle. 


Peu  de  ces  miniftres  prononcent  leurs  dif- 
cours  de  mémoire  ; ils  ne  prêchent  ordinai- 
rement que  fur  les  dogmes  , le  cuire  6c  la 
morale  ; rarement  touchent-ils  les  points  de 
controverfe.  Les  plus  zélés  , les  plus  hardis 

fe 
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£e  permettent  auffi  d’expofer  dans  leurs.  fer- 
mons  les  devoirs  des  minières,  des  magiftrats,La 
des  chefs  de  la  nation  , du  fultan  même  ; ils 
s’élèvent  contre  le  vice  , le  luxe  & la  corrup- 
tion des  mœurs;  ils  froncent  fans  ménagement 
& le  plus  fouvent  avec  impunité  , l’injuftice, 
la  vénalité  , l’opprellion  , la  conduite  des 
tyrans  qui  foulent  aux  pieds  la  loi  , la  reli- 
gion & les  peuples.  Les  fultans  affiftent  quel- 
* quefois  à ces  fermons  , ils  font  même  dans 
l’ufage  de  gratifier  alors , le  prédicateur  , de 
vingt  , trente  ou  quarante  ducats  qu’on  lui 
remet  en  cérémonie,  au  nom  de  fa  hauteffe, 
au  moment  qu’il  defcend  de  chaire.  Dans  les 
temps  de  calamités  & de  troubles,  la  liberté 
avec  laquelle  ces  miniftres  s’expliquent  fur  les 
dëfordres  de  l’état  & les  abus  de  l’autorité 
arbitraire  , a fouvent  décillé  les  yeux  des 
monarques  , d«s  vifirs  , des  favoris  , fur  l'étac 
périlleux  & de  leurs  perfonries  & des  affaires 
publiques. 

Les  Mahométans  ont  confacré  â la  vénéra- 
tion publique  , fept  nuits  que  l’on  regarde 
comme  les  plus  faintes  & les  plus  auguftes  de 
toute  l’année.  Ces  nuits  ont  été  inftituées  en 
mémoire  des  plus  grands  myllères  & des  plus 
grandes  vérités  du  mufulmanifme.  Ce  font , 
dans  l’ordre  de  leurs  époques  lunaires; 

Tome  111.  M 
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— — ? i°.  La  nuit  de  la  nativité  du  prophète; 

La  TL  race.  2°.  La  nuit  de  fa  conception  ; 30.  La  nuit  de 
fa  prétendue  affomption  ; 40.  La  nuit  leileth. 
On  la  célèbre  toujours  avec  des  fentimens  de 
crainte  & d’effroi  , parce  qu’on  la  regarde 
comme  une  nuit  terrible  où  les  anges , poftés 
fur  les  deux  côtés  de  l’homme , pour  écrire 
fes  bonnes  & fes  mauvaifes  aQions  , dépofent 
leurs  livres  & en  reçoivent  de  nouveaux  pour 
continuer  le  même  office. 

50.  La  nuit  Uiltth-ul-cadis.  On  l’envifage 
comme  étant  fpécialement  confacrée  à des  myf- 
tères  ineffables , ce  qui  la  met  fort  au-deffus 
de  toutes  les  autres.  C’eft  une  opinion  com- 
mune , que  mille  prodiges  fecrets  & invilibles 
s’opèrent  dans  cette  nuit  ; que  tous  les  êtres 
inanimés  y adorent  Dieu  ; que  toutes  les  eaux 
de  la  mer  perdent  leur  falure  & deviennent 
douces  dans  ces  momens  myffèaieux  ; qu'enfin 
telle  eft  fa  fainteté,  que  les  prières  faites  dans 
cette  nuit  feule , équivalent  en  mérites  à toutes 
celles  que  l’on  ferait  pendant  mille  lunes  confé- 
cutives.  Il  n’a  cependant  pas  plu  à Dieu  de 
la  découvrir  , de  la  révéler  aux  fidèles  ; nul 
prophète  , nul  faint  n’a  pu  la  découvrir , de 
forte  que  l’on  ignore  encore  cette  nuit  fi  au- 
gufle , fi  myftèrieufe,  fi  favorifée  du  ciel.  On 
la  fuppofe  cependant  dans  une  des  nuits  im- 
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paires  du  rama^ann,  c’eft  pourquoi  on  la  ce-  .» 
lèbre  tous  les  ans  le  27  de  cette  lune  de  jeûne  La  Tbraca, 
& de  pénitence  ; enfin , les  deux  dernières  font 
celles  qui  précèdent  les  deux  fêtes  du  beyram. 

Les  Mahométans  célèbrent  ces  nuits  comme 
celles  du  rama\ann  , par  l’illumination  des 
minarets  & des  mofquées.  Ces  temples  font 
ouverts,  & quoiqu’il  n’y  ait  aucune  obligation 
canonique  de  s'y  rendre  , d’y’faire  des  prières 
particulières  , la  dévotion  néanmoins  y attire 
beaucoup  de  monde  de  tout  état  & de  foute 
condition.  Les  âmes  les  plus  religieufes  gar- 
dent même  dans  ces  fept  nuits  la  plus  grande 
continence.  Les  maris  ne  fe  permettent  pas 
de  coucher  avec  leurs  femmes  , ni  les  patrons 
avec  leurs  efclaves  , dans  la  crainte  d’avoir 
des  enfans  eftropiés  ou  défeQueux  ; une  opi- 
nion affez  générale  faifant  regarder  tous  les  • 
enfans  nés  contrefaits  , comme  conçus  dans 
l’une  de  ces  fept  nuits  faintes.  Le  fultan  eft 
cenfé  exempt  de  cette  continence , mais  feu- 
lement pour  la  nuit  du  25  du  rama^ann.  C’eft 
la  feule  de  toute  l’année  où  le  monarque  forte 
du  férail  pour  aller  à la  mofquée  de  Ste.  Sophie.4 
A fon  retour  , il  eft  éclairé  par  une  infinité 
de  fanaux  de  différentes  couleurs, dont  la  na- 
tion en  général  fe  fert  ordinairement  la  pre- 
mière nuit  des  noces.  Cette  cérémonie  eft  rela- 
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Ai-1 — — ■*  tive  àTufageoùfontlesfultans  de  coucher  alors 
-*  TlaraCe-  avec  une  efclave  vierge  de  leur  harem.  Si  elle 
a le  bonheur  de  concevoir , c’eft  un  heureux 
pronoftic  pour  la  félicité  de  fa  hauteffe  , de 
fa  maifon  & de  fon  empire  ; ainfi  la  même 
- . opinion  qui  fait  envifager  à la  nation  entière 
comme  un  péché  , tome  co-habitation  quelcon- 
que, dans  les  fept  nuits  réputées  faintes,  fem- 
ble  inviter  dans  celle  ci, le  fultan  lui-même, 
en  fa  qualité  de  calife  & de  premier  imam. 

Tout  mufulman  doit  être  circoncis; on  peut 
cependant  s’en  difpenfer  en  cas  de  danger  ou 
d’empêchement  naturel  : ainfi  l’enfant  qui  fe- 
rait mal  conformé , ou  l’infidèle  qui  embraf- 
feraic  rislamifme  dans  un  âge  avancé, peut  fe 
difpenfer  de  cette  opération  qui , d’après  l’avis 
des  médecins  , pourrait  le  mettre  en  danger. 
L’âge  requis  n’eft  pas  déterminé  par  la  loi; 
cependant  le  plus  convenable  d’après  l’opinion 
de  quelques  imams , eft  celui  de  fept  ans. 

L’islamifme  regarde  Abraham  comme  l’inf* 
tituteur  de  la  circoncifion  ; cet  aâe , fondé  fur 
l’exemple  des  difciples  & non  du  prophète 
lui-même,  que  l’on  prétend  être  né  circoncis, 
ne  peut  être  envifagé  comme  abfolument 
néceffaire  pour  acquérir  le  caraâère  de  l’isla* 
mifme.  Ainfi  , tout  homme  qui  n’a  pas  été 
circoncis  dans  fon  enfance , fe  difpenfe  fans 
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ferupule  de  cette  opération , fur-tout  fi  elle 
eft  jugée  dangereufe  ; mais  les  médecins  que 
l’on  eft  oblige  de  confuker , doivent  toujours 
être  nationaux. 

Malgré  les  modifications  que  préfente  là 
loi  relative  à cette  cérémonie  , les  parens  font 
très-attentifs  à s’en  acquitter  , fur-tout  ceux 
dont  les  enfans  font  voués  à l’état  militaire- 
Ils  craindraient  de  les  expofer  à être  psivés 
de  la  fépulture  , des  lotions  & des  prières  fu- 
nèbres., fi,  venant  à être  tués  à la  guerre,»  on 
les  trouvait  fur  be  champ  de  bataille  confon- 
dus avec  les  cadavres  des  ennemis.  On  ne 
les  diflingue  alors  de  ceux-ci  que  par  la  marqué 
de  la  circonctfion  ; d’ailleurs  , les  mufulmans 
non  circoncis  femblent  porter  une  forte  de1 
réprobation  aux  yeux  des  autres  mufulmans. 

C’eft  ordinairement  à l’âge  de  fept  ans  que- 
l’on  fait  fubir  aux  enfans  cette  opération  ; elle 
fe  fait  avec  le  rafoir  par  des  hommes  exercé», 
la  plupart  font  des  barbiers  publics.  La  céré- 
monie a toujours  lieu  dans  b maifon  pater- 
nelle , entre  parens  & amis.  Uimam  de  lar 
mofquée  y affilie  , récite  des  prières  & fait 
des  vœux  pour  la  profpérité  de  l’enfant  & de- 
ceux  à qui  il  appartient.  Dans  les  familles 
distinguées,  ce  jour  efliune-  occafion  de  bienfai- 
sance St  de  libéralité.  On  réunit  à -l’enfant  dé  la* 
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# 

; ” maifon  ceux  des  perfonnes  qui  y font  atta-r 

1 trace.  cjj^es  ^ & (Auvent  même  ceux  des  familles 
indigentes  , tout  fe  fait  alors  aux  frais  de  la 
même  maifon.  Pour  profiter  de  cesoccafions, 
les  uns  retardent  8t  les  autres  accélèrent  l’épo* 
que  de  la  cérémonie  , de  forte  que  l’on  voit 
des  enfans  de  tout  âge  fournis,  dans  un  même 
jour  , au  glaive  de  la  circoncifion. 

Pendant  huit  ou  dix  jours , les  parens  n'ou- 
blient rien  auprès  des  nouveaux  circoncis  pour 
faire  diverfion  aux  douleurs  qu’entraînexette 
opération.  Parés  magnifiquement  , le  turban 
garni  de  fils  d’or  ou  d’argent, ôc  furmonté  de 
panaches  ou  d’aigrettes  , on  leur  fait  vifiter 
parens  & amis  , on  les  promène  même  com- 
me en  pompe  dans  les  places  publiques. 

L’aâe  eft  prefque  toujours  accompagné 
• . d’aumônes  & d’holocauftes.  Les  animaux  def- 

. tinés  à l’immolation  , agneaux , boucs , font  or- 

dinairement décorés  de  banderoles  , de  clin- 
quant, de  plumes  de  héron, de  colliers,  &c. 
on  tigre  auili  leur  peau,  avec  une  teintare 
rouge. 

On  célèbre  çet  a&e  religieuse  par  des  ban- 
quets. & des  fêtes  domeftiques  ; chez  les 
grands , fur-tout  dans  les  maifons  fouveraines, 
on  .y  met  l’appareil  le  plus  faftueux.  i. es  ca- 
lifes & tous  les  princes  des  différentes  dynaf- 
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ties  mahométanes  étalaient  , dans  ces  occa-  % 

fions,,  la  plus  grande  magnificence  ; les  lui- La  TliracBi! 
tans  ottomans  en  font  de  même.  Il  eft  d’ufage 
d’envoyer  , en  ces  occafions , des  lettres  cir- 
culaires aux  pachas  , aux  gouverneurs  , aux 
intendans , aux  magiftrats  de  toutes  les  pro- 
vinces St  de  toutes  les  grandes  villes  de  l’em- 
pire. Par  ces  lettres , le  fultan  leur,  fait  part  ' 

de  la  cérémonie  , St  les  invite  à s’y  trouver. 

Ils  y affiftent  en  effet  par  des  fubflituts  qui» 
ce  jour- là  , les  repréfentent  à la  cour,&  font 
en  leur  nom  de  riches  préfens  au  jeune  prince, 
en  ligne  d’hommage  & de  fervitude.  Nous 
rapporterons  ici  la  lettre  circulaire  que  Mou - 
rad  III  adreffa  à cette  époque  aux  grands 
de  fon  empire;  elle  eft  digne  de  remarque 
par  lonftyle  8c  par  fes  métaphores  fingulières. 

' • •••  ••  : •' 

Au  PLUS  ILLUSTRE.&C. 

\ .'t‘  • _ # - 

« Nous  vous  faifons  favoir  par  cett^ pièce 
iqjpériale  , décorée  de  notre  monogramme, 
toughra  , très-noble  et  très-augufte  , qu’étant 
d’un  devoir  facré  8t  indifpet^able  pour  le  # 
peuple  élu  , pour  le  peuple  béni  , pour  le 
peuple  mahométan  , mais  particulièrement 
pour  les  fultans , les  monarques,  les  fouverains  , 
comme  pour  les  princes  du  fang  de  leur  au- 
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gufte  maifon  , de  fuivre  en  tout  les  lois  8c  les 
La  Thrace.  préceptes  de  notre  faint  prophète,  le  coriphée 
de  tous  les  patriarches  8c  de  tous  les  envoyés 
ss  céleftes  , 8c  d’obferver  religieufement 
»»  tout  ce  qui  eft  prefcrit  dans  notre  faint  livre  * 
« où  il  eft  dit  : Suis  les  traces  d' Abraham  ton 
ss  . père  , de  qui  tu  tiens  le  grand  nom  de  mu - 
ss  fulman.  Nous  avons  réfolu  conféquemment 
» d’accomplir  le  précepte  relatif  à l’aéte  de 
ss  circoncifion  , dans  la  perfonne  du  prince 
ss  Mahomet  notre  fils  bien  aimé,  de  ce  prince 
ss  qui  , couvert  des  aîles  de  la  grâce  célefte 
ss  8c  de  l’afliftance  divine , croît  en  félicité  8c 
v en  bonne  odeur  dans  le  glorieux  fentier  du 
ss  trône  impérial  ; de  ce  prince  en  qui  tout 
ss  refpire  la  nobleffe , la  grandeur  8c  la  tna- 
n gnificerice  ; de  ce  prince  qui  , honoré  du 
» même  nom  que  notre  faint  prophète , fait 
ss  l’objet  de  la  plus  jtifte  admiration  de  notre 
ss  haute  8c  fublime  cour  ; de  ce  prince  qui  eft: 
» la  p^s  belle  des  fleurs  du  parterre  de  Té- 
» quité  8c  de  la  fouveraine  puiflance  ; le  rej#- 
ss  ton  le  plus  précieux  du  jardin  de  la  gran- 
ss  deur  8c  de^p  majefté;  la  perle  de  nacre  la 
ss  plus  fine  de  la  monarchie  8c  de  la  félicité 
» fuprême  ; l’aftre  enfin  le  plus  lumineux  du 
» firmament,  de  la  férénité  , du  calme  8c  du 
ss  bonheur  public,  1 ; * 
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» Ainfi  l’augufte  perfonne  de  ce  prince  , ■ 

» la  jeune  plante  de  fon  exiftence,  ayant  déjà  ^ Thraec< 

» eu  d’heureux  accroiffemens  dans  le  potager  i 

» de  la  virilité  & de  la  force , & le  tendre 
» arbriffeau  de  fon  effence  fàifant  déjà  un 
»>  fuperbe  ornement  dans  la  vigne  des  prof- 
» pérités  & des  grandeurs , il  eft  néceffaire 
»>  que  le  vigneron  de  la  circoncilion  porte 
« fa  ferpe  tranchante  fur  cette  plante  nou- 
»»  velle , fur  ce  rofier  charmant,  & qu’il  la' 

»»  dirige  vers  le  bouton  végétatif  qui  eft  le 
»>  principe  des  facultés  reproductives,  & le 
« germe  des  fruits  précieux-  & des  rejettons 
« fortunés  dans  le  grand  verger  du  califat  & 

» de  la  puiflance  fuprême. 

»»  Cette  augufte  cérémonie  aura  donc  lieu , 

» fous  les  aufpices  de  la  providence,  le  prin- 
» temps  prochain , au  retour  d’une  faifon  où 
» la  nature  rajeunie  & embellie , offre  aux 
» yeux  des  humains  les  beautés  du  paradis, 

» & nous  fait  admirer  les  merveilles  du  Tout- 
» puiffant.  C’eft  à l’exemple  de  nos  glorieux 
« ancêtres , qui  ont  toujours  été  dans  l’ufage 
»>  de  publier  ces  folemnités  dans  toute  l’étçn- 
» due  de  l’empire,  d’y  convier  tous  les  grands  - 
» de  l’état,  & généralement  tous  les  officiers 
»»  conftitués  en  charge  & en  dignités , que 
»>:  nous  vous  expédions  le  préfent  ordre  fu«  . 
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L * » prême  pour  vous  faire  les  memes  notifica- 

La  Tbrace.  » tiens,  & pour  vous  inviter  à.  venir  parti- 
» ciper  à l’honneur  Sc  à la  joie  de  cette  fête, 
» qui  fera  célébrée  au  milieu  des  plus  grandes 
» réjouiffonces.  Que  l’Étre  - Suprême  daigne 
>»  en  bénir  le  commencement  & la  fini  » 

Au  rapport  des  meilleurs  auteurs  nationaux, 

Mourad  111  adrefîa  aufli  de  ces  lettres  à dif- 

' * 

férentes  cours  de  l’Europe,  nommément  à 
celles  de  Vienne  & de  France , ainfi  qu'aux 
républiques  de  Venife  Sc  de  Ragufe.  Plulieurs 
califes,  clés  monarques  mahotnétans , des  fui- 
tans  même  de  la  maifon  ottomane , n’ont  été 
circoncis  qu’après  leur  avènement  au  trône. 
Rien  n’égale  la  fomptuofité  & la  bizarerie  des 
fêtes  & des  réjouiffances  publiques  qui  acdom-N 
pagnent  ordinairement  cette  cérémonie. 

En  Arabie,  le  fexey  eft.  également  fournis: 
l’opération  qojififie  en  une  faible  incifion  qu’une 
femme  fait  avec  le  rafoir  dans  les  parties  na- 
turelle de  l’enfant ,,  quelques  femaines  après 
fa  naiflance.  Cependant  cét  aâe  , pour  l’un  & 
l’autre  fexe , ne  peut  fous  aucun  rapport  être 
comparé-  ait  baptême.  Le  jour  de  la  circonci- 
fion  n’eft  pas,  celui -où Ton  donne  uii  nom  au 
nouveau,  mûfulman.  Cette  cérémonie  fe  -fait 
dans  les  premiers  quarante  jours  de  la  naif- 
fançe-de  J’enfani^  foit  mâle  , fuit  femelle  : 
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elle  a lieu  le  plus  communément  le  jour  même 
qu’il  eft  mis  au  monde:  il  eft  d’ufage  de  laiffer  La 
écouler  les  trois  premières  heures  canoniques 
qui  fuivent  le  moment  de  la  naiffance.  Le  père 
feul  ,ou  à fon  défaut , le  tuteur  naturel , a le  droit 
de  procéder  à cet  ade  & de  donner  à l’enfant 
le  nom  qu’il  lui  plaît  ; cependant  il  fe  fait 
prefque  toujours  fubftituer  par  Vjman  de  la 
mofquée.  On  eft  d’ailleurs  obligé  de  confultet 
la  mère,  & de  prendre  aufïi  fon  avis  fur  le 
nom  que  portera  le  nouveau  né. 

Cette  cérémonie  eft  très  - fimpte.  Du  mo- 
ment que  le  nom  eft  donné  à T iman , ce  mi- 
niftte  s’approche  de  l’enfant  & profère  les 
paroles  de  1 'E\ann  à fon  oreille  droite  , & celle 
de  Vikameth  à fon  orèille  gauche.  Adrefîant 
enfuite  la  parole  â l'enfant  même , N. , lui 
dit-il , ejl  ton  nom.  Les  deux  annonces  cano- 
niques tiennent  lieu  de  profeflîon  de  foi,  & 
font  comme  une  exhortation  à l’enfant  d’être 
toujours  fidèle  â fa  croyance  &c  attentif  à la 
prière  comme  à tous  les  autres  devoirs  de  la 
religion.  Enfin,  ni  la  nomination  de  l'enfant, 

* ni  fa  circoncifion , n’exigent  point  de  parrains 
comme  dans  les  ades  matrimoniaux. 

On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  le  génie 
du  légiflateur  arabe  & fa  profonde  politique  , 
lorfqu’il  interdit , comme  contraire  à la  foi 
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1 mufulmane , les  prétendus  fecrets  de  l’aftro- 
La  Thrace. jQgje  judiciaire  & des  divinations,  qui,  de 
fon  temps,  avaient  le  plus  grand  empire  fur 
l’efprit , non-feulement  des  peuples  orientaux  , 
mais  encore  de  prefque  toutes  les  nations 
européennes.  Dans  cette  profcription , les  doc- 
teurs comprennent  encore  la  magie,  la  cabale, 
les  augures,  les  fonges , le  calcul  des  nombres  , 
en  un  mot  tout  ce  qui  a rapport  aux  fciencea 
théurgiques. 

Malgré  ces  préceptes,  une  grande  partie 
de  la  nation  eft  foumife  à l’empire  de  ces 
funeftes  préjugés;  les  perfonnes  mêmes  de  la 
plus  haute  diftinâion  n’en  font  pas  exemptes. 
Plufieurs  entretiennent  dans  leurs  maifons  de 
ces  prétendus  favans  dans  l’art  de  l’aftrologie 
& des  divinations;  elles  les  confultent  dans 
toutes  les  circonrtances  qui  peuvent  intéreâer 
ou  leurs  affaires  particulières , ou  les  devoirs 
de  leurs  places.  Les  plus  eftimés  de  ces  im- 
, porteurs  «font  ceux  qui  fuivent  les  règles  & 
les  principes  de  Meuhyed  Din , le  plus  fameux 
de  tous  les  aftrologues  arabes.  Ils  ont  tous  pour 
maxime  de  recommander  des  aumônes,  des  * 
facrifîces,  des  aftes  de  libéralité,  comme  les 
moyens  les  plus  propres,  difent-ils,  à détour- 
ner les  maux  & les  calamités  qu’ils  prétendent 
découvrir  par  leurs  laborieufes  recherches. 
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Dans  cette  vue,  ils  font  encore  ufage  de  cer- 

tains  maléfices  qui  confiftent  en  des  cadrans  Lâ  TtracC'  - 
chargés  de  chiffres  : on  y trace  au  milieu  en 
gros  caractères  le  nom  de  la  perfonne  que  l’on 
veut  garantir  ou  des  maux  de  la  nature,  ou  des 
revers  de  la  fbrtune.  Ces  écrits  font  autant 
de  refforts  qu’ils  font  jouer  adroitement  auprès 
de  l’ignorance  & de  la  crédulité  pour  attirer 
à eux  l’or  & l’argent  de  leurs  concitoyens. 

Il  eft  encore  aujourd’hui  d’ufage  8c  même 
d’une  étiquette  facrée  dans  la  cour  de  Conftanti- 
nople,  de  ne  déférer  les  premières  dignités  de 
l’état,  fur-tout  celle  de  grand  vifir,  de  ne  lancer 
à la  mer  aucun  vaiffeau  de  guerre,  de  ne  laifïer  / 
fortir  du  Bofphore  les  efcadres  deftinées  à 
croifer  dans  l’Archipel , de  ne  jeter  les  fon- 
demens  d’aucun  édifice  public , qu’aux  jours 
& dans  les  momens  prefcrits  par  les  aftrolo- 
gues  : on  confidère  cependant  ces  pratiques 
& ces  ufages  foüs  le  rapport  des  principes 
aftronomiques,  plutôt  que  fous  celui  des  cal- 
culs menfongers  des  aftrologues.  A cet  effet, 
les  fultans  ottomans,"  à l’exemple  des  anciens 
califes , entretiennent  toujours  parmi  les  offi- 
ciers du  férail  un  homme  fuffifamment  inf- 
truit  dans  l’une  & dans  l’autre  de  ces  fciences. 

En  cette  qualité,  il  eft  le  chef  des  aftronomes 
& des  aftrologues , & en  même  temps  l’un 
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des  membres  les  plus  diftingués  du  corps  des 
Lu  Tli race.  Oulémas  : fon  crédit  & l’importance  de  fa  place 
font  ordinairement  proportionnés  au  dégré.  de 
croyance,  ou  plutôt  de  faiblefle,  que  témoi- 
gnent les  iultans  eux-mêmes  pour  les  fciences 
occultes.  • 

C’eft  de  toutes  ces  pratiques  que  dérive  cette 
foule  de  fuperftitions  fous  le  joug  defquelles 
gémiflent  tous  les  peuples  mahométans.  In- 
fatués de  tant  de  preftiges  & d'erreurs,  ils 
tirent  ordinairement  des  pronoftics  favorables 
ou  fâcheux  des  accidens  les  plus  naturels  8c 
de's  événemens  les  plus  fimples.  » 

Ces  rapprochemens  & ces  détails  font  feuls 
capables  de  montrer  la  diftance  que  mettent 
aujourd’hui  les  progrès  de  la  civilifation  & 
des  lumières  entre  les  Orientaux  & les  Eu- 
ropéens , qui  pendant  des  fiècles  entiers  n’ont 
t pas  été  moins  tyrannifés  que  les  premiers  par 

l’empire  dq  ces  illufions  ridicules.  *L’hiftoire 
de  toutes  les  nations  fournit  mille  exemples 
de  ces  influences  malheureufes  8c  puiflantes 
qu’ont  eues  également  chez  elles  l’aftrologie , 
les  vidons,  les  divinations,  les  fonges , la 
magie.  Jufqu’au  dernier  fiècle,  prefque  toutes 
les  cours  européennes  n’avaient-elles  pas  aufli 
leurs  aftrologues?  Qui  eft-ce  qui  ignore  le 
penchant  de  Catherine  de  Medicis  * de  Henri  III,- 
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pour  ces  faiblefles  de  l’efprit  humain?  enfin  - 1 ■ ■ ' 111  11 
mille  projets  entrepris  ou  abandonnés  fur  l’avis  Tlnac». 
des  devins,  fur  l’apparition  des  comètes , des 
météores , &c.  N’a-t-on  pas  encore  aujourd'hui 
en  Europe  des  diieurs  de  bonne  aventure , & 
des  almanachs  qui  annoncent  des  événemens 
politiques,  qui  prédifent  la  mort  des  princes, 
des  minillres,  & quifouvent  portent  lé  trouble 
dans  l’ame  des  perfonnes  du  plus  haut  rang? 

Si  ces  faibleffes  fe  perpétuent  encore  avec 
plus  d’empire  chez  les  mahométans , on  doit 
en  attribuer  la  caufe  à une  imagination  plus 
vive  & plus  exaltée,  effet  fans  doute  du  clitfiat 
qui  fut  le  berceau  de  fes  préjugés  infenfés, 

& à l’état  de  langueur  où  font  les  lettres  par 
les  progrès  lents  de  l’imprimerie , qui  n’exifte 
même  que  dans  la  feule  ville  de  Conftanti- 
nople.  On  ne  doit  cependant  pas  croire  que 
cette  manie  foit  générale  dans  toutes  les  cbffes 
de  lactation.  Les  efprits  éclairés,  les  gens  inf- 
truits  dans  la  doârine  & la  loi  canonique, 
méprifent  ouvertement  toures  ces  chimères , 
les  cenfurent  avec  indignation,  & ne  cefifent 
de  répéter  cet  axiome  religieux.  L’aftrologie 
efi  une  feience faujfe  ; tout  aflrologue  ejî  menteur. 

On  rend  les  plus  grands  hommages  à , la 
mémoire  de  tous  les  imams  de  la  race  d’Aii, 
ou  fondateurs  des  quatre  rits  orthodoxes , de 
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tous  les  interprètes  & dofteurs  de  l’iflamifme  , 

La  rhrace.  Je  tous  les  Scheikhs , inftituteurs  d’ordres  reli- 
gieux , enfin  de  tous  les  califes  & fouverains  v 
mahométans  qui  fe  font  diftihgués  par  leur 
zèle,  leur  piété  8c  leurs  vertus.  Une  opinion 
confiante  leur  attribue  à tous  des  miracles , 8c 

■j 

l'on  croit  encore  aujourd’hui  que  les  malades 
qui  vont'pieufement  vifiter  leurs  tombeaux, en 
faifant  ufage  de  la  terre  qui  couvre  ou  envi- 
ronne leur  fépulture,  fe  guériffent  de  leurs 
infirmités. 

Chaque  province,  chaque  ville  a,  pour 
aiiffi -dire  , fes  faints  : on  leur  rend  par-tout 
de  pieux  hommages  ; on  les  invoque , on  leur 
demande  leur  intercèflfion  8c  leur  fecours  par 
des  prières  prefque  toujours  accompagnées  de 
facrifices  8c  d’aumônes.  Les  fultans  eux-mêmes 
font  très-attentifs  à remplir  ces  devoirs  de  dé- 
votion : à l’époque  de  leur  avènement  au  trône, 

& dans  toutes  les  calamités  publiques  o%  par- 
ticulières, ils  vont  vifiter  les  tombeaux  de  leurs 
ancêtres , 8c  ceux  des  principaux  faints  dont 
les  cendres  repofent  à Conftantinople.  Tous 
les  monarques  qui  pnt  commandé  en  perfonne 
leurs  armées,  ne  fortaient  jamais  de  la  capi- 
tale qu’ils  n’euffent  folemnellement  imploré 
les  fecours  de  ces  âmes  bienheureufes  , par  des 
offrandes , des  prières , des  largefles  en  faveur 

des 
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des  pauvres  ; ils  avaient  pour  maxime  d’en  !_ 

«fer  de  même  lorqu’ils  paflaient  dans  une  ville  La  Ttrao**. 
célèbre  par  les  reliques  de  quelque  faint. 

Indépendamment  de  ce  refpeft  profond  que 
les  mahométans  portent  à la  mémoire  de  ceux 
qu’ils  croient  morts  dans  un  état  de  fatnteté, 
ils  ont  encore  des  égards  finguliers  pour  les 
perfonnes  recommandables  par  leur  piété  , fur- 
tout  pour  les  derwichs  6c  autres  fol.itaires, 
qui  , voués  à une  vie  retirée  6c  contemplative»  . 
paffent  leurs  jours  dans  rauftéritô*&  dans  la 
pratique  des  vertus  morales.  Ces  fentimens 
font  communs  aux  fouverains  comme  à toutes 
les  clafles  de  la  nation.  Les  califes  les  moins 
religieux,  les  princes  tes  plus  diffolus  6c  les 
plus  impies,  ont  donné  dans  tous  les  fièctes  des 
marques  d’une  conftdération  particulière  pour 
ces  pénitens.  L’htftcire  cite  entr’autres  le  fameux 
Ti  mour.  Ce  héros  Tatar , le  fléau  de  l’orient , 

y 

lorfqu’il  mareha  Air  Herath  , l’an  782,  paffa  par 
Tacbad.  Un  hermite  attirait  dtfns  ce  canton  la  dé- 
votion & le  concours  de  tous  le  peuple.  Timoar 
eut  la  cûriofité  de  le  voir,  & le  fit  prier  de  fe 
rendre  dans  fon  camp.  Le  foütaire  fe  refufa 
obftinément  à fon  invitation.  Je  nie  ferais  fcru - 
pule , di  Lit-il , de  mettre  le  pied  dans  la  tente  d'un 
prince  ennemi  des  hommes  , d'un  obfervateur  fi 
peu  zélé  du  Courarui  & des  préceptes  du  pro~ 

Tome  III.  ‘‘  N 
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phète.  Timour t étonné  du  caraftère  ferme  & 
décidé  de  cet  anachorète , prit  leparti  de  l’aller 
voir  : il  fe  tranfporta  à fa  cellule,  & ce  fameux 
conquérant,  ce  prince  fi  févère  ôt  fi  impé- 
rieux , dont  nul  mortel  ne  pouvait  foutenir  les 
regards,  fut  fi  attendri  à l’afpeS  de  ce  faint 
vieillard,  fi  pénétré  de  fes  vertus,  qu’il  ne 
put  retenir  fes  larmes.  11  reçut  avec  la  plus 
grande,  docilité  fes  leçons  & fes  confeils  ; il 
écouta  même  avec  une  forte  de  crainte  les 
menaces  ^r’il  fit  au  nom  du  ciel  contre  les 
princes  méchans  , inhumains , irréligieux , & 
ne  le  quitta  qu’avec  des  tranfports  d’admira- 
tion , en  le  comblant  de  préfens  d’éloges. 

Ces  fentimens  dominent  prefque  toute  la 
nation.  De  tout  temps,  les  monarques,  les 
miniftres,  les  grands  de  l’état,  en  un  mot  toutes 
les  âmes  dévotes  ou  fuperftitieufes , ont  logé 
& entretenu  de  ces  prétendus  faints  , dans 
l’efpoir  d’attirer  fur  elles  ât  fur  leur  famille 
les  bénignes  influences  de  leurs  vertus.  Cette 
confiance,  cette  vénération  s’étend  jufqu’aux 
imbécilles  & aux  fous.  On  croit  chéz  les  ma* 
hométans  que  dans  cet  état  d’impeccabilité  , 
lame  de  ces  infenfés  eft  comblée  des  grâces 
du  ciel,  qu’elle  jouit  d’un  commerce  intime 
avec  les  puiflances  fpirituelles , & que  leurs 
vœux , comme  plus  agréables  à dieu,  font  plu- 
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tôt  exaucés  que  ceux  du  refie  des  mortels.  Ces 
idées  les  rendent  très-charitables  envers  ces  La  T'31'®'*1 
malheureux;  auffi  n’enferme-t  on  que  les  fous 
emportés  ou  furieux;  ceux  qui  relient  calmes 
& tranquilles  jouiffent  d’une  liberté  entière  ; 
ils  fe  promènent  dans  les  rues , vifitent  les 
maifons,  entrent  chez  les  principaux  feigneurs, 
même  chez  les  mtniftres  d’état,  pénétrent  juf-  , 
ques  dans  leur  appartement , fe  placenta  côté 
du  maître,  qui  fe  recommande  toujours  à 
leurs  prières,  & ne  les  renvoie  jamais  fans 
quelques  aumônes.  Tous , même  ceux  qui 
s'élèvent  au-deffus  du  vulgaire , ont  pour  eux 
ces  égards , dans  la  crainte  de  heurter  aux  yeux 
du  public  & des  gens  de  leur  maifon  des 
préjugés  fi  refpeâés  dans  l’empire. 

De  la  doctrine  du  fatalifme  & de  la  prédeJH- 
nation. 

En  lifant  le  courann  on  y voit  que  l’isla- 
mifme  admet  d’un  côté  le  libre  arbitre  , & 
de  l’autre  les  principes  d’un  deflin  immua- 
ble; mais  la  doftrine  de  la  prédeftination  chez 
les  doâeurs  mufulmans,  ne  regarde  que  l’état 
futur  & fpirituel  , n’embraffe  pas  tout  le 
genre  humain  , mats  feulement  une  partie  des 
mortels  prédeftinés,  ôc  n’a  aucun  rapport  à 
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Pétât  moral , civil  Se  politique  ; parce  que'dans 
Tbrace.]es  principes  de  cette  religion,  l’homme  n’eft 
jamais  privé  de  fon  libre  arbitre  dans  aucune 
de  fes  aftions.  Ce  point  fi  important  fe  réduit 
donc  à cette  opinion  , commune  parmi  les 
mouphtis  & les  gens  de  loi , que  dans  toutes 
les  circonftances  de  la  vie,  8c  dans  toutes  les 
entreprifes  publiques  8c  particulières,  on  doit 
d’abord  implorer  les  lumières  céieftes  , par 
l’intercertion  du  prophète  8c  de  tous  les  faints 
du  mufulmanifme ; enfuite  réfléchir,  délibé- 
rer, confulter  fes  propres  lumières,  en  ufant 
de  tous  les  fecours  que  peuvent  fuggérer  la 
prudence,  l’expérience  8c  la  raifon.  Ce  n’eft 
qu’après  avoir  employé  ces  moyens,  que  l’on 
peut  attribuer  aux  décrets  éternels  les  évène- 
mens  humains  auxquels  on  doit  alors  fe  fou- 
mettre  avec  une  réfignation  abfolue. 

Malgré  ces  fages  explications  des  dôâeurs, 
8c  les  difpofitions  textuelles  delà  loi , qui  ref- 
treint  le  dogme  de  la  prédeftination  à la  vie 
future,  un  préjugé,  toujours  dominant  dans 
les  efprits,  en  étend  les  influences  jufqu’aux 
aftions  civiles  8c  morales  de  l’homme.  Pref- 
que  toute  la  nation  fe  tient  au  principe  d’un 
deftin  immuable  arrêté»  dans  les  décrets  du 
ciel , 8c  n’admet  que  faiblement  l’exercice  8c 
les  effets  du  libre  arbitre;  le  peuple , les  ef- 
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prits  vulgaires  parmi  les  grands,  les  monar- 
ques  eux-mêmes  en  font  imbus;  il  influe  fur  La  ^rae». 
les  aétions  particulières  de  chaque  individu  , 
comme  fur  les  operations  générales  & publi- 
ques du  corps  focial  : de-lâ  cette  efpèce  d’en- 
gourdiflement  léthargique  où  vit  la  nation  mu- 
fulmane,  & cette  rélignarion  parfaite  avec  la- 
quelle elle  fupportç,  fans  trop  d’examen,  les 
évènemens  fâcheux,  les  accidens  particuliers  , 
les  malheurs  publics.  Attribuant  tout  à la  vo- 
lonté fuprême  de  l’Eternel , à une  main  cé- 
lefte  6c  invifible  qui  dirige  impéiieufement , 

& les  pas  de  chaque  mortel  6c  la  marche 
générale  du  corps  politique,  elle  néglige  les 
reflources  de  la  raifon , de  la  prévoyance,  6c 
des  faines  combinaifons  de  Tefprit  ; cette  fa- 
tale opinion  enchaîne  les  bras  du  gouverne- 
ment fur  les  mefures  que  différaient  le  bon 
fens  6c  les  exemples  des  autres  états , pour 
prévenir  les  ravages  fl  fréquens  des  incendies 
le  fléau  prefqae  continuel  de  la  pefle. 

Le  Mufulman  qui  voit  fa  fortune  réduite  en 
cendre  ou  enlevée  par  une  main  avide,  l’in- 
dividu frappé  de  la  contagion,  le  marin  qui 
périt  au  pied  d-Un  rocher  par  l’inhabilité  da 
pilote,  le  malade  vi&ime  de  l’ignorance  d’un 
empirique , le  fujet  enfin  qui  fe  voit  écrafé 
fous  le  poids  d'une  autorité  arbitraire  , tous: 
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w fe  foumettent  à leur  malheureux  fort  avec 

a lhrace.  ung  égale  réfignation  ; le  moindre  murmure 
elt  taxé  d’irréligion , d’attentat,  de  doute  cri- 
minel contre  les  décrets  céleltes.  Ils  regar- 
dent leur  meurtrier,  l’auteur  de  leur  infor- 
tune , comme  un  inftrument  entre  les  maing 
de  la  Providence  , qui  exerce  fur  eux  l’arrêt 
irrévocable  de  leur  deftinée;  arrêt,  difent-ils  , 
écrit  fur  leur  front  dès  avant  leur  naiffance  , 
& dont  l’évènement  eft  par-là  même  au-def- 
fus  de  toute  fageffe  & de  toute  prévoyance 
humaine.  Ce  fatalifme  eftconfacré  fous  le  nom 
de  takdir  ou  kiffemeth  ; dans  tous  les  évène- 
mens  de  la  vie,  heureux  ou  malheureux, 
ces  mots  font  toujours  dans  la  bouche  des 
Mufulmans  de  toutes  les  claffes  & de  toutes 
les  conditions. 

Cependant  les  influences  de  ce  fyftême  dé- 
faftrueux  font  plus  ou  moins  puiflantes  fur 
l’état  en  général , félon  le  génie , les  lumières 
& les  préjugés  plus  ou  moins  dominons  fur 
l’efprit  des  monarques  & des  miniftres  qui  font 
à la  tête  de  l’adminiftration.  Quelques  - uns 
des  califes  & autres  princes  mahométans  fe 
. mirent  au*defiusde  ce  préjugé,  pour  ne  con- 
fulter  que  leurs  lumières , conformément  au 
dilpofitif  de  laloi  ; ces  exemples,  appuyés  d’ail- 
leurs fur  les  vrais  principes  du  courann  * fg- 
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raient  une  arme  puifiante  dans  la  main  d’un  fui- 
tan  éclairé  & entreprenant  « pour  détruire  dansLa 
les  efprits  les  faulTes  opinions  d’où  dérivent 
une  grande  partie  des  maux  phyliques  & po- 
litiques qui  défolent  conftamment  l’empire.  Si 
donc  les  Ottomans  ne  fe  précautionnent  pas 
contre  les  ravages  affreux  & prefque  perpér 
tuels  de  la  pefte  ; s’ils  n’établifïent  pas  des 
lazarets  à Conftantinople  & dans  les  autres 
grandes  villes  de  l’empire  ; s’ils  ne  conftrui- 
fent  pas  des  maifons  de  pierre  pour  fe  garantir 
plus  fûrement  de  la  défolation  des  incendies  ; en 
un  mot,  s'ils  n’adoptent  pas,  dans  l’adminiftra-  » 

tion  civile  & politique  , les  fages  maximes  des 
Européens  r ce  n’eû  ni  la  religion  , ni  la  loi  qui 
s’y  oppofent;  mais  biences  funeftes  préjugés  fous  / 

lefquels  gémit  la  nation  entière , d’autant  plus 
aifés  à détruire , qu’on  peut  les  combattre  le 
courann  à la  main. 

Il  ne  faut  pas  croire  , d’ailleurs , que  les 
Mufulmans  ne  s’écartent  jamais  de  Ce  principe. 

Rien  de  fi  oppofé  que  leur  conduite  journa- 
lière avec  ce  dogme  du  fatalifme  ; ceux  même 
-qui  l’adoptent  d’une  manière  abfolue,  ne  lai£-  * 
fent  pas  de  recourir  à toutes  les  'fourees  de 
Part,  de  la  fcience,  de  l’intrigue  , de  la  pror- 
tedion  , pour  trouver  du  foulagement  dans 
leurs  maux , pour  avancer  leur  fortune  , fe- 
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jj.  h conder  leurs  vues  ambitieufes  : les  califes  & le9 

La  Thrace.  fultans  quiont  fait  meure  à more  tant  de  princes 
collatéraux,  dans  la  feule  vue,  ou  de  prévenir 
des  troubles  ou  d’affurer  le  trône  à leurs  pro- 
pres enfans,  n’ont  apurement  pas  confulté  les 
principes  de  la  prédeftination , en  prononçant 
ces  arrêts  barbares. 

Au  refte , ces  opinions  ne  captivent  les  ef- 
prits,au  point  d’y  étouffer  les  faines  lumières 
de  la  raifon  , que  fous  des  princes  efféminés 
ou  imbécilles , & fous  des  vifirs  faibles  ou 
bornés.  Le  defaut  de  lumières , de  nerf , de 
génie  , fi  néctffaire  pour  bien  gouverner  & 
foutenir  avec  éclat  le  poids  des  affaires  pu- 
bliques, leur  fait  ordinairement  attribuer  aux 
• > arrêts  du  ciel  le  fort  de  l’état  en  général  ; ce  * 
qui  n’eft  pas  toujours  l’effet  de  la  conviâion 
intime  de  la  vérité  du  principe  , mais  -bien 
celui  d’une  adroite  politique.  Ce  fyftême  leur 
fert  fouvent  de  bouclier  contre  le  méconten- 
tement ou  les  fureurs  du  peuple  dans  les  évène- 
mens  fâcheux  qui  naiffent,  •&  des  vices  de  la 
conftitution  8t  des  abus  du  gouvernement,  & 
du  manque  de  prévoyance  dans  la  marche 
même  ordinaire  des  objets  politiques;  ainfi 
d’un  côté  ce  préjugé,  carreffé  par  des  âmes 
faibles  & indolentes,  qui  l’envifagent  comme 
un  oreiller  fur  lequel  ils  pofent  la  tête  & s’enr 
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dorment,  fert  de  l’autre  d’armes  tranchantes 
dans  des  mains  habiles  & vigoureufes  pour 
exécuter,  fans  plainte  & fans  murmure,  tous 
les  projets  de  la  politique  & de  l’ambition  : 
les  grandes  efitreprifes , les  aftions  éclatantes 
de  divers  califes  & de  plufieurs  princes  tnaho- 
métans,  fécondés  par  les  hommes  célèbres 
qui  fe  forment  dans  leurs  confeils  8c  dans  leurs 
armées , prouvent  la  vérité  de  cette  aflertion. 
Des  efprits  élevés des  génies  fupérieurs , 
tirent  ordinairement  parti  de  tout,  & loin  de 
fe  laiffer  enchaîner  par  des  préjugés  ou  des 
opinions  vulgaires,  ils  s’en  fervent,  au  con- 
traire , félon  les  circonftances , comme  d’au- 
tant de  moyens  propres  à favorifer  leurs  en- 
treprifes,  fur-tout  lorfqe’elles  ont  pour  objet 
le  bien  de  l’état  & de  l’intérêt  public. 

Sous  ce  point  de  vue  on  doit  convenir  que 
ces  mêmes  préjugés,  quelque  funeftes  qu’ils 
1 foient , produifent  louvent  d’heureux  effets  ; 
ils  donnent  au  cœur  & â l’elprit  de  puiffans 
reflorts  8t  à l’état  de  grands  avantages.  Ils 
foutiennent  & relèvent  la  valeur  de  la  nation  , 
naturellement  belliqueufe  , ôc  garantiffent  quçl- 
fois  l’état  de  ces  convuîfions  que  les  malheurs 
publics  entraînent  ordinairement  après  eux; 
en  un  mot,  c’eft  à cette  opinion  du  fatalifrne 
& â la  loi  qui  ordonne  de  marcher  contre 
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— -----  les  chrétiens , pour  la  défenfe  & la  propaga- 
L«  lhrace.tj|un  l’islamifme  , comme  aux  promeffes 
que  fait  la  religion  de  couronner  du  martyre 
ceux  qui  meurent  les  armes  à la  main , que 
l’on  doit  principalement  attribuer  ces  exploits 
héroïques  qui , en  tant  d’occafions,  ont  fignalé 
le  courage  & l'intrépidité  des  nations  Maho- 
métanes,  fur-tout  des  Arabes,  des  Tartares 
& des  Ottomans. 

Les  temples  des  Mufulmans , diftingués  en- 
tr’eux  par  leurs  noms,  le  font  encore  par  leur 
ftru&ure , leur  étendue  & les  différentes  pré- 
rogatives qui  y font  attachées  dans  l’ordre  re- 
ligieux, civil  & politique.  Us  forment  donc 
trois  claffes  diftinftes  8c  féparées  ; les  mof- 
quées  impériales , les  mofquées  ordinaires  & 
les  limples  mejfdjids. 

Les  mofquées  impériales  nefe  trouvent  que 
dans  les  grandes  villes  de  la  monarchie,  telles 
que  Brouffe  , Andrinople  , le  Caire , Damas  , 
Conftantinople , 8cc. 

Ces  édifices  font  de  la  plus  grande  magnifi- 
cence. Comme  ils  s’élèvent  tous  au  milieu  d’un 
vafte  parvis , ils  fe  déployent  dans  toute  leur 
étendue  $ux  yeux  du  fpeâateur  ;’affis  d’ailleurs 
fur  les  parties  les  plus  élevées  de  Conftanti- 
nople, ils  ajoutent  beaucoup  à ce  que  cette 
ville  immeafe  offre  d’impofant  par  fa  feule 
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foliation.  Les  dômes  6c  les  toits  en  font  cou-  — 

verts  de  plomb,  comme  le  férail  6c  tous  les  La'lilracfc 
édifices  publics. 

Toutes  ces  mofquées  ont  également  le  droit 
de  célébrer  l’office  folemnel  des  vendredis  6c 
des  deux  fêtes  du  beyram  , 6c  les  minières 
attachés  à leur  fervice  font  diftingués  par  cer- 
taines prérogatives.  Les  fultans  y ont  leurs  tri- 
bunes, 6c  tour  à tour  ils  fe  rendent  les  ven- 
dredis à chacune  de  ces  mofquées;  mais  en 
hiver  ils  donnent  fouvent  la  préférence  à Ste. 

Sophie  , comme  étant  plus  près  du  férail.  On 
fait  que  Mahomet  fécond  convertitcette  fuperbe 
églile  en  mofquée  le  jour  même  qu’il  arbora 
fes  drapeaux  fur  les  murs  de  l’ancienne  capi- 
tale de  l’orient;  elle  fait  depuis  cette  époque 
la  mofquee  cathédrale  ou  la  première  chaire 
de  l’empire  ottoman., 

Les  mofquées  ordinaires  font  des  temples, 
conftruits  par  la  pure  libéralité  des  vifirs  , des 
pachas,  des  feignçurs  de  la  cour  ou  de  riches 
particuliers;  quelques-uns  même  font  de  la 
fondation  des  validé  fulianes  : on  compte  plus 
de  deux  cents  de  ces  mofquées  du  fécond 
ordre  dans  Conftantinople.  On  conferve  en- 
core, dans  la  plus  ancienne  de  toutes,  un 
vafe  d’ébène  qui  pafle  pour  être  celui  dont 
fe  fervitun  frère  de  Soliman  Ier.  dans  fes  expé- 
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duions  militaires  ; les  miniftres  du  temple  font 
accroire  au  vulgai|e  que  l’eau  que  l’on  y boit 
a le  goût  du  lait,  & la  vertu.de  procurer  aux 
femmes  une  heureufe  délivrance. 

Les  meffdjids  font  les  temples  les  moins 
confidérables;  on  peut  les  regarder  comme 
des  chappelles  publiques.  On  en  compte  en- 
viron trois  cents  dans  les  faubourgs  de  Conf- 
tantinople;  il  n’en  exifte  point  d’autres  dans 
les  bourgs,  les  villages  & les  campagnes; 
on  n’y  célèbre  jamais  l’office  public  des  ven- 
dredis & des  deux  fêtes  de  beyram. 

Tels  font  les  caraâères  principaux  qui  dif- 
tinguent  entr'eux  les  temples  de  Fislamiime  ; 
on  peut  y ajouter  encore  le  nombre  des  mina- 
rets qui  les  décorent.  Les  meffdjids  n’en  ont 
jamais  qu’un , tandis  que'  les  mofquées  impé- 
riales & les  principales  de  celles  du  fécond 
ordre,  ont  deux,  quatre,  & quelques-uns 
même  jufqu’à  fix  de  ces  flèches,  dont  la  plu- 
part fe  terminent  par  un  croiflant  de  cuivre 
ou  de  bronze  doré. 

Rien  n’égale  le  refpeft  des  mufulmans  pour 
Ces  édifices  facrés.  Ce  fentiment  les  engage  à ne 
pas  y faire  légèrement  des  réparations  ; ils  ne  les 
ordonnent  que  lorfqu’elles  font  abfolument  qé- 
ceffaires  ; il  faut  qu’un  temple  menace  évident- 
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ment  ruine  , pour  qu’on  ait  la  liberté  de  l’a- 
battre & de  le  réédifier.  £ 

En  général  tous  ces^  temples  font  ouverts 
pendant  lè  jour.  Quoique  la  loi  n’en  défende 
pas  l’entrée  aux  non  mahométans  , perfonne 
néanmoins  n’ofe  y pénétrer  que  fous  i’efcorte 
des  caifms  qui  en  ont  la  garde  , 6c  qui  exigent 
des  étrennes  proportionnées  à la  condition 
de  ceux  qui  s’y  préfentent;  les  regnicoles  tri- 
butaires ne  témoignent  prefque  jamais  cetté 
curiofité;  elle  eft  émouffée  chez  eux  par  la 
crainte  ou  par  la  prudence  , fentimens  que 
diâe  impérieufement  l’état  de  fujétion  perpé- 
tuelle & abfolue  à laquelle  ils  font  réduits 
devant  la  nation  dominante.  Les  Européens 
comme  les  étrangers  y pénètrent  plus  aifé- 
ment,  ma’13  jamais  pendant  l’office;  ils  font 
même  obligés,  ainfi  que  les  mufulmans,  de 
laiffer  leurs  fouliers  à la  porte  ou  de  prendre 
des  doubles  chauflures  pour  ne  pas  fouiller 
les  tapis  de  la  mofquée.  Les  miniftres  étran- 
gers follicitent  ordinairement  un  firmann  de 
la  Porte,  au  moyen  duquel  ils  voient  & vifi- 
tent  avec  plus  de  liberté  les  mofquées  prin- 
cipales. / 

Les  temples  que  l’islamifme  confacre  au 
culte  public,  & principalement  les  mofquéës 
impériales , font  ordinairement  environnés  de 
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[ divers  édifices  dont  la  fondation  a pour  objet 
La  Uirace.  Pinftruftion  de  la  jeuneffe  , le  foulagement  des 
pauvres  , & en  général  l’utilité  publique.  Ce 
font  des  imanihs  ou  hôtelleries  ; des  hôpi- 
taux pour  les  malades;  des  hôpitaux  pour  les 

* fous;  des  écoles,  des  collèges,  des  biblio- 
thèques & des  chappelles  fépulcrales  où  repo- 
fent  les  cendres  des  empereurs-,  des  validé  ful- 
tanes , & de  tous  les  princes  & princeffes  du 
fang. 

Les  imarèths  font  des  hôtelleries  où  les  en- 
fans  des  écoles  & les  étudians  des  collèges  vont 
prepdre  leur  nourriture.  On  y diftribue  auffi 
des  vivres  à un  certain  nombre  de  malheu- 
reux ; les  imarets  feuls  de  Conftantinople  nour- 
• rififent  tous  les  jours  plus  de  trente  mille 

âmes. 

La  plupart  des  mofquées  ont  des  hôpitaux 
pour  les  malades.  On  ne  doit  pas  cependant 
s’imaginer  que  ces  hofpices  fuient  entretenus 
fur  le  pied  de  ceux  des  grandes  villes  de  l’Eu- 
rope. Si  leur  établiflement  fait  l’éloge  du  cœur 

* & des  fentimens  de  la  nation  entière  , le  régime 
•qui  s’y  obferve  ne  fait  guère  honneur  à fa  civi- 

lifation  , très-éloignée  encore  de  celle  des  euro- 
péens. Ces  hôpitaux  ne  font  que  des  afyles 
très-imparfaits  pour  les  perfonnes  quigémif- 
fent  fous  le  poids  de  la  mifère  & des  infirmités. 
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C’eft-là  que  s’exercent  plus  qu’ailleurs  les  fu- - - 

neftes  préjugés  qui  refultent  du  dogme  de  la  La  ituace* 
prédéftinatioà. 

Les  écoles  publiques  font  ouvertes  à tous  les 
enfans  des  familles  indigentes.  On  leur  apprend 
à lire  & à écrire,  on  leur  enfeigne  auffi  la  re- 
ligion & les  premiers  élémens  de  la  langue 
turque)  chaque  école  à un  certain  nombre 
d’étudians  , qui  font  logés  & nourris  aux  dépens 
de  la  mofquée. 

Le  nombre  des  collèges  eft  confidérable  : 
prefque  dans  toutes  les  grandes  villes , les  mof- 
quée principales  ont  chacune  le  leur , plufieurs 
en  ont  deux  , trois  ou  même  quatre.  Les  étu- 
des s’y  font  avec  beaucoup  d’ordre  & de  mé- 
thode : elles  fe  partagent  en  dix  claffes , fa- 
voir  : la  grammaire  , la  fyntaxe  , la  logique , la 
morale,  la  fcience  des  allégories,  qui  tient 
auffi  lieu  de  rhétorique,  la  théologie , la  phi- 
Jofophie,  la  jurifprudence,  le  courann  & fes 
commentaires  Sc  les  lois  orales  du  prophète. 

Dans  quelques-uns  de  ces  collèges  les  étu- 
dians  étudient  en  commun , dans  les  autres 
chacun  fait  fes  études  en  particulier.  La  vafte 
étendue  de  la  langue  arabe , la  complication  de 
quelques-uns  de  fes  principes,  & la  multipli- 
cité des  auteurs  claffiques  rendent  toutes  ces 
études  longues  & pénibles.  On  fait  que  le  turc , 
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- le  perfan  & l’arabe  font  les  feuls  langues  con- 

L*  nues  des  ottomans;  le  turc  primitif  peu  riche 

& peu  harmonieux , eft  l’idiôtne  du  peuple  ; le 
perfan,  dont  la  prononciation  eft  très-douce, 
n’eftcultive  que  par  ceux  qui  ont  du  goût  pour 
la  poulie.  Rien  n’approche  de  la  richeffe  & de 
la  majefté  de  la  langue  arabe  , malgré  les  fons 
âpres  qui  réfultent  de  quelques  lettres  gut- 
turales. 

Ii  eft  peu  d’élèves  qui  étudient  la  métaphy- 
lique,  la  géographie,  les  mathérrfatiques , la 
politique  & les  principes  du  gouvernement.  Ces 
fciences  languiffent  chez  eux  , parce  que  l’état 
ne  s’en  occupe  pas  d’une  manière  férieufe,  & 
que  fur  ces  objets  importans  , il  y a une  infou- 
ciance  prefque  univerfelle  dans  la  nation.  Le 
defpotifme , principe  de  tous  les  malheurs 
dont  ce  vafte  empire  eft  affligé,  frappe  de  fté- 
rilité  tous  les  efprits , & fufpend  chez  les  fou- 
verains,  comme  chez  les  fujets,  tout  progrès 
dans  les  arts  & dans  les  fciences.  De  cette  pre- 
mière caufe  dérive  une  infinité  d’autres  qui 
concourent  aux  mêmes  effets  : les  préjugés  po- 
pulaires , ou  pour  mieux:  dire , le  refpeft  fu- 
perftitieuxde  la  nation  pourfes  anciens  ufages, 
le  défaut  de  communication  intime  avec  les 
européens,  les  progrès  lents  de  l’imprimerie,  la 
prévention  contre  les  langues  étrangères , la  né- 
gligence 
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gligence  à faire  traduire  les  bons  ouvrages  de  -1 !..  ' 'TL 

l’Europe  chrétienne  , la  répugnance  à voyager  La  Thracfc 
hors  de  l’empire,  lefyftême  de  ne  jamais  en- 
tretenir de  miniftres  publics  chez  les  puiflances 
étrangères*  enfin,  la  faible  fenfation  que  font 
naturellement  fur  les  .efprïtS:  des  objets  dont 
l’importance  échappe  à ceux  qui  n’en  ont  que 
des  notions  imparfaites,  i . i !•  , ■ 

- La  plupart  des  mofquées;  impériales  8c  les 
principales  même  de  celles  que  des  particulier* 
fertt  élèvées  dans  les  grandes  villes  de  l’empire 
ont  des  biblothèques  publiques.  Il  en  exifte 
aujourd’hui  trente-cinq  dans  la  feule  ville  de 
Conftantinople.  Ces  édifices  font  bâtis  avec  au- 
tant de  goûtque  d’élégance  ; fes  moins  confi-  . 
dérâbles  contiennent  mille  ou  deux  mille  cinq 
cents  volumes  ,8c  les  autres  jufqu’ à cinq  mille, 
tous  manufcrits  de  différens  formats  } 8c  pro- 
prement reliés  en  maroquin  rouge,  vert  où 
noir.  Les  Mahométans  ont  uhe  manière  parti* 
culière  de  coter  , de  ranger  8cide’conferver  le* 
livrés  ; chaque  volume  eft  renfermé  dans  uri 
<étui , aufl^de  maroquin;  qui  le  gatantit  dé"  la  \ 
pouffîère  8c  des  vers.  Le  titre  eft  tracé  en  grof- 
fes  lettres  fut  la  tranche  du  livre  8c  fur  celle  de 
fon  efuu  On  les  range  les  Uns  fur  les  autres 
dans  des  efpèces  d’armoires , garnies  de  glaces 
Tonte  UL  J'  1 O 
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in  ou  de  treillage , & placées  le  long  du  mur , oa 

La ’Tlirace.  les  quatre  coins  du  bâtiment. 

Excepté  les  mardis  & les  vendredis,  ces  bi- 
bliothèques relient  ouvertes  dans  toutes  les 
faifons  de  l’année.  Elles  font  confiées  chacune 
à la  garde  & aux  foins  de  trois  ou  quatre  biblio-  ' 
thécaires,  qui  y paffent  la  journée, & qui  re- 
çoivent avec  la  plus  grande  honnêteté  tous  ceux 
qdi  s’y  préfentent  ; chacun  eftle  maître  de  par- 
courir l’ouvrage  qu’il  veut,  d’en  faire  des  ex- 
traits , même  de  le  tranfcrire  en  entier,  mais  en 
travaillant  toujours  dans  la  bibliothèque  ; les 
règlemens  de  ces  fondations  ne  permettant  ja- 
mais de  prêter  aucun  livre.  ; _ 

Onfent  que  la  plus  gràride  partie  de  ces  ou- 
vrages ne  peuvent  être  qu’analogues  aux  ufa- 
ges  & aux  connaiflances  actuelles  de  la  - na- 
tion ; il  p’y  eft  donc  queftion  que  du  courann  , 
de  fes  commentaires,  des  lois  orales  du  pro- 
phète , de  la  jurifprudence , de  la  philofophie  * 
de  la  métaphyfîque  » de  la  médecine , de  la  mo- 
rale fif  de  l’hiftoire.  Chaque  bibliothèque  a un 
catalogue  exaft , &.  tous  les  livres  jjrientaux  , 
tpus  les  ouvrages  -connus  çlans  les  trois  langues 
du  pâys,  font  recueillis  dans  un  état  général  , 
où  l’on,  trouve  le  titre  & le  füjet  de  chaque 
ouvrage,  : > ■ . j-cc  îi v - 

Les  manufcrits  les  plus  eftimés  dans  les  dif- 
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îérens  genres  de  littérature,  font  ordinaire- ; 
ment  en  plufieurs  exemplaires,  mais  princi- La  Thrace^ 
paiement  le  courann  & les  livres  canoniques. 

Ils  font  écrits  avec  le  plus  grand  foin , fur  le 
plus  beau  vélin  : les  lignes  de  chaque  page 
avec  un  entourage  d’or , & tous  les  chapitres  , 
toutes  les  fe&ions  en  groffes  lettres  également 
en  or.  Ce  luxe  ajoute  beaucoup  à la  valeur  de 
ces  ouvrages , dont  le  prix  eft  en  raifon  de  la 
beauté  du  cara&ère.  La  mafle  de  ces  volumes 
augmente  chaque  jour  dans  les  différentes  bi- 
bliothèques. L’homme  de  loi , l'homme  d’état» 
l’homme  de  lettres  qui  poflede  une  colleâion 
de  livres,  la  lègue  en  entier  ou  en  partie  à une 
biblothèque  publique,  pour  attirer  fur  fon  tom- 
beau les  vœux  &c  les  bénédiâions  de  tous  les 
mufulmans  qui  en  feront  ufage. 

La  colleSion  des  livres  manufcrits  à l’ufage 
particulier  des  fultans,  forme  aujourd’hui  deux 
bibliothèques  affez  confidérables  dans  l'inté- 
rieur du  férail.  Ces  deux  bibliothèques  qui 
renferment  plus  de  quinze  mille  volumes , 
groffiffent  tous  les  jours , foit  par  de  nouvelles 
acquiütions,  foit  par  les  préfens  de  ce  genre 
que  font  au  monarque  les  grands  de  l’état,  foit 
par  les  confifcations  que  l’on  exerce  fur  les 
biens  des  officiers  publics , dans  le  mobilier  • 
desquels,  on  trouve  un  certain  nombre  de  li- 
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■ vres.  Le  commerce  de  ces  manufcrits  fait  fub- 

I*  Tljrace"  fifter  uneinfiniré  decommis,  fans  ceffe  occu- 
pés à les  tranfcrire,  6c  un  grand  nombre  de  li- 
■ braires.  C’eft  la  crainte  de  réduire  à la  mendi- 
cité une  foule  de  copiftes,  qui  a le  plus  contri- 
bué à retarder  chez  les  ottomans  l’établifle- 
ment  de  l’imprimerie. 

L’ufage  de  la  preffe  n’a  été  introduit  à Conf- 
tantinople,  que  fous  le  règne  d’ Achmet  III , par 
les  foins  éclairés  du  grand-vifir  6c  du  mou- 
phti  qui  étaient  alors  en  place.  Connaiflant 
1 l’empire  des  préjugés,  ils  ne  négligèrent  au- 
cune des  formalités  légales  pour  faire  réuffir 
cette  innovation,  prévenir  les  murmures  du 
peuple  , 8c  rendre  cet  établiflement  auffi  folide 
qu’avantageux.  Le  préambule  de  l’édit  qui  le 
permettait,  parle  d’abord  des  avantages  ina- 
préciables  de  l’écriture,  c’eft  par  fon  moyen  , 
y eft-il  dit , que  l’on  conferve  d’un  côté  les 
principes  de  la  loi  6c  de  la  doârine  , ainfi  que 
les  reglemens  de  l’état  6c  de  la  nation , & que 
de  l’autre  on  inftruit  les  peuples , l’on  propage 
6c  l'on  perpétue  les  lettres  6c  les  fciences,  en 
les  tranfmettant  d'une  génération  à une  âutre. 
Sa  hautefle  ayant  pris  enconfidération  tous  les 
avantages  de  l’imprimerie  détaillés  dans  l’édit, 
•autorife  les  entrepreneurs  à en  établir  uqp,  6c 
a donner  au  public  tous  les  ouvrages  qui  trai- 
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tent  de  la  philofophie , de  la  médecine , de  -■  ' 

l’allronomie  , de  la  géographie,  de  l’hiftoire  ,.Lîl  Tllfac#. 
& de  toute  autre  fcience  quelconque,  excepté 
les  livres  canoniques;  enfin,  fa  hauteffe  fe fé- 
licitait de  ce  qu’un  établiffement  de  cette  na- 
ture avait  été  réfervé  par  la  providence  à fon 
règne  glorieux,  & qu’elle  ne  doutait  pas  d’ac- 
cumuler fur  fon  augufte  perfonne  les  bénédic- 
tions de  fes  fujets&  de  tous  les  mufulmans  des 
fiècles  à venir. 

L’imprimerie  travailla  pendant  dix-huit  ans, 

& malgré  toute  l’aâivité  de  fon  fondateur  , ne 
mit  aujour  que  quinze  ouvrages,  dont  on  tira 
,à  la  vérité  un  très-grand  nombre  d’exemplaires. 

Mais  la  mort  de  fon  auteur  , en  1746,  fit  01'- 
blier  & abandonner  cet  établiffement,  de  forte 
que  l’imprimerie  relia  dans  une  entière  inac- 
tion jufqu’au  préfent  règne.  Il  y a quelques 
années  qu’on  en  a accordé  le  privilège  à un. 
nouveau  direôeur,  & qui  travaille  à mettre 
au  jour  la  fuite  de  l’hiftoire  Ottomane.  La  na- 
tion ell  redevable  de  ce  bienfait  au  zèle  &aux 
lumières  du  grand-vifir  Hamid  Khiilil pafcha 
qui  deux  ans  après  eût  le  fort  le  plus  déplora- 
ble. Ce  miniftre , doué  de  qualités  éminentes  » 
ne  s’était  élevé  à la  première  dignité  de  l’em- 
pire que  par  fon  mérite  &.  fes  taîens;  dépouilla  s 
de  prefque  tous  les  préjugés  de  fa  nation»  UT 
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Tentait  mieux  que  perfunne  la  néceffité  d’une 
brace. réforme  générale,  & s’en  occupait  férieufe- 
ment.  Il  eft  à préfumer  que  s’il  eût  été  fé- 
condé par  la  fortune  ; ou  que  s’il  n’eût  pas 
précipité  l’exécution  de  fon  plan  , il  eût  donné 
au  moins  le  premier  mouvement  aux  réfor- 
mes qu’il  méditait  profondément  lorfqu’il  n’é- 
tait encore  que  dans  les  grades  fubalternes  du 
mininiftère. 

La  nation  mufulmane  a un  refpeâ  profond 
pour  les  chofes  qui  ont  appartenu  au  pro- 
phète , & dont  la  plupart  fe  confervent  au  fé- 
xail  comme  autant  de  reliques  précieufes.  Ce 
fbnt  ; i 

i°.  L’oriflamme  facrée,  on  la  regarde  comme 
le  premier  des  drapeaux  de  Mahomet;  il  en 
avait  plufleurs , dont  les  uns  étaient  blancs, 
les  autres  noirs.  Le  principal  de  ces  derniers 
était  de  Ample  camelot,  & avait  fervi  de  por- 
tière â la  chambre  d ' Aifcht  fa  femme. 

Cette  oriflamme  eft  couverte  d’un  autre  dra- 
peau dont  fe  fervait  particulièrement  le  calife 
Omar,  & de  quarante  enveloppes  de  taffetas, 
lç  tout  dans  un  fourreau  de  drap  vert.  Au  mi- 
lieu de  ces  enveloppes  font  remfermés  un  petit 
livre  du  dcouranrij  écrit,  à ce  que  l’on  croit 
* de  la  main  d’Omar , & une  clef  d’argent  du 
"fanduairç  K,éaksx  la  même  qui  lui  fut.  préfen- 
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tée  par  le  fchértf  de  le  Mecque,  en  ligne 

d’hommage  & de  foumiflion.  Cet  étendard,  **  '^,r,e*î 
long  de  douze  pieds , eft  furmonté  d’une  efpèce 
de  pommeau  d’argent,  en  forme  carrée,  qui 
contient  un  autre  livre  du  courann , écrit  de  la  * 
main  du  calife  Ofman.  11  fût  d’abord  dépofé  à 
Damas,  dont  le  pafcha  le  faifait  porter  tous  les 
ans  à la  Mecque  , à la  tête  de  tout  le  corps  des 
pèlerins , & avec  le  plus  pompeux  appareil. 

c'Sous  le  règne  de  Mourad  111,  cette  ori- 
flamme fut  reçue  & dépofée  au  férail  avec  les 
plus  grandes  cérémonies.  Depuis  cette  époque 
on  ne  la  déploie  que  lorfque  le  fultan  ou  le 
grand-vifir  conduit  en  perfonne  les  armées  con- 
tre les  ennemis  de  l’état  : alors  une  fuperbe. 
tente  eft  fpécialement  deftinée  à recevoir  cette* 
oriflamme,  on  la  dreffe  toujours  fur  une. ef- 
pèce de  fupport  d’ébène  qu’on  enfonce  dans 
la  terre,  & qui  eft  garni  de  cercles  & d’anneaux 
d’argent,  dans  lefquels  on  la  pofe.  A la.  fin  de- 
là campagne,  lorfque  l’armée  entre  en  quar- 
tier d’hiver , on  a ordinairementfoin  de  la  déta- 
cher de  fa  lance,  & de  l’enfermer,,  comme  on 
fait  au  férail , dans  une  caiffe  richement  déco- 
rée. On  y procède  chaque  fois  avec  beaucoup 
de  cérémonies,  on  y fait  des  prières,  on-,  y- 
brûle  des  parfums  de  bois  d’aloès  & d’àmbre- 
gris  qui  fe  renouvellent  tous  les  jours.. . 

Ot 
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Comme  cet  étendard  n’eft*expofé  aux  re- 
La  Jiirace.  gar(js  pUtHc  qu’en  temps  de  guerre,  lesef- 
prits  s’enflamment,  à Ton  afpeâ  : la  vénération 
fe  change  alors  en  enthoufiafme  ; on  voit  des 
émirs  de  tout  état  & de  toute  condition , des 
derwifchs  de  tout  les  ordres , une  foule  de  fim*  , 
.pies  citoyens' marcher  à la  guerre  en  qualité  de 
volontaires. 

Le  fanatifme  de  la  nation  pour  cette  ori- 
flamme a plus  d’une  fois  opéré  des  prodiges  de 
valeur  dans  les  armées  ottomanes.  En  temps 
de  paix  elle  eft  gardée  religieusement  au  fé- 
rail  dans  une  efpèce  de  chapelle,  où  fe  con- 
fervent  en  même  temps  les  autres  reliques  du 
prbhète. 

a0.  La  robe  facrée.  — C’eft  un  habit  de  came- 
lot noir  que  portait  Mahomet,  6c  dont-il  re- 
vêtit de  fa  main,  l’an  9 de  l’hégire,  le  fa- 
meux pocte  Zehhir  j,  en  récompenfe  d’un  poème 
fublime,  où  l’auteur  chantait,  avec  les  mifé- 
ricordes  -de  l’étemel , la  grandeur  ôt  la  gloire 
immortelle  du  prophète.  . 

Cette  robe  eft  enveloppée  de  quarante  facs  , 
tous  des  étoffes  les  plus  riches.  On  la  découvre 
une  fois  l’an , le  1 5 de  Ramafann  ; cette  cérémo- 
nie fe  célèbre  avec  autant  d’appareil  que  de 
piété.  Le  fuîtan  s’y  rend  en  pompe  , fui  vi  de  tous 
les  officiers  de  fa  maifon.  On  développe  la  robe 
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enfaifanc  les  plus  ferventes  prières;  le  fultan 
labaife  le  premier  avec  un  refpeft  profond.  Il 
affidé  enfuite  debout  au  même  afte  de  dévotion 
que  fait  toute  Faffemblée  , chacun  félon  fon 
rang  & fon  grade.  Le  porte  glaive  du  fultan 
remplit  ce  jour-là  l’une  des  plus  importantes 
fonftions  de  fa  charge;  il  fe  tient  à côté  de  la 
relique,  & à mefure  qu’on  baife,  il  l’effuye 
avec  un  mouchoir  de  mouffeline  qu’il  préfente 
enfuite  à la  même  perfonne  ; auprès  de  lui  fe 
place  un  officier  chargé  de  "tous  ces  mou- 
choirs. 

30.  Les  dents  facrées.  — Ce  font  deux  des  qua- 
tre dents  que  le  prophète  perdit  dans  la  jour- 
née de  Uhud  ; l’une  eft  gardée  au  férail , & 
l’autre  dans  la  chapelle  fépulcrale  de  Mahomet 
II  , où  on  1 expofe  à la  vénération  du  public  , 
la  nuit  du  27  du  Ramafann  ; on  conferve  en- 
core au  férail  des  vafes,  des  armes  & autres 
effets  que  l’on  croit  également  avoir  appartenu 
au  prophète,  entre  autres  un  arc  dont  il  s’ar- 
mait dans  toutes  fes  expédition  guerières. 

On  peut  encore  ranger  parmi  ces  reliques  , 
le  voile  qui  couvre  le  fépulcre  du  prohète  à 
Médine  & celui  du  kéabé  de  la  Mecque.  La 
dévotion  des  Mahométans  pour  leurs  reliques 
fe  borne  fimplemenc  à les  honorer.  L’hom- 
mage qu’on  leur  rend  fe  rend  tout  entier  au 
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g^*"— créateur  ; on  ne  leur  attribue  aucune  qualité 
La  i hrace.  pr0pre ^ aucune  vertu  miraculeufe  : tout  fe. 
. rapporte  à dieu  comme  la  fource  des  grâces  cé-, 
leftes  & le  feul  difpenfateur  de  tout  bien.  d’A- 
pres  cette  opinion  , qui  eft  conforme  aux  vrais 
principes  de  l’iflamifme , ils  ne  fe  permettent 
jamais  aucune  aâe  de  latrie  envers  les  reliques 
. des  faints;  s’ils  les  invoquent,  ce  n’eft  jamais 
qu’en  qualité  d’interce fleurs  auprès  de  dieu  , 
& lorfqu’ils  adreflent  leurs  prières  à Mahomet 
lui-même,  ce  n’eft  non'  plus  qu’à  ce  titre, 
comme  étant  le  faint  par  excellence,  le  der- 
nier & le  coryphée  des  prophètes. 
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LIVRE  QUATRIÈME. 

VOYAGES  DU  LEVANT. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Abrégé  du  voyage  de  Tournefon  fur  les  côtes 
méridionales  de  la  mer  Noire  j depuis  fon 
embouchure  jufyu  à Sinope  , & fon  retour 
à Conjlanùnople  4 travers  V Anatolie. 

3\  I E N n’eft  plus  intéreflant  en  général  que  i ■ ■ 
la  connaiflance  des  nations  : leur  hiftoire , leur  La  Thrace. 
religion,  leurs  mœurs,  leurs  ufages,  l’efprit 
2c  la  forme  de  leur  gouvernement,  font  des 
objets  dignes  de  l’attention  des  hommes  d’état 
& de  la  curiofité  des  philofophes.  Mais  plus 
une  nation  eft  confidérable  par  elle- même, 
plus  elle  figure  fur  la  fcène  du  monde , plus 
elle  tient  au  fyftême  politique  des  empires, 

2c  plus  aufiiï  elle  mérite  d’être  connue , fur- 
tout  de  fes  voifins,  2c  des  peuples  qui  font 
liés  avec  elle  par  les  intérêts  de  la  politique 
2c  du  commerce. 
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— — - On  admire  avec  raifon  les  progrès  rapides 

La  1 b race,  jg  l’Europe  dans  toutes  les  parties  des  fciences: 
elle  a répandu  la  lumière  fur  les  âges  les  plus 
reculés  de  l'antiquité,  diflipé  les  ténèbres  qui 
couvraient  le  berceau  des  anciens  peuples , 
dévoilé  tous  les  rapports  de  ceux  qui  les  ont 
remplacés  ; & cependant  fun  flambeau  n’a 
m encore  jeté  qu’une  faible  lueur  fur  une  nation 
qui,  née  en  1219  aux  bords  de  la  mer  Caf- 
pienne , domine  depuis  trois  fiècles  & demi 
fur  la  plus  belle  contrée  de  l’Europe,  & dont 
les  armes  ont  été  fouvent  la  terreur  des  na- 
tions les  plus  puiflantes. 

Dans  ce  fiècle  éclairé,  à peine  connaît-on, 
pour  ainfi  dire , l’étendue  & la  pofition  géo- 
graphique de  l’empire  ottoman;  on  ne  s’eft 
jamais  arrêté  que  fur  les  dehors  de  ce  grand 
coloffe.  L’illufion  & l’erreur  qui  réfultent  des 
apperçus  lointains  , fuperficiels  & fugitifs  , 
n’ont  préfenté  que  des  fantômes  aux  regards 
de  la  plupart  des  écrivains  ; & ces  fantômes  , 
pris  & donnés  pour  des  réalités,  en  ont  im- 
pdfé  à l’Europe  entière  fur  les  ufages,  les 
mœurs , le  culte  & les  lois  des  Ottomans. 

Il  eft , à la  vérité , difficile  de  percer  les  , 
nuages  épais  qui  enveloppent  cette  nation  peu 
communicative  ; des  préjugés  religieux  élèvent, 
entr’elle  &.  les  autres  peuples  de  l’Europe, 
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une  barrière  que  des  caufes  naturelles , phyli- 
ques,  morales  & politiques  , viennent  forti-  La  'Ilir,ce^ 
fier  encore.  Pour  s’en  faire  une  idée  jufte,  il 
faut  avoir  féjoumé  fur  les  lieux  mêmes;  il  faut 
vivre  beaucoup  avec  les  naturels  du  pays, 
pofféder  à fond  leur  langue , compulfer  leurs 
auteurs  , interroger  leurs  monumens , avoir 
des  notions  préliminaires  fur  le  génie  national 
& fur  les  préjugés  , foit  religieux,  foi t popu- 
laires , qui  régnent  dans  l’empire.  Il  faut  fe 
procurer  des  connaiflances  parmi  les  grands, 

& entretenir  des  liaifons  iuivies  avec  les  per- 
fonnages  les  plus  importans  de  tous  les  ordres 
de  l’état;  fans  cel^on  fe  flatterait  en  vain  de 
parvenir  jamais  â la  connaiflance  parfaite  de 
ce  peuple  & de  fon  gouvernement. 

■ Les  voyageurs , dont  les  ouvrages  ont  fourni 
les  matériaux  de  cet  abrégé,  ont  çju.  plus  que 
perfonne  les  moyens  -^vaincre  ces  difficultés 
& de  remplir  "la  tâche  qu’ils  s’étaient  im- 

Quoi  qu’en  aient  dit  les  anciens,  la  mer 
Noire  n’a  rien  de  noir  , pour  ainfi  dire  que  le 
nom  : les  vents  n’y  foufflent  pas  avec  plus  de 
furie , & les  orages  n’y  font  guères  plus  fré- 
quens  que  fur  les  autres  mers.  Il  faut  pardon- 
ner ces  exagérations  aux  poètes  anciens,  8c 
fur-tout  au  chagrin  d’Oyide  : ce  qu’il  y a de 
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fâcheux  pour  ceux  qui  naviguent  fur  la  me* 
La  ibrace.  N0jre  f c’eft  qu’elle  a peu  de  bons  ports  & que 
la  plupart  de  fes  rades  font  découvertes. 

Tout  ce  qu’on  a dit  de  cette  mer  depuis  le 
temps  d’Homère  jufqu’à  .préfent,  & tout  ce 
que  les  Turcs  en  penfent,  eux  qui  n’ont  fait 
que  traduire  le  nom  de  la  mer  Noire  en  leur 
langue , tout  cela , dis-je  , ne  nous  fit  pas  ba- 
lancer un  moment  à entreprendre  le  voyage  ; 
mais  il  faut  avouer  que  ce  ne  fut  qu’à  condi- 
tion que  nous  le  ferions  fur  un  caïque  , & non 
pas  fur  une  faïque.  Les  caïques,  qui  vont  fur 
cette  mer, font  des  felouques  à quatre  rames, 
qui  fe  retirent  tous  les  foirs  à terre  , 8c  qui  ne 
fe  remettent  en  mer  que  dans  le  calme,  ou 
avec  un  bon  vent,  à la  faveur  duquel  on  dé- 
ploie une  voile  quarrée,  animée  par  les  zé- 
phirs , 8c  qu’on  baiffe  bien  fagement  lorfqu’ils 
ceffent  de  fouffler. 

Le  départ  de  Numan  CuperlL , pacha  à trois 
queues  qui  venait  d’être  nommé  gouverneur 
d'Er^eron,  nous  parut  une  de  ces  occafions 
favorables  que  nous  ne  devions  pas  laifler 
échapper.  M.  l’ambaffadeur  eut  la  bonté  de 
nous  préfenter  à lui  : il  nous  fit  affurer  de  fa 
proteâion  , en  confédération  de  l’empereur 
des  Français , dont  il  ne  ceflait , difait-il , d’ad- 
mirer la  prévoyance,  jufqu’â  envoyer  des 
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perfonnes  capables  de  découvrir  ce  que  la  —— —g 
nature  produit  dans  chaque  pays,  & pour  ap-La 
prendre  fur  les  lieux  l’ufage  qu’on  en  fait 
pour  la  confervation  de  la  fanté. 

Notre  équipage  fut  bientôt  dreffé,  quoique 
la  route  dût  être  fort  longue;  car,  dans  les 
plus  grands  voyages , je  crois  qu’il  ne  faut 
abfolument  fe  charger  que  des  chofes  né- 
ceffaires.  >r.r  •••>•-  - v ■ : 

Nous  prîmes  congé  de  M.  l’ambafladeur  le 
13  avril,  & couchâmes  le  même  jour  à Or - 
tacui , fur  le  canal  de  la  mer  Noire  , dans  le 
férail  de  Mahemet  Bey , page  du  grand- 
feigneur.  Il  ‘ •- 

r Le  lendemain  nous  en  reconnûmes  les  en- 
virons : ce  font  de  petites  collines  fort  agréa- 
bles par  leur  verdure.  Cette  mailon  n’a  pas 
beaucoup  d’apparence , quoique  les  apparte- 
mens  en  foient  beaux  & qu’on  y ait  fait  beau- 
coup de  dépenfe.  ' ■ 

Le  pacha  parut  enfin  le  16  avril,  avec  huit 
gros  caïques  ou  felouques  fur  lefquelles  on 
avait  mis  une  partie  de  fa  maifon  ; le  refie 
avait  pris  les  devans  fur  les  faïques  il  allait 
l’attendre  à Trébizonde.  La  felouque  où  étaient 
les  dames , était  fi  couverte  8c  fi  garnie  de 
jaloufies  de  bois,- qu’elles  avaient  de  la  peine 
â y refpirer.  Notre  felouque  était  le  neuyième 
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—awu—  bâtiment  de  cette  petite  flotte,  & en  formai* 
La  Tb race,  l’arrière-garde.  Soit  que  les  Turcs  n’aiment 
pas  trop  à fe  mêler  avec  les  chrétiens  , ou  que 
l'on  crut  que  ce  ferait  manquer  de  refpeft  au 
pacha  fl  nous  nous  rangions  fur  la  même  ligne 
que  les  caïques  de  fa.  maifon  , fon  intendant 
avait  ordonné  qu’on  bifferait  une  certaine  dif- 
tance  entre  notre  felouque  & les  autres.  J’puf 
beau  dire  à nos  matelots  d’avancer,  ils  ti’ar 
vaient  garde  de  s'approcher  ni  rde  débarquer 
avant  leurs  camarades.  Je  voulus  un  jour 
trouver  à redire  de  ce  qu’on lavait  renvoyé  fur 
notre  felouque  quelques  moutons  qui  emba- 
raffaient  la  cuifine  du  pacha  ; mais  je  pris 
le  parti  de  me  taire  quand  ^entendis  qffon 
commençait  à nous  traiter  de  chiens  & d’infi- 
dèles. : • .i  ::j  -,  .1  ,j 

L 

- Nous  nous  rangeâmes  donc  fia  queue  déjà 
flotte , fit  nous  paffâmes  les  .premiers!  châteaux 
à force  de  rames  , car  il  ne  faifait.  point  d$ 
rvenr.  Nous  eûmes  le  plaiiir  d’entrer  dans  la 
mer  Noire  avec  la  plus  grande  tranquillité 
du  monde;  nous  relâchâmes  fur  les  quatre 
Jieires^ à;  l’entrée  de  la  rivière  de  Rmz,;à  iS 
milles  d 'Ortacui.  On  campa  le  long  de  l’eau 
dans  des  prairies  affez  marécageufes  ; & comme 
fcoüs  étions  un  peu  inftruits  des  manières  du 
•pays,  nous1  faiflons  dre'ffer.  notre  tente  affez 
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4oîn  de  celle  des  mufulmans,  pour  leur  mar-  ' 1 •' 

quer  notre  refpeâ,&  pour  leur  lailTer  toute  La  llirRC<^ 
la  liberté  qu’ils  pouvaient  fouhaiter  pour  faire  * 
leurs  ablutions.  A cet  effet  on  planta  des  petits 
cabinets  de  toile  , où  une  perfonnè  avait  au- 
tant de  placé  qu’il  lui  en  fallait  f-our  fe  laver 
à fon  aife..  Là  tente  du  pacha  était  fur  la  pe- 
loufe  & fur  la  croupe  d’une  petite  colline  dans 
des  bois  éclaircis  ; l’appartement  des  femmes 
n’en  était  pas  loin  : il  était  compofé  de  deux 
pavillons  entourés  de  fortes  * autour  defquels 
elles  fe  provenaient  fans  être  Vues  * à la  fa- 
veur d’une  grande  enceinte  de  chafïis  de  toile 
peinte  en  vert  & en  gris.  Leur  garde  était 
confiée  â des  eunuques  noirs  dont  les  vifages 
tne  déplaifaient  extrêmement  * car  ils  faifaient 
des  grimaces  horribles  , & roulaient  les  yeux 
d'une  manière  affreufe  quand  j’entrais  & quand 
je  fortais  de  l’enceinte  où  l’on  portait  la  fille 
du  pacha  qui  était  tourmentée  d’une  cruelle 
toux. 

On  fait  retirer  fort  brufquement  tout  le 
inonde  lorfque  les  femmes  débarquent  8c  veu-  » 

lent  rtiettre  pied  à terre.  Les  matelots  même 
fe  cachent  après  avoir  ajufté  les  planches  qui 
leur  fervent  de  partage,  & s’il  fe  trouve  des 
endroits  où  les  caïques  ne  puirtent  pas  avancer 
jufqu’au  fable,  on  enveloppe  les  dames  ou  on 
Tome  P * 
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les  emballe  dans  cinq  ou  fix  couvertures,  & 
La  1 h race.  ]es  matelors  Jes  chargent  fur  leur  cou  comme 
^ des  ballots  de  marchandées.  Quand  on  les  a 
miles  à terre,  les  efclaVfes  les  déballent,  & 
les  eunuques  ne  ceflentde  crier  & de  menacer 
à quelque  cüftance  que  l’on  foit  d’eux  : les 
valets-de-pied  du  pacha  fuyaient  pour  lors 
dans  les  bois,  & bien  loin  de  fervir  ces  dames, 
ils  les  auraient  laifle  noyer  plutôt  que  de  tour- 
ner la  tête  de  leur  côté. 

De  peur  que  nous  n’ignorafïions  cette  louable 
coutume  , le  lieutenant  du  pacha  nous  en  inf- 
truifit  dès  la  première  vifite.  Comme  vous  vene% 
de  bien  loin , j'ai  à vous  avenir , me  dit-il, 
de  certaines  chofes  qu'il  faut  abfolument  /avoir 
parmi  nous . De  vous  éloigner  toujours  du  quar- 
tier des  femmes  autant  que  vous  le  poutre^,  de 
n'aller  pas  vous  promener  furies  hauteurs  d'où 
l’on  puiffe  découvrir  leurs  tentes  t de  ne  faire 
aucun  dégât  dans  les  terres  femées  en  cherchant 
des  plantes  s & fur-tout  de  ne  point  donner  du. 
vin  aux  gens  du  pacha. 

Cet  intendant  nous  parut  fort  honnête  & 
aimé  dans  la  maifon  de  fon  maître,  quoiqu’il 
ne  fut  pas  de  fon  choix;  car  le  grand  vifir, 
pour  voir  jufques  dans  le  fond  de  l’ame  des 
pachas , 8c  pour  être  informé  de  tout  ce  qui 
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te  pafle  chez  eux,  leur  donne  ordinairement 

ces  fortes  d’officiers.  T^rac% 

Nous  fentîmes  bientôt  la  différence  qu’il 
y a entre  la  Mer  Noire  & l’Archipel.  Quoique 
nous  fultîons  au  17  avril,  il  ne  ceflait  pas  de 
pleuvoir,  au  lieu  que  dans  l’Archipel,  il  ne 
pleut  guères  pafle  le  mois  de  mars.  Il  fallut 
donc  nous  ifoler  par  un  foffé  qui  recevait  les 
eaux  dont  notre  tente  était  environnée.  On, 
jugea  â propos  d’entrer  plus  avant  dans  la 
rivière , bien  loin  de  fe  remettre  en  mer,  & 
nous  fûmes  effrayés  de  voir  qu’on  ne  penfait 
qu’à  faire  des  provifions.  Nous  fortunes  enfin 
de  l’embouchure  de  Riva , le  28  avril.  Notre 
flotte  rangea  la  côte,  & nous  débouchâmes 
à 30  milles  de  Riva.  Les  Turcs  mirent  pied  à 
terre  pour  faire  leurs  prières.  Tout  ce  pays, 
ou  pour  mieux  dire  toutes  les  côtes  de  la  Met 
Noire  jufqu’à  Trébizonde,  font  admirables  pat 
leur  verdure,  & font  garnies  de  bois  ou  de 
hautes  futaies. 

Nous  obfervâmes  en  paffant  le  fite  de  l’an- 
cienne Chalcédoine  , la  rivale  de  Byfance* 

Elle  fut  fondée  fous  Archias,  par  les  Méga- 
riens , dont  on  fe  moqua  pour  avoir  choifi 
cette  fituation  au  lieu  de  celle  de  Conftanti- 
nople,  infiniment  préférable.  Les  Athéniens 
a’en  rendirent  les  maîtres  de  bonne  heure  j 
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■Ty l*^*  mais  ils  la  perdirent  dans  la  guerre  du  Pélô* 
Ttrace.  poncfe , par  la  révolte  des  habitans  qui  fe 
donnèrent  aux  Lacédémoniens.  Elle  fut  prife 
& détruite  par  les  Perfes  fous  Pharnabafe. 
L’empereur  Yalens  ayant  fait  abattre  fes  mu- 
railles, elle  fut  facagée  par  les  Goths.  Un 
peu  rétablie  par  Cornélius  Avita  , elle  devint 
un  centre  de  jurifdiSion  eccléfiaftique  , & une 
école  de  controverfe  pour  les  théologiens.  Les 
Sarrafins,  fous  Cofroès , au  feptième  fiècle  , 
la  ravagèrent  encore,  fc  elle  fut  enfin  réduite 
par  les  Turcs  à ce  qu’elle  eft  encore  aujour- 
d’hui, c’eft-à-dire , à l’état  d’un  miférable 
village. 

On  chercherait  en  vain  les  ruines  de  fes 
édifices;  Soliman  fécond  en  ayant  fait  enlever 
tout  le  marbre  & toutes  les  colonnes  qui 
décorent  aujourd’hui  fa  mofquée , un  des 
plus  beau*  temples  élevés  à la  religion  de 
Mahomet. 

Les  Turcs  appellent  Chalcédoine  Cadï-Kcni * 
ou  la  ville  des  juges.  C’eft  à Chalcédoine  que 
fe  pafla  en  602  cette  fcène  horrible  de  cruauté 
commife  par  l’empereur  Phocas,  qui  fit  égor- 
ger les  cinq  fils  de  Maurice  , foo  prédécefieur, 
& Maurice  lui-même,  dans  la  vingtième  année 
de  fon  règne  & la  foixante-troifième  année  de 
l'on  âge , ôc  peu  de  temps  après , fit  périr  toutes 
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les  femmes  de  fa  famille  fur  une  fauffe  accu-  

fation,  après  avoir  violé  l’afyle  du  fanftuaireLa  T^rae^ 
où  elle  s’étaient  réfugiées. 

Après  Chalcédoine,  on  a la  vue  des  îles 
des  princeffes  ou  de  Dcemoneji.  On  dit  que 
les  princeffes  grecques  de  la  famille  impériale 
qui  gardaient  le  célibat,  y avaient  fondé  des 
monaftères  &y  embrafla-.ent  la  vie  reügieufe. 
L’empereur  Manuel  partait  l’été  à Dxnionert 
avec  fa  nièce  Théodora. 

On  entre  enfuite  dans  le  golfe  d’Ifmid  ou 
de  Nicomédie.  Il  eft  femé  de  rochers  à fleur 
d’eau , & tous  les  rivages  en  font  très-efcar- 
pés.  Le  golfe  reffemble  à un  lac  uni,  s’éten- 
dant  fur  une  longueur  de  plus  de  30  milles, 

& fe  refferrant  par  degrés  jufques  au  point 
où  eft  placée  la  ville  de  Nicomédie  ; fur  la 
gauche  était  Lybijfa , célèbre  par  le  tombeau 
d’Annibal. 

Nicomédie  a été  floriffante  principalement 
’ fous  les  empereurs , après  que  la  Bithynie  fut 
devenue  une  province  de  Rome,  & lorfque 
l’établiffement  de  fes  jeux  publics  & la  dédi- 
cace d’un  temple  à Augufte  vivant,  affuraient 
à la  ville  la  protefiion  du  prince  & la  ren- 
daient célèbre.  Mais  la  fplendeur  de  Nico- 
médie  ne  fut  pas  entière  jufqu’à  ce  que  Dio- 
clétien eut  réfolu  d’en  faire  la  rivale  de  Rome, 
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- A l’aide  de  fa  prodigalité  & de  fon  bon  goût, 

Tbrace.  elle  acquit  en  peu  d’années  une  magnificence 
qui  eût  demande  desliècles,  & n’eût  au-deffus 
d'elle,  pour  l’étendue  & la  population,  que 
Rome,  Alexandrie  & Antioche. 

Ap  rès  que  Conftantin  eut  tranfporté  le  fiège 
de  l’Empire  à Conftantinople  , Nicomédie  dé- 
chut par  degrés;  les  habitans  en  émigrèrent, 
& les  palais  commencèrent  à tomber  en  ruines. 
Arrien  , hiflorien  Sc  philofophe  , qui  a écrit 
l'hiftoire  des  expéditions  d’Alexandre,  & qui 
floriflait  à Rome  au  temps  d’Adrien  &.  d’An- 
tonin , était  né  à Nicomédie. 

La  moderne  Ifrnid  a très-peu  d’étendue; 
elle  s’élève  en  triangle  du  rivage  au  fommet 
de  la  montagne,  où  l’enceinte  de  l’ancienne 
Jtcropolis  eft  encore  marquée  par  les  relies 
des  murailles  & des  tours  abattues. 

Ammien  Marcellin  , après  avoir  rapporté 
les  fléaux  tombés  fur  Nicomédie,  nous  a cor- 
fervé  le  fouvenir  de  l’intérêt  que  mettait  Julien 
à la  ville  où  il  avait  été  élevé,  & décrit  d’une 
manière  pathétique  la  fenfibilité  que  montra 
cet  empereur,  en  arrivant  à Nicomédie  après 
un  tremblement  de  terre.  Lorfqu’il  eut  vu , 
dit  il,  les  murs  de  cette  malheureufe  ville  en 
cendres,  il  laifla  voir  fa  douleur  par  des  larmes 
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verfées  en  filence,  & retourna  d’un  pas  lent  ! 
à fon  palais.  1 L 

* Sur  la  droite,  la  ville  de  Nicomédie,  vue 
toute  entière , enrichie  de  fes  mofquées , s’é# 
tend  le  long  du  rivage  & fur  la  coline  qui 
s’en  élève  , & fur  la  gauche  s’offrent  les  mon- 
tagnes de  la  Bithynie  , dont  les  fommets  font 
le  plus  foulent  dans  les  nuages , qu’on  voit 
plus  diftin&ement  dans  ces  climats  fe  rappro- 
cher de  la  terre  & y retomber.’ Près  de  cette 
ville  eft  la  plaine  fpacieufe  où  les  légions  ro- 
maines campèrent  fi  fouvent , & où  Tempe-* 
leur  Dioclétien , par  une  mefure  politique 
très-adcoite,  déclara  fon  abdication  en  pré- 
fence  de  «toute  l’armée.  C’eft  le  premier  po- 
tentat, qui,  dans  la  plénitude  du  pouvoir,  a 
en  affez  de  philofophie  pour  faire  un  facrifice 
de  ce  genre. 

Cette  plaine  a été  fouvent  un  théâtre  de 
guerre  durant  le  fiège  de  Nicée  par  Soliman. 
C’eft-là  que  furent  défaits  les  croifés,  comman- 
dés par  Walter  le  pauvre , & tués  en  affez 
grand  nombre  pour  qu’on  put  faire  une  py- 
ramide de  leurs  os.  C’eft-là  que  que  Bajazet 
fut  défait  par  Tameilan  & pouffe  jufqu’à 
Bruxe. 

Le  29  avril , quoique  la  bonace  fut  grande, 
nous  ne  laiffàmes  pas  de  faire  40  milles  à force 
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encore  parmi  ces  près  fleuris  qui  lui  avaient 
attiré  le  ncm  de  vierge.  1 

Cependant  nous  découvrîmes  Amaftris  le 
lendemain  3 mai  fur  les  neuf  heures  du  ma- 
tin , & nous  nous  retirâmes  dans  la  rivière 
de  Sua , après  avoir  fait  70  milles  moitié  à 
la  voile  & moitié  à la  rame, 

Amaftris,  qu’on  appelle  Amaftro  * eft  un 
méchant  village  bâti  fur  les  ruines  de  l’an- 
cienne ville  bâtie  par  la  reine  Amaftris.  Sa 
fituation  eft  avantageufe , car  elle  fe  trouve 
fur  l’ifthme  d’une  prefqu’île  dont  les  deux 
échancrures  forment  autant  de  ports. 

Le  4 mai , nous  quittâmes  la  rivière  de 
Si  ta  ; nous  n 'allâmes  qu’à  30  milles  au-delà. 
Le  5 mai , nous  doublâmes  le  cap  Pifello , que 
les  anciens  ont  connu  fous  le  nom  de  Caram - 
bis.  Ils  ont  auiïi  comparé  la  mer  Noire  à un 
arc  bandé,  dont  la  corde  eft  repréfentée  par 
la  côte  méridionale,  laquelle  ferait  prefque 
en  ligne  droite  fans  le  cap  Pifello. 

Ce  jour-là,  5 mai,  nous  ne  fîmes  que  50 
milles,  8c  campâmes  fur  le  bord  de  la  mer 
.à  Abono  . où  il  n’y  a que  de  méchantes  ca- 
fernes  deftinées  pour  un  grand  nombre  d’ou- 
vriers qui  travaillent  à des  cordes  pour  les 
vaifleaux  8c  pour  les  galères  du  Grand -Sei- 
jjnçuf.  J’ai  oublié  de  dire  que  les  côtes  de 
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’i__.  i i_Li  la  mer  Noire  fourniffent  abondamment  tout 
La  Th  race,  ce  qu’il  faut  pour  remplir  les  arfénaux,  les 
magafins  Sc  les  ports  de  cet  empereur.  Comme 
elles  font  couvertes  de  forêts  6c  de  villages, 
les  habitans  font  obligés  de  couper  des  bois 
pour  la  marine  & de  les  fcier. 

Nous  partîmes  d'Abono  le  6 mai,  dans  le 
deflein  d’aller  à Sinope ; mais  la  pluie  nous 
obligea  de  relier  à moitié  chemin  & de  cam- 
per le  long  de  la  plage  à 40  milles  de  cette 
ville.  La  mer  fut  fi  grofle  le  lendemain  , 7 
mai,  que  nous  fumes  obligés  de  débarquer  à 
une  anfe  à huit  milles  de  Sinope , où  nous 
allâmes  le  même  jour  en  herborifant.  Nous 
y féjournâmes  pendant  deux  jours.  Les  mu- 
railles en  étaient  encore  belles  du  temps  de 
Strabon  , qui  vivait  fous  Augufte  : celles  d’au- 
jourd’hui ont  été  bâties  fous  les  empereurs 
grecs.  Il  y a peu  de  janilfaires  dans  la  ville, 

& l’on  n’y  fouffre  aucun  Juif;  les  Turcs,  qui 
fe  méfient  des  Grecs,  les  obligent  de  loger 
dans  un  grand  faubourg  fans  défenfe.  Nous  ne 
trouvâmes  aucune  infciiption  ni  dans  la  ville 
ni  dans  les  environs  ; mais  en  dédommage-.  „ 
ment,  nous  vîmes  dans  le  cimetière  des  Turcs 
des  morceaux  de  colonnes  de  marbre  qui 
font  enclavées  dans  les  murailles  ; ce  font  les 
relies  des  débris  de  ce  magnifique  gymnafe. 
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du  marché  & des  portiques  dont  Strabon  fait  - ' - 

mention.  Le  pacha  campa  avec  toute  fa  mai-  La  Tljrilcft- 
fon  au  pied  des  murailles  de  cette  ville  : pour 
nous  qui  étions  regardés  comme  des  profanes, 
quoiqu’on  nous  traitât  chez  le  pacha  le  plus  hon- 
nêtement du  monde , nous  logeâmes  dans  le 
faubourg  chez  un  Grec  qui  vendait  du  fort 
bon  vin  de  treille,  car  on  n’y  voit  point  de 
vignes  : les  eaux  y font  excellentes  & l’on  y 
cultive  des  oliviers  d’une  grofleur  médiocre. 

Nous  partîmes  .de  Sinope  le  10  mai,  & 
nous  ne  fîmes  que  18  milles,  parce  que  le 
mauvais  temps  nous  conduifit  à Carfa.  C’eft 
un  méchant  port  à cent  cinquante  ftades  de 
Sinope,'  qui  fait  juftement  18  milles  6c  demi. 

Il  ell  furprenant  que  les  mefures  des  anciens 
répondent  quelquefois  fi  correftement  à celles 
d’aujourd’hui. 

Le  11  mai,  nous  campâmes  fur  la  plage 
de  l’ile  que  forment  les  branches  du  fleuve 
Halys , à 30  milles  de  Carfa.  Le  lendemain 
nous  fîmes  feulement  20  milles;  le  .vent  du 
nord  nous  fit  relâcher  malgré  nous  à l’em- 
bouchure du  Cafalinac.  C’eft  la  plus  grande 
rivière  de  cette  côte  ; elle  a été  connue  au- 
trefois fous  le  nom  d 'Iris. 

On  ne  faurait  paffer  fur  ces  côtes,  fans  fe 
fouvenir  c^ue  le  Cafalinac  arrofatt  une  partie 
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de  cette  belle  plaine  de  Themifcyre , où  la 
'fable  a placé  le  petit  empire  des  fameufes 
Amazones. 


Le  24  mai , après  avoir  fait  28  milles  , nous 
relâchâmes  à l’embouchure  delà  petite  rivière 
de  Valida,  tout  près  d’un  village  de  même 
rom  , où  on  alla  prendre  des  rafraîchiffemens. 
Là  , le  vent  étant  au  nord  & la  mer  un  peu 
grofie,  le  pacha  tint  fon  confeil  de  marine 
pour  favoir  s’il  avancerait  ou  non  ; j’eus  l’hon- 
reur  de  le  déterminer  à relier,  non-feulement 
ce  jour-là,  mais  encore  le  lendemain,  i’af- 
furant,  foi  de  médecin,  que  les  malades  de 
fa  maifon  avaient  befoin  de  repos,  & fur-tout 
fon  prédicateur  qu’il  honorait  de  fon  eftime. 
Après  tout,  ce  repos  fit  du  bien  & du  plaifir 
aux  malades;  les  feuls  matelots  grondaient, 
parce  qu’étant  payés  pour  tout  le  voyage,  ils 
auraient  bien  voulu  profiter  du  temps. 

Le  21  mai,  nous  pa  fiâmes  devant  Ccrafonie , 
ville  allez  grande  , bâtie  au  peid  d’une  colline 
fur  le  bord  de  la  mer,  entre  deux  rochers 
fort  efcarpés.  Le  château  ruiné  qui  était  l’ou- 
vrage des  empereurs  de  Trébifonde,  eft  fur 
le  fommet  du  rocher  à droite  en  entrant  dans 


le  port,  & ce  port  eft  alliez  bon  pour  des 
falques.  Il  y en  avait  qui  n’attendaient  qu’un 
vent  favorable  pour  aller  à Conftantinople.  La 
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tampagne  de  Cemfonte  nous  parut  belle.  Ce  ggrEfggÿ 
font  des  collines  couvertes  de  bois  où  des  ce-  La  Thraçe». 
riliers  nailfent  d‘eux-mêmes. 

Nous  relâchâmes  ce  jour-là  à 36  milles  de 
Cerafor.te  pour  aller  chercher  des  provifions 
au  village  de  Tripoli.  Toutes  ces  côtes  font 
agréables;  la  nature  s’y  eft  confervée  dans 
toute  fa  beauté , parce  que  depuis  long-temps  4 

il  n’y  a pas  eu  aiïez  d’habitans  pour  les  dé- 
truire. 

Nous  ne  fîmes  que  35  milles  le  22  mai, 

& l’on  drefia  nos  tentes  proche  d’un  moulin 
à eau,  à la  vue  de  Trébifonde,  que  les  Turcs 
appellent  Tarabofan.  Cette  ville  n’ell  devenue 
célèbre  dans  l’hiftoire  que  par  la  retraite  des 
Comnenes,  qui,  après  la  prife  de  Conftanti- 
nople  par  les  Français  & par  les  Vénitiens  , 
en  firent  le  fiége  de  leur  empire. 

La  ville  de  Trébifonde  eft  bâtie  fur  le  bord 
de  la  mer,  au  pied  d’une  colline  aftez  efcar- 
pée  ; fes  murailles  font  prefque  quarrées , 
hautes  & crénelées  : elles  ont  été  bâties  avec 
les  débris  des  anciens  édifices,  comme  il  pa- 
raît par  les  vieux  marbres  qu’on  y a enclavés 
en  plufieuTs  endroits,  ôc  dont  les  infcriptions 
ne  font  pas  lifibles  parce  qu'elles  font  trop 
hautes.  La  ville  eft  grande  & mal  peuplée  : 
on  y voit  plus  de  jardins  que  de  maifons , 
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& ces  maifons,  quoique  bien  bâties,  n’ont 

La  Thracs.  qu'un  fimple  étage.  Le  château  qui  eft  aflez 
grand  eft  en  ruines , mais  les  fuffés  en  font 
très-beaux,  taillés  la  plupart  dans  le  roc. 

Quoique  la  campagne  de  Trébifonde  fuit 
fertile , elle  n’eft  pourtant  pas  comparable  à 
ces  beHes  montagnes  où  eft  bâti  le  grand 
couvent  de  Saint-Jean,  à 25  milles  de  la 
ville  du  côté  du  fud-eft.  Il  n’y  a pas  de  plus 
belles  forêts  dans  les  Alpes  : les  montagnes 
qui  font  autour  de  ce  couvent  produifent  des 
hêtres,  des  chênes,  des  charmes,  des  fapins 
d’une  hauteur  prodigieufe.  La  maifon  des 
religieux  eft  bâtie  en  bois,  au  pied  d’une  ro- 
che fort  efcaçpée,  au  fond  de  la  plus  belle 
folitude  du  monde.  On  monte  à la  maifon 
par  un  efcalier  très-rude  & d’une  ftrufture 
fort  fingulière  : ce  font  deux  rroncs  de  fapins 
gros  comme  des  mâts  de  navire , inclinés  contre 
le  mur  & alignés  de  même  que  le  montant 
d’une  échelle  : ony  a taillé  des  marches  d’ef- 
pace  en  efpace,  à grands  coups  de  hache,  & 
l’on  a mis  fort  à propos  des  perches  fur  les 
, côtés  pour  fervir  de  garde-fou  : il  n’eft  pas 
pofïible  que  les  premiers  hommes  aient  ja- 
mais fait  un  efcalier  plus  fimple.  Tous  les 
environs  de  ce  couvent  font  une  image  de 
la  belle  nature?  : une  infinité  de  fources  y 
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forment  un  ruiffeau  plein  d’excellentes  truites.  — . . - 

Aucun  de  ces  moines  ne  parafait  touché La  Thraca. 
d’une  fituation  li  délicieufe  : ils  étaient  au 
nombre  de  quarante,  & parafaient  ne  s'y 
être  retirés  que  pour  éviter  les  infultes  des 
T urcs. 
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CHAPITRE  IL 


Suite  du  voyage  de  Tournefort  en  Arménie  ù 
en  Géorgie.  — Obfervations  préliminaires  fut 
la  formation  des  caravanes  & la  dejlinatioii 
des  caravanféraisé 


é 


î.a  Th  race. 


i_.E  terme  des  caravanes  n*eft  en  ufage  qu’eri 
Orient.  Il  fignifie  une  troupe,  une  aflemblée 
de  voyageurs  & de  pèlerins,  & plus  particu-* 
lièrement  de  marchais  qui  , pour  plus  de 
fureté,  qiarchent  enfemble  pour  traveifer  les 
déferts  ou  autres  lieux  dangereux,  & infeftés 
d’Arabes  ou  de  voleurs. 

Il  y a un  chef  ou  aga  qui  commande  la  « 
caravane  , & qui  a un  nombre  de  janiflaires 
ou  autres  milices , fuivant  les  états  d’où  les 
caravanes  partent  » fuffifant  pour  les  défendre 
& les  faire  arriver  aux  jours  & aux  lieux  mar- 
qués. La  caravane  campe  tous  les  foirs  auprès 
des  puits  ou  ruifîeaux,  qui  font  connus  des 
guides , & il  s'y  obferve  une  difcipline  aufii 
exafte  qu’à  la  guerre. 

Les  chevaux  , mais  plus  particulièrement  les 
chameaux,  font  les  voitures  dont  on  fe  fert;  ces 
derniers  animaux  étant  d’une  grande  fatigue , 
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mangeant  peu,  & fur-tout  fe  paffant  pendant  '1  - — 1 '-! 
trois  ou  quatre  jours  de  boiie.  11  part  des La 
caravanes  de  Conftaminople , d’Alep , du  Caire , 
pour -la  Ferfe,  la  Mecque,  &c. 

11  y a auifi  des  caravanes  de  mer  qui  font 
établies  pour  les  mêmes  raifons  & pour  le  même 
ufage  , comme  celle  de  Conftaminople  pour 
Alexandrie. 

Pour  former  une  caravane  il  faut  avoir  par 
écrit  la  permiffion  d’un  fou verain  approuvée, 

& pour  ainfi  dire  légalifêe  au  moins  par  deux 
autres  fouverains  voilins.  Cette  permiffion  doit 
contenir  le  nombre  d’hommes,  de  voitures  & 
de  manchandifes  qui  la  doivent  compofer  ; • 
ce  font  ceux  à qui  appartient  la  caravane,  à 
choilir  les  officiers,  & à régler  tout  ce  qui 
regarde  la  police  qui  doit  s’obferver  dans  la 
marche.,  , 

11  y a ordinairement  quatre  principaux  of- 
ficiers; favoir,  le  cara\anbachi  ou  chef  de  la 
caravane , le  capitaine  de  conduite , le  capi- 
taine de  repos  & le  capitaine  de  diftribution. 

Le  premier  commande  abfolument  a tous 
les  autres  & leur  donne  fes  ordres;  le  fécond 
eft  abfolu  pendant  la  marche;  le  troifième 
n’exerce  fon  emploi  que  lorfque  la  caravane 
s’arrête  & féjourne  , & le  quatrième  a loin 
de  difpofer  toutes  les  parties  de  la.  caravane’ 
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■ 1...  en  cas  d’attaque  & de  combat.  Outre  cette 

La  Tbrace.  fonction , ce  dernier  a encore  infpeftion  pen- 
dant la  marche  fur  la  diftribution  des  provi- 
lions  de  bouche,  qui  fe  fait  fous  lui  par  divers 
diftributeurs  qui  donnent  caution  au  maître  de 
la  caravane , & qui  font  chargés  chacun  d’un 
certain  nombre  d’hommes , d’éléphans , de 
dromadaires,  &c.  qu’il  doit  faire  conduire  & 
nourrir  à fes  rifques. 

Le  cinquième  officier  de  la  caravane  eft 
le  payeur  ou  tréforier  qui  a fous  lui  quantité 
de  commis  ÔC  d’interprêtes  qui  tiennent  des 
journaux  de  tout  ce  qui  fe  paffe;  St  c’eft  fur 
ces  journaux , lignés  des  officiers  fupérieurs , 
que  les  intéreffés  à la  caravane  jugent  s'ils  ont 
été  bien  fervis. 

Une  autre  efpèce  d’officiers  font  des  mathé- 
maticiens arabes,  fans  lefquels  aucune  cara- 
vane ne  voudrait  marcher,  y en  ayant  ordi- 
nairement jufqu’à  trois  dans  les  grandes  cara- 
vanes. Ces  officiers  tiennent  lieu  tout  enfemble 
de  maréchaux-de-logis  le  d’aides-de  camp , 
guidant  les  troupes  quand  la  caravane  eft  at- 
taquée , & traçant  les  logemens  où  elle  doit 
camper. 

On  diffingue  quatre  efpèces  de  caravanes , 
les  caravanes  pefantes , compofées  d’éléphans, 
# de  dromadaires , de  chameaux  & de  chevaux; 
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îes  caravanes  légères , où  il  entre  peu  d’élé- 
phans  ; les  çaravanes  ordinaires,  où  il  n’en  ^ 
entre  point  du  tout;  les  caravanes  de  chevaux 
dans  lefqnelles  on  ne  fe  fert  ni  de  chameaux 
ni  de  dromadaires. 

La  proportion  qu’on  garde  dans  les  caravanes 
pelantes,  eft  que  lorfqu’il  y a cinq  cents  élé- 
phans  on  met  mille  dromadaires , & deux  mille 
chevaux  au  moins;  l’efcorte  eft  alors  de  quatre 
mille  cavaliers.  11  faut  deux  hommes  pour 
conduire  un  éléphant,  cinq  pour  trois  droma- 
daires , & lept  pour  douze  chameaux.  Cette 
multitude  de  valets,  jointe  aux  officiers  5c 
aux  paflagers , dont  le  nombre  n’eft  point  régie  , 
foutient  l’efcorte  dans  le  combat  & rend  la 
caravane  plus  terrible  8c  plus  fûre  ; les  paf- 
lagers , à la  vérité  , ne  font  pas  obligés  de  com- 
battre, mais  s’ils  refufent  de  le  faire,  ils  ne 
doivent  plus  compter  fur  les  provifions  de  la 
caravane  même  en  payant. 

On  appelle  voyage  de  terre  ceux  qui  fe 
font  dans  les  pays  habités , où  tous  les  loirs 
on  trouve  un  caravanférais;  les  voyages  de 
courfe  font  ceux  qui  fe  font  à travers  les 
déferts. 

Le  paiement  des  officiers  5c  des  valets  fe 
fait  tous  les  lundis,  à moins  qu’il  ne  foit  pleine 
ou  nouvelle  lune;  en  ce  cas  on  le  remet  au 
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ni^— ■ jour  fuivant  : on  commence  à faire  le  paie- 
jl*  Thrace.  ment  par  les  plus  vils  du  cortège. 

Comme  la  plupart  des  princes  arabes  n’ont 
point  d’autre  fonds  pour  fubfifter  que  le  bri- 
gandage, ils  entretiennent  des  efpions  pour 
être  avertis  du  départ  des  caravanes,  qu’ils 
attaquent  très  fouvent  avec  des  forces  fupé- 
xieures,  faifant  leurs  plus  grands  efforts  contre 
le  centre,  afin  de  le  couper  & d’enlever  s il 
fe  peut  l’avant-garde;  ce  qui  leur  réuffit  affez 
fouvent.  Lorfqu’ils  ont  été  repouffés,  on  en 
vient  ordinairement  à un  accommodement, 
dont  les  conditions  ne  manquent  guères  d’ê-. 
tre  obfervées,  fur-tout  fi  ce  font  des  Arabes 
naturels;  mais  fi  la  caravane  eft  battue,  elle 
eft  abfolument  pillée,  toute  l’efcorte  demeure 
efclave  : il  eft  vrai  qu’on  a plus  d’indulgence 
pour  les  étrangers. 

Quelquefois  la  prife  d’une  feule  caravane 
fuffit  pour  enrichir  ces  princes 

La  pefte  étant  forj  commune  en  Orient , on 
eft  obligé  à de  grandes  précautions  pour  em- 
pêcher que  les  caravanes  ne  la  puiffent  com- 
muniquer aux  lieux  par  où  elles  paffent,  ou 
qu’elles  n’en  puiffent  être  infectées.  Ainfi  , lorf- 
qu’on  arrive  près  des  villes , on  s’interroge 
mutuellement  fur  l’état  de  la  fanté , & l’on 
s’avertit  de  bonne  - foi  de  part  fit  d’autre  de 
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ce  qu’il  y aurait  â craindre^  jk  quand  il  y a ^ ^ ^ 11 
quelque  foupçon  «Je  maladie  , on  fournit  des 
vivres  par-deffus  les  murailles,  ne  fe  permet- 
tant réciproquement  aucune  communication. 

Les  profits  qui  fe  font  dans  ces  caravanes 
pendant  qu’elles  font  en  marche,  fontfouvent 
incroyables;  & l’on  rapporte  que  par  diffé- 
rentes répétitions  de  troc  & d’échange  , un 
paffager  avait  gagné  vingt  mille  écus  qui  ne- 
lui  avaient  coûté  qu’une  montre  d’or  de  trente 
louis,  qu'il  avait  donnée  pour  deux  diamans 
bruts  à un  marchand  de  la  caravane  avec  la- 
quelle il  voyageait. 

Ces  profits,  qui  font  affez  ordinaires,  en- 
gagent un  grand  nombre  de  paffagers  à fuivre 
les  caravanes  & adouciffent  les  incommodités- 
qu’il  y faut  fupporter.  En  effet,  elles  ne  font 
pas  légères,  & il  faut,  pour  ainfi  dire,  ne 
compter  pour  rien  ni  la  mauvaife  qualité  des 
alimens  , ni  le  goût  infuportable  des  eaux , qui 
fouvent  manquent  tout-â-fait,  ni  l’effroyable 
confufion  de  langues  & de  nations,  ni  la  fa- 
tigue des  longues  marches,  qui  en  été  , com- 
mencent à cinq  heures  du  foir,  & durent 
feize  heures , ni  les  droits  exceflifs  qu’il  en 
coûte  pour  les  douanes  , particulièrement  aux 
Francs,  à caufe  de  la  réputation  qu'ils  ont 
«Tetra  riches , enfin  les  vols  hardis  & les  filou- 
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- ■■■  teries  fubtiles  où  lVü  eft  expofé  au  milieu  de 
L»  Ihrace.  cet  amas  de  vaga^ond^  qui^ie  fre'quentent  les 
caravanes  que  dans  le  deffein  de  vivre  aux 
dépens  des  fots  ou  des  négligens;  il  eft  vrai 
qu’on  peut  remédier  à ce  dernier  inconvé- 
nient, du  moins  pour  les  chofes  les  plus  pré- 
cieufes  que  l’on  emporte  avec  foi,  en  les  met* 
tant  à la  caiffe  de  la  caravane , qui  eft  une  ef- 
pèce  de  coffre-fort,  qui,  comme  ceux  d’Eu- 
rope , ont  une  ferrure  qui  ne  peut  jamais  être 
ouverte  que  par  ceux  qui  en  ont  le  fecret. 

Il  part  d’Erzerom  , capitale  de  la  partie  d’Ar- 
ménie qui  eft  fous  la  domination  du  Grând- 
feigneur,  une  grande  quantité  de  caravanes , 
les  unes  plus  fortes,  les  autres  moins  confidé- 
rables.  I|  y en  a même  quelques-unes  qui  ne 
font  compofées  que  d’Arméniens,  comme  celles 
qui  vont, porter  de  la  foie  à Tocat,  à Smyrne 
& à Conftantinople  ; celles-ci  partent  ordinaire- 
ment dans  le  mois  de  feptembre. 

Les,  journées  des  caravanes  ne  font  pas  tou- 
jours égales , & elles  arrivent  au  gîte  plutôt  ou 
plus  tard , félon  que  l’on  trouve  des  eaux  ou 
des  caravanférais , ou  des  endroits  propres  a 
camper  , où  l’on  fait  que  l’on  doit  apporter  des 
provifions  & des  fourrages  des  montagnes.  H 
y a des  lieux  où  il  eft  befoin  de  faire  provir. 
Cons  de  paille  & d’orge  pour  -deux  ou  jpoi* 
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jours;  quand  on  marche  au  mois  de  mai  & — 

que  l’herbe  eft  haute , les  chameaux  8c  les  La  Thrace‘ 
chevaux  ne  coûtent  rien  à nourrir;  on  ne  leur 
donne  alors  ni  orge  ni  paille , & dès  que  la 
caravane  eft  arrivée,  les  valets  vont  couper  de 
l’herbe  fur  les  côteaux  , où  elle  eft  beaucoup 
meilleure  que  dans  la  plaine;  mais  pendant 
que  ces  bêtes  de  fervice  ne  mangent  que  de 
l’herbe  elles  ont  beaucoup  moins  de  force,  & 
ne  peuvent  faire  de  grandes  journées , ce  qui 
n’eft  pas  agréable  aux  voyageurs. 

Il  y,a  deux  fortes  de  caravanférais,  les  uns 
rentés,  8c  on  y eft  reçu  charitablement  comme 
dans*  nos  hôpitaux;  les  autres  ne  le  font  pas, 

& on  y paie  ce  qu’on  y prend  pour  la  bou- 
che. Il  ne  s’en  voit  guères  des  premiers  que 
depuis  Bude  jufqu’à  Conftantinople  , 8c  il  n’eft. 
permis  d’en  bâtir  de  cette  forte  qu’à  la  mère 
8c  aux  fceurs  du  grand-vifir,  ou  aux  vifirs  8c 
bachas  qui  fe  font  trouvés  trois  fois  en  ba- 
taille contre  les  chrétiens.  Dans  ces  fortes.de 
caravanférais,  qui  d’ordinaire  font  bâtis  du 
produit  de  legs  pieux,  on  donne  honnêtement 
à manger  aux  paffans  , 8c  quand  ils  partent 
ils  n’ont  qu’à  remercier  le  concierge  fans  rien 
débourfer  ; mais  depuis  Cèrnftantinople  julqu’eo 
Perfe  , les  caravanférais  ne  font  point  rentés , 8c 
on  né  vous  y offre  que  des  chambres  toutes  nues. 

Q 4 


» 


Digitized  by  Google 


240  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Les  autres  caravanférais  font  deftinésâ  loger 
La  Ihrace.  gj.  recevoir  Jes  caravanes.  C’eil  ordinairement 
un  vafte  & grand  bâtiment  carré  dans  le  mi- 
lieu duquel  fe  trouve  une  cour  très-lpacienfe  ; 
fous  les  arcades  qui  l’environnent  règne  une 
efpèce  de  banquette  élevée  de  quelques  pieds 
au-deffus  du  rez-de-chauffée,  où  les  marchands 
8c  voyageurs  fe  logent,  comme  ils  peuvent, 
eux  & leurs  équipages , les  bêtes  de  fomme 
étant  attachées  au  pied  de  la  banquette  ; au- 
deffus  des  portes  qui  donnent  entrée  dans  la 
cour,  il  y a quelquefois  de  petites  chambres 
que  les  concierges  des  caravanférais  louent 

très-cher  à ceux  qui  veulent  avoir  leur  par- 

• ,•  . ' 7l  

ticuner. 

Les  caravanférais  tiennent  en  quelque  forte 
lieu  ep. Orient , des  hôtelleries  ou  auberges  de 
l’Europe;  mais  une  différence  très -grande, 
c’eft  que  dans  les  caravanférais  on  ne  trouve 
abfôlument  rien  ni  pour  les  hommes  ni  pour 
les  animaux , & qu’il  faut  tout  porter. 

Il  n’y  a guères  de  villes  dans  l’Orient,  fur- 
♦ tout  de  celles  qui  font  dans  les  états  du  Grand- 
feigneur,  du  roi  de  Perfe  Sc  du  Mogol,  qui 
n’aient  de  ces  fortes  dej  bâtimens.  Les  caraven- 
ferais*de  Conftantinojffe  , d’Ifpahan  & d’Agra, 
capitale  des  trois  .empires,  la  Turquie,  la 
Perfe  8c  le  Mo&ol , font  fur-tout  célèbres  & 
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pat  leur  nombre  & par  leur  magnificence  ; & - ~ 

c’eft-là  où  les  marchands  etrangers  tiennent La  Thraçe,_ 
la  plupart  de  leurs  magafins,  y en  ayant  plu- 
fieurs  dans  ces  trois  villes  qui,,  outre  ce  qu’on 
a djt  ci-deflùs  de  la  conftruâion  ordinaire  des 
caravanféraîs,,  ont  des  lieux  6c  des  apparte- 
mens  fûrs  & commodes  pour  les  marchandées 
& les  marchands. 

Les  caravanféraîs  de  Schiras  8c  de  Casbin, 

. t ■ ' - y 

vil  les  confiderables  de  la  Perfe  , font  auifi  en 
grande  réputation  & ne  le  cèdent  guères  à ceux 
de  la  capitale.  .•  < 

, Oywe  les  caravanféraîs,  qui  tiennent  lieu 
dans  les  villes  d’Orient  d’hôtelleries  & de 

! - * / * ■ ’ ’ t.  i . . . r>'  rh 

chambres  garnies  pour  les  marçhands , il  y en 
a auffi  à Ifpahan  qu’on  peut  appeler  des  ba- 
zar» pu  halles  ouvertes,  dans  lefquels  il  y a 
des  boutiques  8c  des  magafins  où  fe  ferrent  8c 
s’étalent  diverfes  fortes  de  marchandées  & 
d’ouvrage,?,  dont  l’intendant  ou  gardien  (du 
caravaréerais  répond,  moyennant  un  certain 
droit  qu’on  lui  donne. 

11  ell  tenu  de  les  écrire  fur  fon  regiftre  de 
même,  que  les  poips  des  vendeurs  & des  ache-, 
tours,  fe  chargeant  même  du  recouvrement 
des  fournies  dups  aux  piarchands  pour  ce  qui 
s’eft  yendu.  dans  leurs  caravanféraîs , moyeu- 
n^np  deux  pour  cent  que  le  vendeur  lui  paie. 
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Nous  joignîmes  la  caravane  du  pacha  d’Er- 
ka  Tbrace.  zeron , le  3 juin , à une  journée  de  Trébifonde, 
& nous  trouvâmes  en  chemin  une  foule  de 
marchands  qui  venaient  des  provinces  voifines 
pour  profiter  d’une  fi  belle  occafipn.  Les  Vo- 
leurs nous  fuyaient  avec  le  môme  emprefle- 
ment  qu’ils  fuivent  les  autres  caravanes  , par 
la  raifon  que  lorfqu’un  pacha  marche,  autant 
de  voleurs  pris , autant  de  têtes  coupées  fur- 
le*champ. 

Notre  caravane  était  compofée  de  plus  de 
fix  cents  perfonnes,  mais  il  n’y  en  avait  qu’en- 
viron  trois  cents  de  la  maifon  du  pacha. 
C’était  un  nouveau  fpeâacle  pour  nous  de  voir 
des  chevaux  & des  mulets  parmi  lgs  chameaux. 
Les  femmes  étaient  dans  des  litières  termi- 
nées en  berceau  , dont  le  deffus  était  couvert 
de  toile  cirée.  Les  côtés  étaient  grillés  avec 
beaucoup  de  foin  ; quelques-unes  de  ces  litières 
reffemblaient  à de  grandes  cages  pofées  fur 
le  dos  d’un  cheval , elles  étaient  couvertes  d’une 
toile  peinte  foutenue  par  des  cerceaux. 

Le  chaia  était  le  premier  officier  de  la  mai- 
fon ; le  divan  effendi  était  le  fécond  officier  ; 
le  pacha  avait  fon  aumônier  qu’on  appelle 
aufii  muplul , plufieurs  fecrétaires,  foixante  & 
dix  Boffinois  pour  fa  garde  ; un  grand  nom- 
bre de  chaoux , de  muficiens , de  valets  de  pieds. 


DES  VOYAGES.  243 
fans  compter  les  pages.  Son  médecin  était  de’  — ■ ■ 
Bourgogne , fon  apothichaire  de  Provence: où  La  Thrac«. 
ne  trouve-t-on  pas  des  français! 

Le  chef  des  Chaoux  marchait  une  journée 
en  avant , portant  une  quei?e  de  cheval , pour 
marquer  le  conac  , e’eft- à-dire  , le  lieu  où  le 
pacha  devait  camper.  11  avait  à fa  fuite  plu- 
fieurs  officiers  pour  difpofer  le  camp , & beau- 
coup d’Arabes  pour  difpofer  les  tentes  : tous 
ces  gens  marchaient  à cheval  avec  des  lances 
& des  bâtons  ferrés.  Un  jour  le  pacha  m’ayant 
fait  l’honneur  de  me  demander  comment  je 
trouvais  fa  mufique , je  lui  répondis  qu'elle 
était  excellente  , mais  un  peu  trop  uniforme. 

11  me  répliqua  que  c’était  dans  l’uniformité 
que  confinait  la  beauté  des  chofes.  La  pre- 
mière chamade  des  muficiens  commençait  or- 
dinairement une  heure  avant  la  marche  , c’était 
pour  éveiller  tout  le  monde  ; on  entendait  la 
fécondé  environ  demi- heure  aprèss  elle  fer- 
vait  de  lignai  pour  défiler  ; la  troifième  com- 
mençait au  départ  du  pacha  qui  était  toujours 
à la  queue  de  la  caravane,  à la  diftance  de  4 
ou  cinq  cents  pas.  La  mufique  cefifait  & recom- 
mençait plufieurs  fois  pendant  la  route  ;ni!g> 
redoublaient  leur  fimphonie  en  arrivant  au 
conac.  où  l’on  plantait , devant  la  tente  du  pa- 
cha, les  deux  autres  queues  de  cheval  qui 
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" ''  avaienj  fervi  à )a  marche.  Le  chaoux  bachî 
La  i h race.  3yant  reçu  l’ordre  , paflait  la  troilîème  queue 
& s’en  allait  marquer  le  camp  du  lendemain.. 

Nous  fûmes  bientôt  faits  à ce  manège.  Nons 
nous  levions  à la  première'  chamade  , 8c  nous 
montions  â cheval  à la  fécondé  : les  officiers 
du  pacha  chaflaient  tout  le  monde  comme  des 
moutons  , en  criant  aideder,  aideder  , c’eft-à-dire, 
marche % , marche7y  ; ils  ne  permettaient  à qui 
* que  ce  foit  de  fe  mêler  avec  les  gens  de  la 
maifon,  & l’on  s'expofait  à quelques  coups  de. 
bâton  , fi  l’on  y était  furpris.. 

Nous  ne  prîmes  pas  la  route  la  plus  courte 
pour  aller  à Er^eron , le  pacha  voulut  fuivre 
la  .plus  commode  & la  moins  rude.  Les  mar- 
chands riaient  de  nous  voir  defcendre  de  che- 
val » & remonter  pour  ne  cueillir  que.  des 
plantes.  t* 

Le  5 jyin  nous  marchâmes  depuis  4 heure» 
du  matin  jufqu’à  midi , â travers  de  grandes 
montagnes  couvertes  de  chênes  , de  hêtres, 
de  lapin*  ordinaires.  Le  6 nous  partîmes  à troi» 
heures  du  matin,  & nous  traverfâmes  jufque» 
à midi  de  grandes  montagnes  toute»  pelées  & 
dont  la  vue  eft  fort  défagréable  , car  on  n’y 
découvre  ni  arbres,  ni  arbrifieaux.  Qn  fe  leva 
fur  les  deux  heures  du  matin , le  7 juin , pour 
ftmir  à trois  heures*  On  continua  la  route  fu* 
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des  montagnes  pelées  & parmi  la  neige.  Le  — — — . 
froid  était  âpre  & les  brouillards  fi  épais  , La  Thraca. 
qu’on  ne  fe  voyait  pas  à quatre  pas  les  uns 
des  autres.  Nous  campâmes  fur  les  neuf  heures 
& demie  dans  une  vallée  afiez  agréable  par  fa 
verdure,  mais  fort  incommode  pour  les  voya- 
geurs. On  n’y  trouva  pas  une  branche  de  bois 
pour  faire  cuire  des  agneaux  dont  nous  avions 
fait  provision , on  ne  vécut  ce  jour-là,  que  de 
confitures , chez  le  pacha. 

Le  8 juin,  nous  commençâmes  à la  pointe 
du  jour  à nous  appercevoir  que  nous  étions 
véritablement  au  Levant.  De  Trébilonde  juf- 
qu’ici , le  pays  nous  avait  paru  afiez  femblable 
aux  Alpes  & aux  Pyrénées, ce  jour-là  il  nous 
fembla  que  la  terre  avait  changé  tout-à-coup 
de  face , comme  fi  l’on  eût  tiré  un  rideau  qui 
nous  eût  découvert  un  nouveau  payfage.  Nous 
defcendîmes  dans  de  petites  vallées  couvertes 
de  verdure , on  arriva  fur  les  dix  heüres  du 
matin  à Gre^i , village  qui  n’eft  , à ce  qu’on 
nous  aflura , qu’à  une  journée  de  la  mer  Noire. 

Le  9 juin , nous  partîmes  à trois  heures  du 
matin  & paffâmes  par  des  vallées  fort  fèches 
& fort  découvertes.  On  campa  fur  les  neuf 
heures  au-defious  de  Baibout,  dans  la  plaine  , 
le  long  d’une  petite  rivière.  Baibout  eft  une 
petite  ville  très-forte  par  fa  fituation  fur  une 
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roche  fort  efcarpée;  on  fit  cdurir  le  bruit  que 
La  Thrace.  Je  pacha  y fejournerait  pour  tenir  les  grands 
jours  , & on  y amena  des  piifonniers  de  plu- 
fieurs  endroits.  On  nous  affura  que  le  pacha 
avait  fait  grâce  à tous.  Quelques-uns  de  nos 
caravaniers  louaient  fa  clémence , quelques*uns 
le  blâmaient  de  n’avoir  pas  fait  d’exemple. 

On  partit  cependant  le  n juin  , & nous 
paflâmes  par  des  vallées  étroites,  incultes, 
fans  bois,  & qui  n’infpiraient  que  de  la  triftefie. 
nous  ne  fîmes  guères  plus  de  trois  milles  le 
12  juin.  On  nous  fit  partir  le  14  à deux  heures 
après  minuit , & nous  marchâmes  jufqu’â  fept 
heures  dans  des  prairies  fertiles  , femées  de 
toutes  fortes  de  grains.  On  campa  tout  pro- 
che du  pont  d’Eli^a.  , fur  une  des  branches 
de  l’Euphrate  , à fix  milles  d 'Er^eron.  Eli^a 
m n’eft  qu’un  méchant  village  dont  les  maifons 
font  tout-â-fait  écrafées,  moitié  enterrées  6c  bâties 
de  boue , mais  le  bain  qui  eft  auprès  de  ce 
village  , rend  ce  lieu  recommandable; le  bâti- 
ment «ft  allez  propre  , oâogone  , voûté  , 6c 
percé  en  deffus.  Le  baflin  qui  eft  de  la  même 
figure , c’eft-à-dire  , à huit  pans  , pouffe  deux 
bouillons  d’eau  prefqu’aufli  gros  que  le  corps 
d’un  homme  ; cette  eau  eft  douce  6c  d’une 
chaleur  fupportable  ,6c  la  moitié  de  notre  ca- 
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ravane  ne  laiffa  pas  échapper  une  fi  belle  oc- 
cafion  de  fe  baigner. 

Le  lendemain  nous  arrivâmes  à Erzeron  ; 
c’eft  une  aflez  grande  ville  , à cinq  journées 
de  la  mer  Noire,  & à dix  de  la  frontière  de 
Perfe.  Erzeron  eft  bâti  dans  une  belle  plaine 
au  pied  d’une  chaîne  de  montagnes  qui  em- 
pêchent l’Euphrate  de  fe  rendre  dans  la  mer 
Noire  , & l’obligent  de  fe  tourner  du  côté  du 
midi.  Les  collines  qui  bordent  cette  plaine 
étaient  encore  couvertes  de  neige  en  plufieurs 
endroits  ; le  blé  y était  encore  peu  avancé , & 
n’avait  pas  deux  pieds  de  haut,auffi  n’y  fait- 
on  la  récolte  qu’en  feptembre. 

Outre  la  rigueur  des  hivers  , ce  qu’il  y a 
de  plus  fâcheux  à Erzeron , c’eft  que  le  bois 
y eft  rare  & fort  cher  : on  n’y  connaît  que  le 
bois  de  pin  qu’on  va  chercher  à trois  journées 
de  la  ville;  tout  le  reftedu  pays  eft  découvert; 
on  n’y  voit  ni  arbres  ni  buiffons , & l’on  n’y 
brûle  communément  que  de  la  bouze  de  vache. 
On  ne  faurait  s’imagiuer  quel  horrible  parfum 
répand  cette  bouze  dans  des  maifons  qu’on  ne 
peut  comparer  qu’à  des  renardières.  Tout  ce 
qu’on  y mange  fent  la  fumée  , & l’on  ferait 
fort  bonne-chère , fi  l’on  pouvait  y faire  cuire, 
avéc  du  bois , la  viande  de  boucherie  qui  y 
eft  fort  bonne. 
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L Les  collines  voilines  fourniflent  à Erzeron 

La  Thrace.  de  très-belles  fources  qui  arrofent  la  campagne 
& procurent  des  fontaines  dans  toute  la  ville; 
elle  vaut  mieux  que  celle  de  Trébifonde;  fon 
• enceinte  eft  à double  muraille  defendue  par 
des  tours  quarrées.  On  croit  qu’il  y a dix-huit 
mille  Turcs  dans  Erzeron  t fix  mille  Arméniens, 
& quatre  cents  Grecs  ; on  eftime  qu’il  y a 
foixante  mille  Arméniens  dans  la  province  & 
dix  mille  Grecs;  les  Turcs  qui  font  dans  tr- 
zeron  font  prefque  tous  janifïaires  , on  en 
compte  environ  douze  mille. 

Les  Arméniens  ont  un  évêque  & deux  églifes 
dans  Erzeron  ; ils  ont  quelques  monaftères  à la 
campagne;  ils  reconnaiffent  tous  le  patriarche 
d’Erivan.  Les  Grecs  ont  aufli  leur  évêque  dans 
la  ville  , mais  ils  n’y  ont  qu’une  églife  fort 
pauvre;  ils  font  prefque  tous  chaudroniers,& 
occupent  le  faubourg  où  ils  travaillent  à mettre 
en  vaiffelle  le  cuivre  qu’on  y apporte  des  mon- 
tagnes voilines  ; ces  pauvres  gens  font  un  tin- 
tamarre horrible  jour  & nuit  , & les  Turcs 
aiment  trop  la  tranquillité  pour  fouffrir  qu’on 
batte  l’enclume  dans  la  ville. 

Cette  ville  eft  le  paffage  & l’entrepôt  de 
toutes  les  marchandifes  des  Indes  , fur- tout  lorf- 
que  les  Arabes  courent  autour  d’Alep  & de 
Bagdad.  C’eft  un  proverbe  dans  le  pays , que 
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fi  l’on  voulait  donner  à déjeûner  au  diable , 
il  faudrait  le  régaler  avec  du  dafé  fans  lucfe  ,La 
du  caviar  & du  tabac  : je  voudrais  y ajouter 
du  vin  d 'Er^cron.  Le'caviar  n’eft  autre  chofe 
que  les  œufs  falés  de  l’efturgeon  que  l’on  pré- 
pare autour  de  la  mer  Cafpienne.  Ce  ragoût 
brûle  la  bouche  par  fon  fel , & efhpoifonne 
par  fon  odeur.  La  rubarbe  eft  apportée  à Er- 
zft-on  , du  pays  d’Usbecq  en  Tartarie;  il  y a 
des  caravaniers  qui  de  père  en  fils  ne  fe  mêlent 
que  de  voiturer  les  drogues , & qui  croiraient 
dégénérer , s’ils  fe  chargeaient  d’autres  mar- 
chandifes. 

La  ville  d’Erzeron  n’eft  pas  fur  l’Euphrate, 
mais  plutôt  dans  une  prefqu’île  formée  par 
les  fources  de  cette  fameufe  rivière.  La  pre- 
mière de  ces  fources  coule  à une  journée  de 
la  ville  , & l’autre  â une  journée  & demie. 
Les  fources  de  l’Euphrate  font  du  côté  du  le- 
vant, dans  des  montagnes  moins  élevées  que 
les  Alpes  , mais  couvertes  de  neige  pendant 
prefque  toute  l’année.  La  plaine  d’Erzeron  eft 
donc  renfermée  entre  deux  beaux  rûiffeaux 
qui  forment  l’Euphrate.  Le  premier  coule  du 
levant  au  midi  , & partant  par-derrière  les 
montagnes  au  pied  defquelles  la  ville  eft  fituée, 
va  fe  rendre  vers  le  midi  à une  bourgaçla  ap- 
pelée Mommacotum. 

Tome  III.  R 
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^ L’autre  ruifleau , après  avoir  coulé  quelqud 
La  Thrace.  temps  vers  le  «ord  , vient  palier  fous  le  pont 
d'Eli^a , d’où  coulant  vers  le  couchant , le  long 
du  chemin  de  Tocar,  il»  eft  obligé  par  la  dif- 
pofition  des  lieux,  de  fe  tourner  vers  le  midi 
à Mommacotum , où  il  fe  joint  à l’autre  branche 
qui  eft  bien  plus  conlidérable.  Ces  deux  bran- 
ches s’appèlent  Frat  , du  même  nom  que  la 
rivière  qu’elles  forment.  Après  leur  jonfti#t 
qui  eft  à trois  journées  d'Erzeron  , le  Frat 
commence  à porter  des  petites  laïques  ; mais 
fon  lit*  eft  plein  de  rochers , & l’on  ne  faurait 
établir  de  routes  par  eau  » "pour  defcendre 
d’Erzeron  à Alep  , fans  rendre  cette  rivière 
, navigable.  Les  Turcs  laiffent  le  monde  comme 
il  eft  , & les  marchands  font  comme  ils 
l’entendent  ; Cependant  la  voie  de  la  rivière 
ferait  la  plus  courte  & la  plus  fure  , car  les 
caravanes  font  trente  cinq  jpurs  en  chemin 
d'Erzeron  à Alep , la  route  eft  fort  dangereufe 
à caufe  des  voleurs  qui  dépouillent  les  mar- 
chands jufques  aux  portes  des  villes.  11  part, 
toutes  les  femaines  , des  caravanes  d'Erzeron 
pour  Gangel  j Teflis  s Taurïs  t Trébizonde  * 
Tocat,  & pour  Alep . Les  Curdes  ou  peuples 
<Ju  Curdiftan , qui  defcendent  à ce  qu’on  pré- 
tend des  anciens  Caldéens  , tiennent  la  cam- 
pagne  autour  d'Erzeron,  jufqu’à  ce  que  les 
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grandes  neiges  les  obligent  de  fe  retirer  , & — — * — * 
-font  toujours  en  embufcade  pour  piller  ces  La  lbraG*i 
caravanes* 

Les  voleurs  de  nuit  font  quelquefois  plus  à 
.craindre  que  ceux  qui  dolent  le  jour  } fi  l’on 
ne  fait  bonne  garde  dans  les  tentes  , ils  vieni 
tient  tout  doucement  & fans  bruit  pendant  que 
l'on  repofe  ,&  tirent  des  balots  de  marchand 
difes^avec  des  crochets,  fans  qu’on  s’en  ap- 
peiçoive:fi  les  ballots  font  attachés  * ils  orit 
de  bons  rafuirs  pour  couper  les  cordes  ; quel- 
quefois ils  les  vuident  à quelques  pas  des  tentes; 
mais  quand  ils  découvrent  qu’il  y a du  mufc* 
alors  ils  les  emportent  & ne  iaiflerit  que  l’ert- 
Veloppe  du  ballot.  Quand  on  part  avant  te 
Jour , comme  c’eft  l’ufage*les  voleurs  fe  mê- 
lent avec  les  voituriers  & détournent  fouvent 
des  mulets  chargés  de  marchandées , qu’ils 
dépouillent  à la  faveur  des  ténèbres. 

Le  19  juin  nous  partîmes  à midi  pour  aller 
vifiter  les  montagnes  qui  font  à l’Efi  de  la 
Ville,  & nous  couchâmes  ce  même  jour  dans 
un  monftère  d’Arméniens  4 appelé  le  rnonaf- 
tère  rouge , parce  que  le  dôme  qui  eft  fait  en 
lanterne  fourde  , eft  barbouillé  de  «rouge.  Ce 
couvent  n’eft  qu’à  trois  heures  de  chemin  d’Er- 
fceftn  ; & l’évêque , qui  parte  pour  le  plus  fa- 
vant  homme  qui  fou  parmi  les  Arméniens  t 
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I y fait  fa  réfidence.  Nous  nloubliàmes  rien  pouf 
La  TJirate.  l’engager  à venir  fe  promener  avec  nous  aux 

fources  de  l’Euphrate  , parce  qu’on  nous  affura 
qu’il  était  fort  bien  venu  parmi  les  Curdes 
qui  étaient  en  càmpf^ne  félon  leur  coutume. 

Nous  partîmes  le  22  juin  à trois  heures  du 
v matin  , du  monaftère  rouge  ; la  caravane  ne 

fut  pas  nombreufe  : il  fallait  fe  livrer  à l’evêque , 
ou  renoncer  à voir  les  fources  de  l’Euphrate. 

II  fe  mit  à la  tête  de  la  compagnie  , parfai- 
tement bien  monté , de  même  que  trois  de  fes 
domeftiques  , & il  nous  fit  donner  de  fort 
bons  chevaux,  à nous  & à notre  fuite.  A demi- 
lieue  de  là,  nous  fûmes  joints  par  u-n  vénéra- 
ble vieillard  de  fes  amis  , dans  un  allez  joli 
village  fitué  fur  cette  branche  de  l’Euphrate 
qui  pafle  à Eli^a.  Ce  vieillard  nous  fit  beau- 
coup d’honnêtetés  , & après  nous  avoir  fait 
promettre  de  guérir  à notre  retour  un  de  fes 
amis,  il  nous  fit  affurer  qu’il  parlait  bien  la 
langue  dés  Cardes  , qu’il  trouverait  de  fe* 
amis  dan*  les  montagnes  où  nous  allions  , & 
que  nous  n’avions  rien  à craindre  étant  accom- 

. pagnés-  de  l’évêque  & de  lui. 

Nqu*  entrâmes  dans  de  belles  plaines  où 
•l'Euphrate  ferpente  , mais  à mefure  que  nous 
montions  ,.nous  ne  découvrions  qiie  pe^ufe 
r & neige-  ; les  forêts  en  font  bannies  pour  le 
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telle  des  fiècles  : cependant  le  payfage  eft  agréa- — — — 
ble  , & les  ruifleaux  qui  tombent  de  tous  cô-  ^ 
ses  font  un  fpeftacle  divertiflant.  Nous  choi- 
fîmes  un  des  plus  jolis  gazons  pour  étendre 
notre  nape  & pour  nous  délafler  avec  le  vin 
du  monaflère,  qui  valait  mieux  que  celui  d’£r- 
\tron.  Là,  revenus  de  la  peur  que  ce  nom  de 
Curdes  n’avait  pas  laifler  d’exciter  en  nous* 
nous  puifions  à pleines  tafles  dans  les  fources 
de  TEuphrate , dont  notre  neâar  tempérait  la 
fraîcheûr  exceflîve. 

Une  circonftance  troublait  nos  innocens  plai- 
sirs ; de  ternps-en-temps  nous  voyons  venir  à 
nous  certains  députés  des  Curdes , qui  s’avan- 
çaient à cheval,  la  lance  en  arrêt  « pour  s'in- 
former quelles  gens  nous  étions.  L’évêque  6c 
le  vieillard  s’avançèrent  à quelques  pas , nous 
faifant  ligne  de  la  main  de  relier  où  nous  étions. 

Nons  fûmes  ravis  d’être  difpenfés  d’aller  faire 
la  révérence  à ces  députés.  Après  les  premiers 
complimens  qui  ne  furent  pas  bien  longs,  ils 
s’avancèrent'  tous  enfemble  vers  nous  , 8c 
commencèrent  à raifonner  fort  gravement  en- 
tre eux.  j 

La  conférence  de  l’évêque  & des  Curdes  ne 
laifta  pas  de  nous  inquiéter  par  fa  longueur  ; 
nous  fûmes  un  peu  raflùrés  quand  notre  drog- 
*aan  arménien  vint  nous  dire  que  les  Curdes 
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avaient  donné  un  fromage  à l’évêque*  En 
ta  l hracç.  jnêrog  temps  le  vieillard  s’avança  pour  pren» 
dre  un  flacon  d’eau-de  vie  qu’il  leur  préfenta. 
Après  qu’ils  eurent  bu  ils  fe  retirèrent  , & 
l’évêque  revint  à nous  avec  un  vifage  for* 
gai  : nous  le  remerciâmes  très  - humblement, 
mais  il  aurait  pu  fe  d'fpenfer  de  nous  jeter 
dans  de  nouvelles  inquiétudes. 

Ce  bon  homme  , par  honnêteté  comme  nous 
le  jugeâmes  par  la  fuite  , s’avifa  d’aller  faire 
fes  adieux  aux  Curdes  , & de  leur  di'ftribuer 
les  relies  de  notre  eau-de-vie.  Nous  aurions 
fort  approuvé  fon  procédé  , fi  nous  n’avions 
pas  été  de  la  partie  & qu’il  n’eût  pas  fallu 
approcher  de  leurs  pavillons.  Ce  font  de  gran- 
des tentes  d’une  efpèce  de  drap  brun  foncé, 
fort  épais  & fort  groflierqui  fert  de  couver* 
à cés  fprtes  de  maifons  portatives  dont  l’en* 
ceinte  eft  un  quarré  long,  fermé  par  des  treillis 
de  cannes  de  la  hauteur  d’un  homme,  tapiffés 
cn-dedans  de  bonnes  nattes.  Lorfqu’il  faut  dé* 
ménager  , ils  plient  leurs  maifon  comme  un 
paravent,  & la  chargent  avec  leurs  uftenfiles 
& leurs  enfans  fur  des  bœufs.  C’efl:  ainfi  que 
les  Curdes  vivent  enchaliant  leurs  troupeaux; 
ils  s’arrêtent  dans  les  bons  pâturages,  mais  ils 
en  décampent  au  commencement  d’oâobre  % 

paffent  dans  lç  Çurdiftan  ou  la  Méfopoiaroiè, 
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Les  hommes  font  bien  montés  & prennent  foin  ■ ■■  — 
de  leurs  chevaui  ; ils  n’ont  que  des  lances  ^ Thr»».; 
pour  armes;  nous  vîmes  approcher  une- troupe 
de  leurs  femmes  , qui  venaient  pour  voir 
l’évêque,  & ftir-tout  nous  qui  pallions  pour 
des  ours  qu’on  menait  promener.  Quelques- 
unes  avaient  une  bague  qui  leur  perçait  une 
des  narines  ; on  nous  aflùra  que  c’était  des 
fiancées;  elles  paraiflent  fortes  & vigoureufes, 
mais  elles  font  fort  laides  & ont  dans  la  phy- 
fionomie  un  certain  air  de  férocité. 

Nous  retournâmes  le  24  juin  à Er^eron  s 
où  nous  apprîmes  qu’il  y avait  deux  caravanes 
prêtes  à partir  ; l’une  , dans  trois  jours, 
pour  Tocat  ; & l’autre,  dans  dix  ou  douze, 
pour  Teflis.  Nous  prîmes  le  parti  d’aller  à 
Teflis,  parce  qu’on  nous  a Aura  qu’it  y avait 
beaucoup  de  voleurs  fur  le  chemin  de  Tocat, 
qui  fe  retiraient,  fuivant  leur  coutume,  à la 
fin  de  l’été  : de  toutes  les  caravanes , celle  de 
Teflis  paffepourla  moins  dangereufe. 

Nous  allâmes  clfez  le  beglierbey  lui  baifer 
la  main  & demander  la  continuation ‘de  fa  pro- 
teÔion.  Nous  partîmes  d’Erzeron  le  6 juillet: 
notre  caravane  , compofée  de  marchands , dont 
les  uns  allaient  à Cars  & à Teflis,  les  autres  à 
Erivan  > quelques-uns  à G an gel , n’était  qu’en- 
viron  de  deux  eents  hommes  armés  do  lances 
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— ■ & de  labres  ; quelques-uns  avaient  des  fufils 

L*  Thrace,  & des  piftolet$.  , • 

Le  7 juillet  nous  partîmes  à trois  heures  & 
demie  après  minuit,  & nous  campâmes  fur  les 
dix  heures  auprès  d’un  village  dont  j’ai  oublié 
le  nom.  On  ne  voit  aucun  arbre  dans  tout  ce 
quartier,  lequel  d’ailleurs  eft  plat,  bien  cul- 
tivé & arrofé  avec  foin. 

Notre  caravane  partit  le  8 , & marcha  juf- 
qu’à  une  heure  après  midi  à travers  de  grandes 
campagnes  peu  cultivée^,  & fans  rencontrer 
une  ame.  La  route  fut  plus  agréable  le  9 : 
le  10  , nous  traverfàmes  des  montagnes  agréa- 
bles & couvâtes  de  pins;  le  12  juillet  nous 
fîmes  r«,uite  à travers  une  des  plus  belles  plaines 
qu'on  puiffe  voir.  La  manière  de  labourer  ces 
terres  eft  furprenante , car  on  attache  jufqu’à 
dix  ou  douze  paires  de  bœufs  à une  charrue  : 
chaque  paire  de  boeufs  a fon  poftillon,  & le 
laboureur  pouffe  encore  le  foc  avec  le  pied. 
Tous  leurs  efforts  aboutiffent  à faire  des  fil- 
ions plu#  profonds  qu’à  l’ordinaire  : nous  en 
demandâmes  plufieurs  fois  la  raifon  à nos  con- 
du&eurs,  qui  fe  contentèrent  de  nous  dire  que 
c’était  la  mode  du  pays.  On  ne  rencontre  autre 
chofe  en  Arménie  que  des  bœufs  ou  des  bu- 
ffles attelés  ou  chargés  à dos  comme  des  mu- 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  257 
Jets  : cependant  nous  arrivâmes  infenfiblement 
à Cars  * après  une  marche  de  fept  heures. 

Cars  eft  la  dernière  place  de  la  Turquie  fur 
la  frontière  de  Perfe*:  l’enceinte  en  eft  prefque 
quarrée  ; fon  château  eft  bâti  fur  un  rocjier 
efcarpé  ; il  paraît  affez  bien  entretenu  , mais  il 
n eft  défendu  que  par  de  vieilles  tours  : une 
jivière  qui  tombe  de  ces  montagnes , où  nous 
rencontrâmes  des  voleurs  en  quittant  Er\eron  , 
arrofe  les  murs  de  Cars , & va  fe  joindre  à 
une  autre  rivière;  &.  ces  deux  rivières , réu- 
nies enfemble  fous  le  nom  d ' Arpagi , fervent 
de  1 imites  aux  deux’empires  avant  de  tomber 
dans  VAraxe  , que  les  Turcs  ôc  les  Perfans  ap- 
pelé ne  Aras. 

Nous  demandâmes  à faluer  le  pacha,  à 
l’occafion  des  extorftons  dont  on  nous  mena- 
çait. Son  ctiiaia,  chez  qui  l’on  nous  conduifit 
d’abord  malgré  nous,  nous  fit  dire  fort  civile- 
ment que  toutes  nos  patentes  ne  fervaient  de 
rien  , & qu’affurément  il  ne  nous  ferait  pas 
permis  d'aller  en  Perfe.  Cependant  nous  lui 
avions  fait  voir  un  commandement  de  la 
Porte  & un  pafle-port  du  beglierbey  d’Erze- 
ron , fous  le  département  duquel  eft  U pacha 
de  Cars.  Voici  l’analyfe  que  le  chiaia  fit  de 
nos  pièces. 

. Pour  le  commandement  -de  la  Porte,  dit-il. 
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- c’eft  la  patente  la  plus  vénérable  qui  foit  an 

La  Tiirace.  monde , & il  ne  ceffait  de  la  porter  à fon 
' front  ; mais  la  ville  de  Cars  n’y  eft  pas  men- 
tionnée. Je  répondis  qu’il  n’était  pas  poffible 
de-  mettre  fur  une  feuille  de  papier  les  noms 
des  principales  villes  de  leur  empire.  Le  paffe- 
port  du  beglierbey  d’Erzeron  porte , dit- il , 
que  vous  viendrez  ici;  mais  il  ne  marque  pas 

* que  vous  pafferez  plus  avant.  Comme  j’en 
avais  fait  faire  une  traduâion  à Erzeron  , je 
fuppliai  le  chirfia  de  le  relire,  proteftant  que 
le  beglierbey  nous  avait^affuré  que,  fur  fon 
paffe-port,  on  ne  ferait  aucune  difficulté  de 
nous  laiffer  paffer  de  Cars  dans  le  Gurgiflarr. 
Après  quelques  conteftations  , -nous  lui  fîmes 

* dire  que  nous  ferions  bienaifes  de  baifer  la  vefte 
du  pacha , & de  lui  préfenter  la  lettre  du  be- 
glierbey. Il  répondit  qu’il  fe  chargeait  de  cette 
lettre,  mais  qu’affurément  le  pacha  ne  nous 
laifferait  pas  fortir  des  terres  du  grand-fei- 
gneur,  qu’il  allait  s’en  éclaircir  fur  l’heure. 
En  effet , il  nous  quitta  brufquement  pour 
paffer,  à ce  qu’on  nous  dit,  dans  l’apparte- 
ment du  pacha. 

Après  avoir  attendu  fort  long-temps,  je  fis 
prier,  par  notre  interprête , un  des  valets  da 
chiaia , de  lui  dire  que  nous  étions  obligés  de 
nous  retirer  àcaufè  delà  nuit,  mais  que  nous 
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ferions  ravis  d’apprendre  notre  deffinée  avant 
que  de  fortir.  Il  nous  fit  favoir  que  le  pacha14®  ib,ae#* 
fon  maître  , après  avoir  lu  & examiné  la  lettre 
du  beglierbey,  ne  pouvait  fi  difpenferde  nous 
laiffer  paffir;  mais  qu’on  ferait  afiembier  le 
lendemain  le  mouphti;  le  janiflaire  aga  * le  cadi 
& les  plus  notables  delà  ville  pour  en  faire  la 
lefture  ;■  que  fans  cette  précaution  le  pacha 
pourrait  bien  perdre  fa  tête , fi  on  venait  à 
favoir  à Conllantinople  qu’il  n’eût  pas  fait  ar- 
rêter trois  Francs,  qui  peut-être  étaient  de9  • 

efpions  du  grand-duc  de  Mofcovie.  Toutes  ces 
formalités  nous  chagrinaient  très -fort;  nous 
avions  à craindre  qu’elles  ne  traînaffent  en 
longueur, & que  de  difficulté  en  difficulté  on 
ne  laiflfât  partir  notre  caravane  fans  nous;ainfi 
nous  foupâmes  affez  triftement.  Deux  émif- 
faires  du  ehiaia  vinrent  le  lendemain  matin 
nous  éveiller  à la  pointe  du  jour,  & nous  dire 
fans  façon  que  l’on  venait  de  découvrir  que 
nous -étions  des  efpions;  que  le  pacha  n’en 
était  pas  encore  informé,  & qu’ainfi  la  chofe 
n’était  pas  fans  remède , mais  que  nous  pou- 
vions compter  que  les  avis  venaient  de  bonne 
part.  Comme  nous  ne  paraiffions  guères  alar- 
més de  leurs  difcours  , ils  nous  affinèrent  que 
Je* efpions  en  Turquie  étaient  condamnés  au 
&U  « & que  les  plus  honnêtes  gens  de  la  ca* 
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— - — '■  ravane  étaient  prêts  à déclarer  que,  fous  pré* 

L*  Th  race.  texte  jg  chercher  des  plantes , nous  obfer- 
vions  la  lîtuation  & les  murailles  des  villçs; 
que  nous  en  prenions  le  plan;  que  nous  noua 
informions  avec  foin  des  troupes  qui  s’y  trou- 
vaient; que  nous  voulions  favoir  d’où  venaient 
les  moindres  rivières  ; que  tout  cela  méritait 
punition.  Ainfi  parlait  celui  qui  paraiflait  le 
plus  méchant  des  deux  ; l’autre  ,qui  femblai» 
plus  doux , difait  qu’il  n’y  avait  pas  d’appa- 
rence que  nous  fuflions  venus  de  fi  loin  pour 
n’amaffer  que  du  foin.  Nous  nous  retranchions 
toujours  fur  les  bons  témoignages  que  le  be- 
glierbey  d’Erzeron  rendait  de  nous  dans  fa 
lettre.  Ils  répondirent  qu’on  n’en  pouvait  fair» 
la  leâure  que  le  cadi  ne  fut  venu  de  la 
campagne , où  il  devait  refter  encore  un  jour 
ou  deux.  Nous  nous  féparâmes  a fief  froide- 
ment là-deffus.  . 

Heureufement,  en  nous  promenant  dans  la 
ville  , nous  rencontrâmes  unaga  du  beglierbey 
d’Erzeron  , qui  ne  faifait  que  d’arriver,  & qui 
nous  reconnut  d’abord,  parcfc  qu’il  nous  avait 
vu  traiter  des  malades  dans  le  palais.  Après 
les  premières  civilités  , nous  lui  contâmes 
l’embarras  où  nous  étions.  Surpris  de  notre 
aventure,  il  alla  chez  le  chiaia  du  pacha.,  & 
lui  dit  en  notre  préfence  qu’on  n’avait  pas 
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raifon  de  nous  refufer  le  paflage  ; que  le  bt- 
glierbey  Coprogli , à qui  nous  avions  été  re- La  1Lraca* 
commandés  à Conftantinople  par  l’ambafla- 
deur  de  l’empereur  de  France,  nous  honorait 
de  fa  proteâion  ; que  nous  avions  eu  l’hon- 
neur de  l’accompagner  de  Conftantinople  à 
Erqtron  ; qu'il  s’était  bien  trouvé  de  nos  con- 
feils  & de  rios  remèdes;  qu’enfin  on  ne  devait 
pas  recevoir  de  cette  manière  des  gens  qui 
étaient  ft  bien  recommandés  de  fa  part.  Il  nous 
fit  ligne  de  nous  retirer , & nous  fît  dire  par  # 
fon  valet  que  nous  ferions  fatisfaits  dans  peu 
de  temps.  Nous  entrâmes  dans  un  café  pour 
. attendre  la  décifion  de  cette  grande  affaire  : 
un  moment  après , les  mêmes  chiodars  du 
chiaia  , qui  nous  avaient  traités  d’efpions  du 
grand-duc  de  Mofcovie , & qui  étaient,  à ce 
que  je  crois , nos  efpions  , car  ils  nous  gar- 
daient à vue  , vinrent  nous  annoncer , avec  une 
joie  feinte  & dans  le  deftein  de  tirer  quelque 
chofe  de  nous , que  tous  les  pafïages  de  l’em- 
pire étaient  ouverts  pour  nous;  mais  qu’aflir* 
rémenton  nous  aurait  arrêtés  fans  la  lettre  du 
beglierbey  d'Er^eton  ou  qu’au  moins  on 
nous  aurait  fait  payer  une  greffe  femme, 
comme  il  arrive  à tous  ceux  qui  paffent  de 
Turquie  en  Perfe.  En  même  temps  notre  aga 
libérateur  forât?,  & vint  nous  prendre  pour 
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■mi  i_i  min.  nous  prélenter  au  chiaia  , qui  nous  fit  donnef 
Xa  Thrace.  à fumer  & à boire  du  café.  Il  nous  affura  que 
nous  pouvions  partir  quand  il  nous  plairait; 
qu’en  confidération  du  beglierbey  , jl  noua 
faifait  grâce  de  deux  cents  écus  que  lui  doivent 
toutes  les  bêtes  de  fomme  qui  pa fient  par-là; 
& comme  on  lui  fit  faire  réflexion  que  nous 
n'etions  pas  marchands  * mais  médecins , il 
mit  fur  fon  marché  que  nous  guéririons  * avant 
départir,  un  aga  de  fes  amis*  qui  était  ma* 

. * lade,  Après  l’avoir  remercié  de  fes  honêtètés, 
je  lui  fis  dire  que  nous  prendrions  foin  de  foh 
ami , & que  nous  lui  donnerions  tous  les  fe- 
cours  poiïibles  pendant  le  temps  que  nous 
relierions  encore  à Cars, 

La  caravane  y féjourna  le  12  & le  13  juillet 
pour  payer  les  droits  de  la  douane.  Nous  en 
partîmes  le  lendemain  à une  heure  après  mi- 
nuit. On  campa  fur  les  neuf  heures  auprès  du 
. Batguit  j gras  village , dont  le  château  * à moitié 
démoli , paraît  avoir  été  bien  bâti  de  fon 
temps. 

Le  15  juillet  noûs  partîmes  à quatre  heures 
du  matin , & paflames  par  des  plaines  aflez 
bien  cultivées  * entrecoupées  de  quelques  col- 
lines agréables , où  les  -blés  étaient  bien  plus 
avancés  que  du  côté  d’Erzeron.  La  grande 
caravane  nous  quitta  à une  lieue  de*là  pour 
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aller  à Gangel , 8c  nous  fûmes  confternés  de  "■!'  "" 
nous  voir  réduits  à*  la  feule  compagnie  de  ^ Tfcrace^ 
trois  marchands  qui  venaient  à îeflis.  Un 
aga  turc,  campé  fur  le  chemin  , envoya  deux 
gardes  pour  nous  reconnaître  ; mais  comme 
ils  ne  favaient  pas  lire , ils  ne  firent  que  jeter 
les  yeux  fur  nos  paffe-ports,  & nous  deman- 
dèrent pour  leur  peine  quelques  truites  que 
nos  drogmans  avaient  pêchées.  Ils  firent  payer 
dix  apres  par  charge  à nos  marchands , 8c  fe 
firent  donner  chacun  une  pièce  de  favon  pour 
fe  rafer. 

Le  t6  juillet  nous  partîmes  à quatre  heures 
du  matin,  8c  campâmes  fur.  les  huit  heures 
dans  une  belle  8c  grande  prairie  , où  nos  tentes 
furent  dreffées  pour  la  première  fois  furies 
terres  du  roi  de  Perfe  :c’efi-là  que  commence 
la  Géorgie  perfienne  que  les  Perfans  appèlent 
le  Gurgiflan. 

Nous  découvrîmes  d'abord  plusieurs  villages 
affez  confidérables  ; mais  toute  cette  belle 
campagne  ne  produit  pas  un  feul  arbre  : les 
bœufs  y font  très-nombreux  ; c’eft  un  excel- 
lent pays.  Dès  qu’on  eft  fur  les  terres  du  roi  * 
de  Perfe  , on  vient  vous  préfenter  toutes  fortes 
de  provilions.  On  s’adreffe  fur-tout  aux  Francs 
avec  un  vifage  riant,  au  lieu  qu’en  Turquie 
on  ne*  voit  que  des  gens  férieux  qui  vous  tne- 
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furent  gravement  depuis  les  pieds  jufqu’à  la 
La  Thrac». tête.  Ce  qui  nous  furprit  le  plus,  c’eft  que 
les  Géorgiens  ne  voulaient  pas  nous  vendre 
leurs  denrées,:  ils  ne  les  donnaient  pas  non 
plus  ; mais  ils  voulaient  les  troquer  pour  des 
braffelets , des  bagues,  des  colliers  de  verre, 
des  petits  couteaux  , des  aiguilles  oh  des  épin- 
gles. Les  filles  fe  croyent  plus  belles  quand 
elles  ont  cinq  ou  fix  colliers  pendus  au  col  & 
qui  tombent  fur  leur  fein;  elles  en  garniffene 
auffi  leurs  oreilles.  Nous  dépliâmes  nos  pa- 
quets fur  le  gazon  : ces  bonnes  gens  prirent  ce 
qui  leur  plut  ; mais  ils  n’abufèrent  pas  de  la 
confiance  que  nous  leur  témoignâmes.  Us  nous 
donnèrent  une  poule  groffe  comme  un  dindon, 
pour  un  collier  de  fix  blancs,  & une  grande 
mefure  de  vin  pour  des  braffelets  de  dix- 
huit  deniers. 

Les  femmes  , avec  qui  nous  troquâmes  nos 
émaux , ne  nous  furprirent  pas , parce  que  nous 
nous  attendions  à voir  des  beautés  parfaites  , 
fuivant  ce  qu’on  en  dit  dans  le  monde  relies 
avaient  un  air  de  fanté  qui  faifait  plaifir,  mais 
après  tout,  elles  n’étaient  ni  fi  belles,  ni  fi 
bien  faites  qu’on  le  dit  ; ainfi  je  crois  qu’il 
m’eft  permis  de  m'infcrire  en  faux  contre  les 
defcriptions  que  la  plupart  des  voyageurs  en 
Ont  fàit»s. 

On 
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Oo  n’exige  que  des  droits  fort  modiques  fur  — - — «• 

les  marchandées  qui  entrent  en  Perfe.  Nous  La 
paffâmes  , fur  cette  frontière  , la  rivière  d 'Ar~ 
pagi  , qui  va  fe  rendre  dans  Y Araxe  : l’Araxe 
fe  joint  au  Kur , & la  mer  Cafpienne  reçoit 
toutes  ces  differentes  eaux. 

* On  monta  à cheval  le  17  juillet,  & l’on 
campa  fur  les  dix  heures  dans  une  grande  } 
plaine;  le  18,  nous  partîmes  à quatre  heures, 

& nous  marchâmes  jufqu’â  midi.  Le  change-  • 
ment  des  payfages  nous  furprit  fi  agréable- 
ment, que  nous  crûmes  être  arrivés  dans  un 
nouveau  monde  : on  moifïbnnait  le  blé  dans 
le  fond  de  la  vallée  où  nous  campâmes.  Le 
payfage  du  lendemain  ne  fut  pas  moins  agréa- 
ble ; car,  depuis  trois  heures  du  matin  jufqu’à 
dix,  nous  marchions  dans  une  vallée  qui, 
quoiqu  étroite  & efcarpée,  était  néanmoins 
charmante  par  fa  verdure  & par  fes  differens 
points  de  vue.  • • 

Noys, marchâmes  tpute  la  nuit  du  20  juillet, 

& n’arrivâmes  à Teflis  que  fur  le  midi , après  , 
nous  être  repofes  pendant  une  heuie  à°trois 
milles  de  la  ville , fur  une  montagne  affez 
agréable  : cette  ville  eft  fur  la  pente  d’unè 
montagne  , dans  une  vallée  affez  étroite , à 
cinq -journées  de  la  mer  Cafpienne",  & à fix  - 
de  la  mer  Noire.  Teflis  eft  aujourd’hui  la  ca- 
Tomc  111.  S 
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- — — . pitale  de  la  Géorgie , connue  par  les  ancien# 
La  Thrace,  fous  les  noms  djlbérie  & d’Albanie. 

Le  gouverneur  de  Géorgie  doit  être  maho- 
, métan  , car  le  roi  de  Perfe  ne  donne  {Joint  ce 

gouvernement  â un  feigneur  d’une  religion 
différente  de  la  fienne.  Celui  qui  en  était  re- 
vêtu , dans  le  temps  que  nous  y étions,  s'ap- 
pelait Héraclée  : il  était  du  rit  grec;  mais  on 
l’obligea  de  fe  faire  circoncire.  On  dit  que  cô 
malheureux  profeffait  les  deux  religions;  car 
il  allait  â la  mofquée  , &.  venait  à la  méfié 
aux  capucins  , où  il  buvait  à la  fanté  du 
pape. 

La  Géorgie  n’eft  pas  ordinairement  un  pays 
fort  tranquille  , parce  qu’elle  fert  prefque  tou- 
jours de  théâtre  à la  guerre  entre  les  Turcs  & 
les  Perfes. 

Tefl  is  eft  une  ville  affez  grande  & bien 
peuplée;  les  maifons  font  baffes,  mal  éclai- 
rées, & bâties  ordinairement  de  boue  ÔC  de 
briques:  la  .ville  s’étend  du  midi  au  nord  ; la 
citadelle  eft  au  milieu.  Le  palais  du  prince , 
qui  eft  au-deffus,  eft  fort  ancien  & affez  bien 
conftruit  : les  jardins,  les  volières,  la  place  & 
le  bazar,  méritent  qu’on  y jète  les  yeux.  On 
' nous  fit  entrer  dans  un  fallon  affez  agréable, 

quoiqu’il  ne  fût  que  de  bois  : on  nous  âffura 
que  l'appartement  des  femmes  était  beaucoup 

# 
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plus  beau;  La  cour  était  à la  campagne  : lei 
prince  ne  fe  portait  pas  trop  bien  * à ce  qu’on  Lft  1 hrac* 
difait , & ce  fut  une  des  principales  raifons  qui 
nous  obligea  de  quitter  Teflis,  de  peur  qu’il 
ne  lui  prit  envie  de  nous  retenir  auprès  de 
lui  pour  avoir  foin  de  fa  fanté  * comme  cela 
arrive  quelquefois  dans  le  levant. 

Du  palais  nous  allâmes  voir  les  bains  qui 
h’en  font  pas  éloignés  ; ces  bains  font  bien  en- 
tretenus & font  prefque  tout  le  divertiffement 
dés  bourgéois  de  la  ville,  heut  plu's  grand  com- 
merce eft  en  fourures  que  l’on  envoie  en  Perfe  , 
ou  à Erzerom  pour  Conftantinople.  On  croit 
qu’il  y â environ  vingt  mille  âmes  dans  là 
ville  ; les  capucins  italiens  y oht  une  maifon. 

Le  patriarche  des  Géorgiens  reconnaît  le  pa-* 
triche  d’ Alexandrie , & tous  les  deux  con- 
viennent que  le  pape  eft  le  premier  patriarche 
du  monde;  quand  celui  des  Géorgiens  vient 
chez  les  capucins , il  boit  à la  fanté  du  pape  * 
mais  il  ne  veut  pas  le  reconnaître  autrement. 

Le  roi  de  Pfffe  eft  obligé  de  faire  en  Géor- 
gie beaucoup  plus  dedépenfe,  qu’il  n’en  retire 
^de  profit  ; il  donne  de  fortes  pertfions  aux  fei- 
^gneurs  géorgiens  qui  font  les  maîtres  du  pays, 
pour  |es  empêcher  de  fe  donner  aux  Turcs,  q<4£ 
les  recevraient  à bras  ouverts.  * 

Le  Kur  porte  la  fertilité  dans  toutes  les 
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5^î55i5?  campagne  s ; il  pafle  au  milieu  de  la  Géorgie , & 
La  Thrace.  fa  fource  vient  du  Caucaze.  L’ignorance  8c  la 
fuperftition  régnent  parmi  les  Géorgiens;  ceux 
qu’on  appèle  chrétiens,  font  confifter  toute 
leur  religion  a bien  jeûner  & fur-tout  à obfer- 
ver  le  grand  carême.  Quand  un  Géorgien 
vient  à mourir,  s’il  ne  lailfe  pas  beaucoup  d’ar- 
gent, comme  c’eft  l’ordinaire, les  héritiers  font 
enlever  deux  ou  trois  enfansde  leurs  vaffaux  , 
& les  vendent  a^x  Mahométans  pour  payer 
l’évêque  grec , à qui  on  donne  jufquesà  fix  cents 
francs  pour  une  méfié  de  mort.  Le  catholicos 
ou  l’évêque  arménien,  met  fur  la  poitrine  du 
mort,  une  lettre  par  laquelle  il  prie  Saint- 
Pierre  de  lui  ouvrir  la  porte  du  paradis.  Il  y a 
cinq  églifes  grecques  dans  Teflis , fept  églifes 
arménienes,  8c  deux  mofquées  dans  la  Cita- 
delle. • 1 * ' ' \ • •'  -'J 

Nous  ne  perdons  pas  de  vue  le  projet  que 
nous  avions  d’aller  vifitèr  la  fameufe  campagne 
des  Trois- Eglifes , éloignée  d’environ  vingt 
‘lieues  de  France,  des  fource# de  l’Euphrate 
& de  l’Araxe  8c  de  prefqu’autant  de  celle  du 
Phafe.  Nous  partîmes  donc  pour  ce  beau  lieu^ 
le  16  juillet;  mais  nous  ne  campâmes  qu’à 
Crmatre  heures  de  Teflis , afin  de  joindre  une 
Havane  deftinée  pour  les  Trois -Eglifes.  Elle 
s’affembla  dans  une  grande  plaine  où  finit  la 
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valle'e  de  Teflis.  Cette  plaine  eft  agréable'  par 
tes  vergers  & par  fes  jardins;  le  fleuve  de  Kur  La  Thrac*, 
la  traverle. 

Le  27  juillet,  on  partit  fur  les  onze  heures 
du  foir  & nous  marchâmes  jufqu’à  fix  heures 
du  matin  dans  des  plaines  marécàgeufes.  Nous 
ne  fûmes  güères  plus  heureux  le  28 , & je 
commençai  à douter  II  nous  allions  vers  le  pa- 
radis terreftre  , ou  fi  nous  lui  tournions  le  dos. 

On  partit  â minuit  le  29 , & nous  paffàmes  par 
des  montagnes  affez  rudelî  Des  gardes  poftés 
fur  le  grand  chemin,  prétendaient  que  paffant 
de  Géorgie  dans  le  pays  d eCofac,  qui  eft  une 
petite  contrée  entre  la  Géorgie  & l’Arménie, 
nous  devions  payer  un  fequin  par  tête  : mais 
comme  nous  favions  que  les  Perfans  étaient  de 
bonnes  gens,  nous  commençâmes  à faire  les 
médians , & à porter  nos  mains  fur  nos  fabres. 

En  effet,  à force  de  crier  & de  parler  une  lan- 
gue qu’ils  n’entendaient  pas  , comme  nous  n’en- 
tendions pas  non  plus  la  leur,  ils  nous  lai ffè- 
rent  en  re||bs.  Tant  il  eft  vrai  que  par-tout  pays, 
ceux  qui  font  le  plus  de  bruit,  & qui  font  en 
plus  grand  nombre,  ont  toujours  raifon.  Les 
habitans  de  Cofac  paffent  pour  fiers  & fe  font 
defcendre  de  ces  Cofaques  qui  habitent  dans 
les  montagnes,  au  nord  de  la  mer  européenne. 

Ceux  qui  s’étaient  attroupés  autour  de  nous  % 
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J*a  Thrace, 


nons  fi  refit  demander  pourquoi  nous  n’avions 
pas  des  habits  â la  franque  & des  chapeaux» 
Nous  leur  répondimes  que  nous  venions  de  T ur-i 
quie,  où  l’on  eft  fort  mal  reçu  avec  un  pareil 
équipage  : cela  les  fit  rire. 

Nous  partîmes  le  31  juillet,  à cinq  heures 
du  matin,  pour  traverfer  des  montagnes  aflea 
agréables  , quoique  fans  arbres , & nous  dînâ* 
mes  ce  jour-lâ  dans  un  couvent  de  moines  art 
méniens,  qui  nous  reçurent  fort  honnêtement. 
Nous  en  partîmes  à midi , pour  nous  retirer  en-t 
core  dans  un  monaftère  d’ Arméniens  ,à  l'entrée* 
de  la  grande  plaine  des  Trois^Eglifes;  où  nous 
prétendions  trouver  le  paradis  terreftre. 

On  partit  à trois  heures  du  matin  , dans  Pim* 
patience  de  voir  ce  fameux  bourg  que  les  Ar- 
méniens vifitent  avec  tant  de  dévotion  * les  Ar* 
méniens  appèlent  ce  bourg  en  leur  langue  , la 
defcente  du  fils  «unique,  parce  qu’ils  croyent 
que  le  feigneur  apparut  à'Saint-Grégoireence 
Jîeu-lâ. 

Les  caravanes  y féjournent  pour%ire  leurs 
dévotiops.  Ce  couvent  eft  compofé  de  quatre 
porps-de -logis , bdtis  en  manière  de  cloître; 
les  cellules  des  religieux,  & les  chambres  que 
l’on  donne  aux  étrangers  , font  toutes  de  même 
figure  ; terminées  par  un  petit  dôme  en  forme 
de  calotte , ainfi  cette  maifon  doit  êtrç  rçgaçt 
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dée  comme  un  grand  caravanferai  où  logent 

moines.  Les  jardins  en  font  agréables  & bien  u Tblac*ü 

entretenus. 

L’eglige  patriarchale  eft  bâtie  au  milieu  de 
la  grande  cour,  & dédiée  à Saint- Grégoire 
rilluminateur  , qui  en  fut  le  premier  patriar- 
che du  temps  de  Tiridait%  roi  d’Arménie  , fous 
le  grand  Conftantin.  Les  Arméniens  croientque 
le  palais  de  ce  Toi  était  à la  place  du  couvent. 

On  conferve  dans  l’églife  qui  eft  obfcure  & mal 
percée,  un  bras  de  Saint-Grégoire,  un  doigt 
4e  Saint-Pierre,  deux  doigts  de  Sai«t-Jean- 
Baptifte  , une  côte  de  Saint-Jacques  ; on  y voit 
les  plus  riches  ornemens,  un  grand  nombre 
de  vafes  facrés,  de  lampes,  des  chandeliers 
d’argent,  d’or  ou  de  vermeil.  Cela  n’eft  pas 
furprenant,  car  les  marchands  arméniens  qui 
commercent  en  Europe  & qui  s’enrichiffent , 
font  des  préfens  magnifiques  à cette  églife.  On 
doit  cependant  s’étonner  que  les  Perfans  y laif- 
fent  fubfifter  tant  de  richeffes.  Les  moines  fe 
font  honneur  de  montrer  les  préfens  qu’ils  ont 
reçu  de  Rome , &.  fourient  quand  on, leur  parle 
de  la  réunion. 

Les  deux  autses  églifes  font  hors  du  mônaf- 
tère  ; mais  elles  tombent  en  ruine.  La  campa- 
gne qui  les  environne  eft  charmante;  je  n’en 
connais  point  qui  donne  une  plus  belle  idée  <iu 
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■ paradis  terrefte.  Des  ruiffeaux  qui  la  parcon- 

llirace'  rent  la  rendent  extrêmement  fertile  : On  y re- 
cueille toutes  fortes  de  denrées,  les  melons, 
fur-tout,  y font  délicieux.  A trois  ou  quatre 
lieues  des  Trois-Eglifes , il  y a des  carrières  de 
fel  foffile  , qui  de  temps  immémorial  en  four- 
nilTentà  toute  laPerfe. 

Pendant#notre  féjour  aux  T rois-Eglifes , nous 
fîmes  chercher , mais  inutilement,  des  voitu- 
riers pour  nous  conduire  au  mont  Ararat.  Pet> 
fonne  ne  fe  fouciait  d’être  de  la  partie.  Cepen- 
dant cette  montagne  fameufe  n’eft  qu’à  deux 
petites  journés  du  monaftère;  quoiqu’en  difent 
les  religieux , il  n’eft  pas  étonnant  qu'on  ne 
puifle  en  atteindre  le  fommet,  puifqu’il  eft 
prefqu’à  moitié  couvert  de  neige  glacée  de- 
puis le  déluge.  Ces  bonnes  gens  croient  comme 
un  article  de  foi,  que  l’arche  s’y  arrêta.  Ge  qui 
fait  paraître  YArarat  plus  élevé,  c’eft  qu’il  eft 
planté  feulen  forme  de  pain  de  fucre,  au  mi- 
lieu d’une  des  plus  grandes  plaines  que  l’on 
puilTe  voir.  Quand  on  demande  aux' moines 
arméniens,  s’ils  n’ont  pas  des  reliques  de  l’ar- 
che, ils  répondent  fagement  qu’elle  eft  encore 
enfevelie  dans  les  fondrières  des  neiges  du 
' mont  Aràrat. 

Nous  allâmes  le  3 août  à Erivan , ville  con- 
sidérable & capitale  de  l’Arménie  periîenr.e , à 
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trois  heures  de  chemin  des  Trois-Eghfes;  ce  — ~ 
n’était  pas  feulement  dans  le  deffein  de  voir  la  La  'llîrace* 
place;  mais  auffi  pour  prier  le  patriarche  de 
nous  faire  donner  des  voituriers  pour  nous  con- 
duire au  mont  Ararat. 

* La  ville  A'Erivan  eft  remplie  de  vignes  & de 
jardins,  Sc  bâtie  fur  une  colline  qui  termine 
la  plaine.  Les  bourgeois  d’Erivan  font  aflez 
fimplestpour  croire  que  leurs  vignes  font  en- 
core de  l’efpèce  de  celle  que  Noé  y planta; 
les  maifons  n’ont  qu’un  étage,  bâties  de  boue  . 

fèchée  au  foleil,  à la  manière  des  autres  villes 
de  Perfe.  Le  château  qui  eft  prefqu’ovale  , ren- 
ferme plus  de  huit  cents  maifons  occupées  par 
des  mahométans , car  les  Arméniens  qui  y tra- 
vaillent pendant  le  jour , viennent  coucher  à la 
ville.  Plufieurs  rivières  coulent  aux  environs, 
il  y en  a une  qui  eft  alimentée  par  quarante 
fources;  à deux  journées  & demie  delà  ville  eft 
un  lac  profond  & de  vingt-cinq  lieues  de  tour  ; il 
eft  rempli  de  carpes  & de  truites  excellentes.  Les 
religieux  d’ut!  monaftère  bâti  fur  l’île  qui  eft 
au  milieu  du  lac  n’en  profitent  guères , car  il 
ne  leur  eft  permis  d’en  manger  que  quatre  fois 
l’année , & ils  ne  peuvent  parler  entre  eux 
que  ces  quatre  jours-là. 

On  paffe  le  Zengui  à Erivan , fur  un  pont 
,de  trois  arches,  fous  lefquelies  on  a pratiqué 
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•V.j-1.- — - des  chambres , où  le  Kan,  qui  eftlegouver- 

La  lhracf.neur  ç|u  paySt  vient  quelquefois  fe  rafraîchir 
pendant  les  grandes  chaleurs.  Ce  Kan  tire  tous 
les  ans  plus  de  vingt  mille  tomans  de  fa  pro- 
vince, c’eft-à-dire  plus  de  neuf  cents  mille 
francs , fans  compter  ce  qu’il  gagne  fur  la  payé 
des  troupes  deftinées  pour  garder  la  frontière  ; 
il  eft  obligé  de  donner  avis  à la  cour  de  toutes 
les  caravanes  & de  tous  les  ambafTadAirs  qui 
partent. 

On  fait  bonne  chère  à Erivan  ; les  perdrix 
y font  communes,  & les  fruits  y viennent  en 
abondance,  le  vin  y eft  excellent.  Le  palais 
du  gouverneur,  qui  eft  dans  la  forterefle  , eft 
confidérab  e par  fa  grandeur  & par  la  diftribu- 
tion  de  fes  appartemens;  la  grande  place  eft 
carrée  & a au  moins  quatre  cents  pas  de  dia- 
mètre. 

Après  nous  être  promenés  dans  la  ville , nous 
allâmes  voir  le  patriarche  , qui  logeait  dans  un 
ancien  monaftère  hors  la  ville.  C’était  un  bon 
vieillard  aflez  rougeau,  qui  n 'avait  fur  fon 
corps  qu'une  mauvaife  foutane  de  toile  bleue  ; 
nous  lui  baifâmes  les  mains  à la  mode  du  pays  , 
& cette  cérémonie  lui  fit  grand  plaifir,  à ce 
que  nous  dirent  nos  interprètes , car  il  y a bien 
des  francs  qui  ne  lui  font  pas  le  meme  honneur, 
mais  nous  lui  aurions  bâifé  les  pieds  pour  peu. 
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qu’il  eût  témoigné  le  fouhaiter,  attendu  le 
befoin  que  nous  avions  de  fon  jrédit.  Par  re-  1 brac®. 
connaiflance,  il  nous  fit  fervir  une  collation , à 
la  vérité  très-fruga(e  ; on  vit  paraître , fur  un 
cabaret  de  bois  , un  plat  de  noix  au  milieu  de 
deux  afliettes,  fur  l’une,  delquelles  il  y avait 
des  prunes , & fur  l’autre  des  raifins.  On  ne  nous 
préfenta  ni  pain,  ni  bifcuit.  Nous  mangeâmes 
une  prune  & nous  bûmes  chacun  un  coup  à la 
fanté  du  prélat  : c’était  d’excellent  vin  roie  ; 
nous  le  priâmes  en  même  temps  de  nous  faire 
donner  pour 

?' 

Ararat.  Qu’elle  dévotion  ave\-vous , dit-il, pour 
ce  mont.  Nous  répondîmes,  que  nous  trouvant 
fi  près  d’un  lieu  célèbre , fur  lequel  on  croyait 
que  l’arche  de  Noé  s’était  arrêtée , nous  fe- 
rions mal  reçus  dans  notre  pays  fi  nous  nous 
retirions  fans  le  voir.  V oys  aure % de  la  peine , 
dit  le  patriarche  , d’aller  jufques  aux  neiges 
pour  ce  quiefi  de  l’atche  , dieu  n’a  jamais  fait  la 
grâce  de  la  faire  voir  à perfonne  qu’à  un  faint  re ■* 
ligieux  de  notre  ordre  * qui , après  cinquante  ans 
de  jeûnes  & de  prières , v fut  mtraculeufement 
tranfporté  ; mais  le  froid  le  pénétra  fi  fort  s qu’il 
en  mourut  à fon  retour.  Notre  interprète  le  fit 
fire  en  lui  répliquant  de  notre  part,  qu’après 
BYQjr  -jeûné  êc  prié  la  moitié  de  notre  vie  « 


notre  argent  de  bons  chevaux  & 
ti  puiffent  nous  conduire  au  mont 
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' nous  demanderions  à dieu  la  grâce  de  voir  le 
■paradis,  plutôt  que  les  débris  de  la  maifon  de 
Noé. 

Le  patrhche  nous  fit  demander  fi  nous  avions 
vû  le  pape  , & trouva  fort  mauvais  quand  nous 
repondîmes,  que  ce  ne  ferait  que  pour  notre 
retour.  Comment  3 dit-il , vous  vene\  de  fi  ' loin 
pour  me  voir  3 & voup  n ave\  pas  vu  notre  pa- 
triarche. Nous  n’ofâmes  pas  lui  dire  que  nous 
n’étions  venus  en  Arménie  que  pour  chercher 
des  plantes.  Pendant  que  ce  vénérable  prélat, 
que  l’on  aurait  pris  en'Europe  pour  un  bon 
maître  d’école,  donnait  fes  ordres,  nous  deman- 
dâmes à voir  fa  chapelle , & nous  mimes  trois 
écus  dans  le  bafiin  pour  payer  la  collation.  Après 
les  complimens  ordinaires  , le  patriarche  nous 
donna  un  homme  de  fa  maifon,  avec  une  lettre 
de  recommandation  pour  les  religieux  qui  font 
fur  la  route  du  mont  Ararat.  Ainfi  nous  allâ- 
mes coucher  ce  jour-là  , à deux  heures  d’Eri- 
van,  dans  un  couvent  d’arméniens;  nous  y bû- 
mes d’excellent  vin  clairet,  tirant  fur  l’orangé 
& fûmes  bien  traités. 

Nour  partîmes  à quatre  heures  du  matin,  le 
9 août , avec  des  vifages  défigurés  par  les  pi- 
quures  descoufins  qui  nous  faifaient  une  cruelle 
guerre  depuis  quelques  jours.  Nous  continuâ- 
mes notre  r.oute  dans  une  grande  2c  belle  plaine 


Digitized  by  Google 


I 


DES  VOYAGES.  277 
qui  conduit  au  mont  Ararat,  & nous  nous  re-  tït  1 
tirâmes  dans  un  monaftère  aflis  fur  le  haut  Lft '1,nraca* 
d’une  colline^jui  domine  toute  la  plaine;  & 
c’eft  de  cette  hauteur  que  nous  commençâmes 
avoir  la  rivière  à' Aras , fi  connue  autrefois 
fous  legjjpm  d’Araxe  ; elle  paffe  à quatre  lieues 
du  moi  Ararat. 

Le  10  août,  nous  marchâmes  jufqu’à  fepC 
heures,  pour  trouver  le  guéd él'Aras  , qui  ne 
paffe  qu’à  une  lieue  du  monaftère.  On  awiva 
fur  les  onze  heures,  au  pied  de  la  montagne; 
nous  commençâmes  ce  jour-là  à monter  le 
mont  Ararat , fur  les  deux  heures  après  midi  , 
mais  ce  ne  fût  pas  fans  peine.  Il  faut  grimper 
dans  des  fables  mouvans  où  l’on  ne  voit  que 
quelques  pieds  de  genièvre.  Cette  montagne 
offre  un  des  plus  triftes  & des  plus  défagrea- 
bles  afpeâs  qu’il  y ait  fur  la  terre;  on  n’y 
trouve  ni  arbres,  ni  arbriffeaux;  il  n’y  a d’ani- 
maux vi vans ,. qu’au  bas  de  la  montagne  & Vers 
le  milieu;  ceux  qui  occupent  la  première  ré- 
gion font  de  pauvres  bergers  & des  troupeaux 
galeux,  parmi  lefquels  on  voit  quelques  per- 
drix ; ceux  de  la  fécondé  région  , font  des  ti- 
gres & des  corneilles.  Tout  le  telle  de  la  mon- 
tagne, ou  pour  mieux  dire  fa  moitié  eft  cou- 
verte de  neige  depuis  que  l’arche  s’y  arrêta  , & 
ces  neiges  font  caflhées  la  moitié  de  l’année 
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fous  des  nuages  fort  épais.  Du  haut  du  g-randt 
L*  Tlirace.  $ quj  eft  une  ravine  épouvantable , & qui 

répond  au  village  d’où  notas  étions  partis  , fe 
détachent  à tous  momens  des  roéhers  qui  font 
un  bruit  effroyable,  & ces  rochers  font  des 
pierres  noirâtres  5c  fort  dures.  Les  tapes  que 
nous  apperçûmes  ne  biffèrent  pas  de  noirs  faire 
peur,  quoiqu’ils  fuffent  à plus  de  deux  cenf» 

. pas  de  nous,  & qu’on  nous  affurat  qu’ils  né 

venaient  pas  ordinairement  infulter  les  paffans; 
ils  cherchaient  à boire,  & n’avaient  pas  fans 
doute  faim  ce  jour-lâ.  Nous  nous  profternâmes 
cependant  dans  le  fable  & les  laiffâmes  paffer 
fort  refpeftueufement.  On  en  tue  quelquefois 
â coups  de  fufil  ; mais  la  principale  chaffe  fe 
fait  aves  des  pièges , par  le  moyen  defquels  on 
prend  les  jeunes  tigrés  que  l’on  apprivoife  , & 
que  l’on  mène  enfuite  promener  dans  les  prin- 
cipales villes  de  Perfe.  ;--'j 

L’idée  qu’on  a dans  le  pays  que  l’arche  s’y 
arrêta,  ôc  la  vénération  que  tous  les  Armé- 
niens ont  pour  cette  montagne,  ont  fait  pré- 
iumer  à bien  des  gens  qu’eile  devait  être  rem-  . 
plie  de  folitaires  ; cependant  on  nous  affura 
qu’il  n’y  avait  qu’un  petit  couvent  abandonné 
au  pied  de  l’abyme,  où  l’on  envoyait  tous  les 
ans  un  moine  pour  recueillir  quelques  facs  de 
bled  que  produifent  les  serres  des  environs, 

* I 
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* Nous  campâmes  ce  jour-là  tout  près  des  *^*— 
cabanes  des  bergers.  Ces  pauvres  gens  qui  n’a-  ^ lhrace* 
vaient  jamais  vu  de  Francs , & fur-tout  de 
Francs  htrboriftrs > avaient  prefqu’autant  de  peur 
de  nous  que  nous  avions  eu  des  tigres;  néan- 
moins , ils  finirent  par  fe  familiarifer  avec 
nous,  & nous  commençâmes  à leur  donner, 
pour  marque  de  notre  amitié,  quelques  taffes 
de  bon  vin.  Dans  toutes  les  montagnes  du 
monde,  on  gagne  les  bergers  par  cette  liqueur 
qu’ils  eftiment  infiniment  plus  que  le  lait  dont 
ils  fe  nourriflent.  Il  fe  trouva  deux  malades 
parmi  eux  qui’  faifaient  des  efforts  pour  vo- 
mir, fious  les  fecourûmes  fur-le-cbamp,  & 
cela  nous  attira  la  confiance  de  leurs  cama- 
rades. 

Comme  nous  allions  toujours  à notre  but, 
qui  était  de  prendre  langue  & de  nous  inf-  * 
truire  des  particularités  de  cette  montagne, 
nous  leur  fîmes  propofer  plufieurs  queftions  ; 
mais  tout  bien  confidéré , ils  nous  confeiilèrent 
de  nous  en  retourner  plutôt  que  d’ofer  entre- 
prendre de  monter  jufqu’à  la  neige.  Ils  nous 
avertirent  qu’il  n’y  avait  aucune  fontaine  dans 
la  montagne,  excepté  le  ruiffeau  de  l’abyme, 
où  l’on  no  pouvait  aller  boire  qu 'auprès  du 
couvent  abandonné  dont  on  vient  de  parler  , 

& qu’ainfi  un  jour  ne  fulfirait  pas  pour  aller 
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jufqu’à  la  neige  & pour  defcendre  au  fond  de 
La  lilrace- l’^byme  ; qu’il  faudrait  pouvoir  faire  comme 
les  chameaux,  c’eft-à-dire,  boire  le  matin  pour 
toute  la  journée  , n’étant  pas  poifible  de  porter 
de  l’eau  en  grimpant  fur  une  montagne  aufli 
affreufe , où  ils  s’égaraient  eux-mêmes  allez 
fouvent;  que  pour  des  plantes,  il  était  inutile 
d’aller  plus  loin , parce  que  nous  ne  trouve1 
. rions  au-deffus  de  nos  têtes  que  des  rochers 

entaffés  les  uns  fur  les  autres;  enfin  qu’il  y 
avait  de  la  folie  à vouloir  faire  cette  courfe; 
que  les  jambes  nous  manqueraient,  ôc  que 
pour  eux  ils  ne  nous  accompagneraient  pas 
pour  tout  l’or  du  roi  de  Perfe.  , ■” 

Après  avoir  mis  notre  journal  au  net,  nous 
tînmes  confeil  à table  nous  trois,  pour  delt- 
9 bérer  fur  la  route  que  nous’  devions  prendre 
le  lendemain.  Nous  ne  courions  certainement 
aucun  rifque  d’être  entendus  , car  nous  par* 
lions  français;  & qui  eft-Ce  qui  peut  fe  vanter 
dans  le  mont  Ararat  d’entendre  cette  langue  ? 
pas  même  Noé,  Vil  revenait  avec  fon  arche: 
d’un  autre  côté,  nous  examinions  les  raifons 
des  bergers  qui  nous  paraiflaient  très-bonnes. 
Nous  fîmes  entrer  nos  guides  dans  le  confeil. 
Ces  braves  gens  qui  ne  voulaient  pas  s’ex- 
pofer  à mourir  de  foif,  & qui  n’avaient  pas 
la  curiofité  de  mefurer  la  hauteur  de  la  mon- 
tagne, 
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tagne,  furent  d’abord  du  gentiment  dès  ber-  — =— ^ 
gers,  & enfuite  ils  conclurent  qu’on  pouvait Lft  Ihrfttfe*1 
aller  jufqu’à  de. certains  rochers  qui  avaient 
plus  de  faillie  que  les  autres , & que  l'on  re- 
viendrait coucher  âu  même  gîté  où  nous 
étions.  Cet  expédient  nous  parut  fort  raifctna- 
ble , &.  nous  conclûmes  tous  trois  féparément 
qu’il  était  de  notre  honneur  d’aller  vifiter  la 
.montagne  jufqu’aux  neiges,  au  hafard  d’être 
mangés  . par  les  tigres.  Nous  commençâmes 
par  boire  beaucoup,  & nous  nous  donnâmes 
une  efpèce  de  queftion  volontaire  : les  bergers- 
qui  n’étaient  plus  fi  farouches , riaient  de  tout 
leur  cœur,"  & nous  prenaient  pour  des  gens 
qui  cnerchaientà  fe  perdre.  Nous  ordonnâmes 
donc  à deux  de  nos  guides  d’aller  nous  attten- 
dre  avec  nos  chçvaux  au  couvent  abandonné  , 
qui  eft  au  bas.de  l’abyme.  Nous  commern- 
çâmes  après  cela  à marcher  vers  la'  première 
barre  de  rochers  avec  une  bouteille  d’eau 
que  nous  portions  tour-à-tour  pour  nous  fo.u- 
lager^  11  faut  a vouer ‘que  la  vue  eft  bien  trom- 
pée quand  on  méfure  une  montagne  de  bas 
en  haut,  fur-tout  quand  il  faut  traverfer  des 
fables.  On  ne  faurait  place,r  le  pied  ferme 
dans  ceux  du  mont  Ararat.  En  plufieurs  en- 
droits nous  étions  obligés  de  defcendre  au  - 
lieu  de  monter,  & pour  continuer  notre  route, 

* Tome  III.  . T 


Digitized  by  Google 


*82  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

il  fallut  fou  vent  fe  détourner  à droite  & à 
la  Thracf.  gauche.  Si  nous  trouvions  de  la  peloufe,  elle 
limait  fi  fort  n'os  bottines , qu’elles  gliffaient 
comme  du  *verre,  8c  malgré ‘nous  il  fallait 
. nous  arrêter.  Cet  exercice  nous  paraiflait  très- 
incommode,  6c  nous  ne  pouvions  nous  em-  • 
pêcher  de  rire  de*  nous  voir  obligés  à faire 
un  aufli  mauvais  manège;  mais  franchement 
on  ne  riait  que  du  bout  des  dents.  N'en  pou- 
.vant  plus,  je  commençai  le  premier  à me 
repofer;  cela  fer  vit  de  prétexte  à la  compa- 
* gnie  pour  en  faire  autant. 

Comme  la  converfation  fe  renoue  quand 
on  eft  aflis,  nous  parlâmes  des  tigres  qui  fe 
promenaient  fort  tranquillement , ou  qui  fe 
jouaient  à une  diftanee  afféz  " raifonnable  de 
nous.  Enfin  parmi  tous  ces  contes  avec  lef- 
quels  nous  tâchions  de  nous  amufer  & qui 
femblaient  nous  donner  de  nouvelles  forces, 
nous  arrivâmes  fur  le  midi  dans  un  endroit 
plus  riant,  car  il  nous  femblait  que  nous  allions 
prendre  la  neige  avec  les  dents.  Notre  joie 
ne  fut  pas  longue;  c’était  une  crête  de  rocher 
qui  nous  dérobait  la  vue  d’un  terrein  éloigné 
de  la  neige  de  plus  de  deux  heures  de  che- 
jnin.  Nos  guides  fe  plaignaient  qu’ils  étaient 
- nuds  pieds  6c  que  nous  ferions  bientôt  de  même, 
qu’il  fe  faifait  tard  , Ôc  que  nous  nous  per- 
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«Irions  indubitablement  pendant  la  nuit,  ou — 
qu’au  moins  nous  nous  cafterions  le  cou  dans,L! 
les  ténèbre*.  Pour  les  rafïurer,  nous  leur  pro- 
mîmes que  nous  ne  paflerions  pas  ull  tas  de 
neige  que  nous  leur  montrâmes,  & qui  ne 
paraiflfait  guère*  plus  grand  qu’un  gâteau  ; mais 
quand  nous  y fûmes  arrivés,  nous  en  trou- 
vâmes plus  qu’il  n’en  fallait  pour  nous  rafraî- 
chir car  le  tas  avait  plus  de  trente  pas  d^ 
diamètre.  Chacun  en  mangea  tant  & fi  peu 
'qu’il  voulut,  & d’un  commun  confentemertt 
il  fut  réfqju  qu’on  nuirait  pas  plus  loin.  Cette 
frieige  avait  plus  de  quatre  pieds  d’épaiflTeur, 

& comme  elle  était  toute  cryftalifee  , nous  en 
pilâmes  un  gros  morceau  dont  nous  remplîmes 
notre  boutèille.^îous  defcendîmes  bientôt  après 
avec  one  nouvelle  vigueur,  ra-vis  de  n’avoir 
plus  rien  à faire  que  de  nous  retirer  au  mo- 
■nafière. 

Nous  retombâmes  dans  des  fables  qui  cou- 
vraient le  dos  de  l’abyme  : quand  nous  vou- 
lions gliffer,  nous  nous  enterrions  jufqu’à  la 
moitié  du  corps.  On  ne  pouvait  s’empêcher 
de  frémir  quand  on  découvrait  cet  abyme, 

. & la  tête  tournait  pour  peu  qu’on  voulût  en  * 

examiner  les  horrftdes  précipices. 

Nous  apperçûmes  enfin  un  endroit  couvert 
de  peloufe,  dont  la  pente  paraiffeit  propre  à 
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iL.liii::-.ui  favorifer  notre  defcente,  c’eft-à.-dire,  le  che* 
La  Ihrace.  m;n  qU’avait*vraifemblablement  fuivi  Noé  pour 
aller  au  bas  de  la  montagne.  Nous  y courûmes 
1 avec  eftipreffemeut  ; nos  guides  nous  firent 

voir  de-là  , quoique  de  fort  loin,  le  monaftère 
où  nous  devions  aller  nous  défaltérer.  Nous 
nous  laiffâmes  gliffer  fur  le  dos  pendant  plus 
d’une  heure  fur  ce  tapis  vert:  nous  avancions 
•ainfi  fort  agréablement  & prefque  fans  fati- 
gue : on. continua  donc  à gliffer  autant  que  le 
terreic  le  permit , & quand  nous  rencontrions 
des  cailloux  qui  meurtriffaient  nos  épaules; 

* ' nous  glillions  fur  le  ventre  , ou  nous  marchions 

à reculons  à quatre  pattes.  Peu-â-peu  nous 
nous  rendîmes  au  monaftère.  Nous  y trou- 
vâmes affez  bonne  compagnig  ; c’étaient  des 
gens  du  village  qui  étaient  venus  s’y  promener. 

Après  un  léger  repas,  nous  ne  laiffâmes  pas 
. de  dormir  d’un  profond  fommeil.  Le  lende- 
main, 12  août,  nous -partîmes  à fix  heures 
du  matin  pour  retourner  aux  Trois  Églifes  où 
nous  n’arrivâmes  que  le  13,  après  avoir  paffé 
l’Araxe  à gué. 

n Le *14  août,  nous  féjournâmes  aux  Trois 
* Églifes  pour  y attendre  fix  chevaux  que  nous  . 
avions  envoyé  chercher  â Erivan , dans  le 
deffein  de  nous  en  retourner  à Cars.  Nous 
eûmes  le  chagrin  de  partir  /ans  compagnie, 
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car  toutes  les  caravanes  qui  étaient  aux  Trois  — 
Eglifes  allaient  à Tauris.  La  rïlr*e#> 

On  partit  le  lendemain  à fix  heures  du  ma- 
tin; on  campa  ce  jour-là  furie  bord  d’un  ruif-  * 
feau , auprès  d’un  village  affez  agréable  par 
la  verdure  qui  était  aux  environs. 

#-e  .1 6 août,  nous  partîmes  à trois'heureî 
‘du  matin,  fans  efcorte  ni  caravane.  Nos  voitu- 
riers noüs  firent  marcher  jufqu’à  fept  heures 
dans  des  campagnes  fèches,  pierreufes , in-  , 
cultes  & fort  défagréables.  Le  chemin  que 
nous  avions  à faire  jufqu’à  Cars  me  donnait 
de  Y inquiétude  ; on  ne  parlait  que  de  brigands , 

& nous  n’avions  j>oint  de  lettres  pour  prendre 
de  l’argent  à CTars , en  cas  qu’on  nous  eût  dé- 
pouillés.* 

Nous  paffâmes  une  cruelle  nuit  près  d’art 
ruifieau;  nous  en  partîmes  le  17  août  à quatre 
heures  du  matin  fans  rencontrer  ni  voleurs- 
ni  honnêtes  gens.  La  clarté  du  jour  nous  en- 
couragea. La  campagne  était  agréable;  ort 
^tendit  la  nape,  & les  reftes  de  nos  provifions 
y furent  confommés. 

Nous  arrivâmes  à Cars  fur  les  quatre  heures 
& nous  y féjournâmes  jufqu’au  22  août,  pour 
y attendre  le  paffage  d’unecaravane  ; en  atten- 
dant qu’il  s’en  préfentât  quelqu’une,  nous 
■vàmes  plufieurs  malades  avec  fuccès.  ll  n’v  a 
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—r  point  de  lieu  fur  la  terre  où  l’on  ne  fe  fafle 
L*  Thrace  jg  bons  amis  avec  le  fecours  de  la  médecine. 

Le  plus  grand  jurifconfulte  de  France  pafferait 
. pour  un  perfonnage  fprt  inutile  en  Alie  , en 
Afrique  & en  Arménie  ; mais  comme- on  fui^ 
la  mort  par  tout  pays,  on  y recherche  & on 
y révère  les  médecins.  m 

Le  23  août  nous  partîmes  de  Cars  avec* 
• «ne  petite  * caravane  deftinée  pour  - efcorter 
«ne  voiture  d’argent.  C’étaient  tous  gens  choi- 
fis , bien  armés  &.  déterminés  à fe  battre.  Nous, 
ne  marchâmes  que  quatre  heures  ce  jour-là  ; 
on  ne  fit  que  quatre  lieues  le  lendemain  ; 
nous  marchâmes  toute  la  nuit  au  clair  de  la 
lune  à travers  des  montagnes*  flont  les  défilés 
. font  dangereux , & où  fort  peu  de  gens  au-, 
raient  pu  nous  arrêter;  mais  les  ténèbres  fa- 
vorifèrent  nocre  marche , tandis  que  les  Curdes 
dormaient  â leur  aife.  On  fe  repofa  le  26  juf- 
qu’à  neuf  heures  du  matin.  Le  27  août  nous 
marchâmes  près  de  fix  heures,  h le  28  on 
arriva  aux  bains  d ' Affancalé ^ bâtis  affez  pro- 
prement fur  le  bord  de  l’Araxe,  à une  petite 
lieue  d’Erzeron.  L’Araxe  qui  tombe  des  mon- 
tagnes où  font  les  foùrces  de  l’Euphrate , n’eft 
pas  confidérable  à Affancaléy  dont  la  plaine  eft,* 
plus  fertile  que  celle  d 'Er^eron  & produit  de 
meilleur  froment. 
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U chemin  d’Affancalé  à Erzeron  eft  fort  TEamusss 
beau  j nous  le  fimes  en  fix  heures  de  temps,  La  lljrac*‘ 
Nous  allâmes  le  lertdemain  rendre  nos  refpeâs 
au  Begherbey  Çuperli , notre  proteâeur,  qui 
nous*fit  mille  queftions  fur  ce  que  nous  avions 
vu  dans  notre  route  , & fur  la  différence  que 
nous  trouvions  entre  la  Turquie  &.  la  Per/e. 

11  nous  dit  entre  autres  ckofes  que  le  patriar- 
che des  Trois- Eglifes  était  un  bon  marchand 
d‘ huile  , failant  alkifion  au  procès  qu’il  a avec 
le  patriarche  arménien  de  Jérufalem  , pour 
le  débit  de  l’huile  facrée  que  l’on  emploie 
dans  l’adminiftration  des  facremens  parmi  les 
Arméniens.  „ 

Nous  allâmes  vifiter  la  campagne  après  nous- 
être  délaffés  dans  la  v^le,  & ne  manquâmes 
pas  de  parcourir  la  beHe  vallée  des  Quarante 
moulins,  *où  nous  avions  laiffé  trop  de  plantes 
rares  en  fleurs  pour  oublier  d’en  aller  amaffer 
les  grainesr.-  Rien  ne  nous  faifait  plus  de  plaiflr 
fur-tout  que  fie  voir  de  temps  en  temps  des 
plantes  des  Alpes  & des  Pyrénées. 

Comme  nous  écrivions  tous  les  foirs  pen- 
dant l.e  féjour  que  nous  fîmes  à Erzeron  ce' 
que  nous  apprenions  da*ns  la  journée  en  nous 
entretenant  avec  les  Arméniens  & principale- 
ment dans  le  couvert,  où  nous  logions , il  fe, 
trouva  à la  fin  que  nos  remarques  me  four- 
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nirent  une  matière  abondante  concernant*  le 
génie,  les  mœurs,  la  religion  & le1  commerce 
des  Arméniens.  ' ’ - l*v* 

Ils  font  les  meilleurs  gens  du  mdnde,  hon- 
nêtes, poüs,  pleins  de  bon  fens  & de  probité. : 
Je  les  clamerais  heureux  de  ne  faivoir  pas 
manier  les  armes,  s’il  n’était  néceffaïre,  de  la 
manière  dont  les  hofrnmes  font  faits,  de's’en 
fervir  quelquefois  pour  fe  fouftraire  à leurs 
cruautés.  Quoiqu’il  en  foit,  les  Arméniens  ne 
fe  mêlent  que  de  leur  eomrfiercè  , & s’y  appli- 
quent avec  toute  ^'attention  dont  ils  font  ca- 
pables. Non-feulemônt  ils  font  les  maîtres  du 
commerce  du  Levant,  mais  ils  ont- beaucoup 
de  part  à celui  des  plus  grandes  villes  de  l’Eu- 
rope, Og  les  voit  veni#  du  fond  de-  la  Perfe 
jufqu’à  Livourne  ; ils  paflent  chez  le  Mogol , 
.à  Siam , à Java  , aux  Philippines  & dans  tout 
Torient,  excepté  à la  Chine. 

Ces  Arméniens,  foit  qu’ils  travaillent  pour1 
eux  ou  pour  les  autres  marchands  ; font  infa- 
tigables dans  les  voyages , & méprifent  les  ri- 
•gueurs  des  faifons.  Nous  en  avons  vu  plufieurs 
palier  de  grandes  rivièrps  à pied,  ayant  l’ea-u  juf- 
qu’au  cou , pour  relever  les  chevaux  qui  étaient 
abattus  & garantir  leurs  ballots,  car  les  voi- 
turiers turcs  ne  s’embarràfTent  pas  des  mar- 
çhandifes  qu’ils  çonduifent  & ne  répondent 
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de  rien.  Les  Arméniens  dans  les  paffages  des  7- 

rivières  efcortent  leurs  chevaux , & rien  n’eft  La  ThrdC** 
plus  édifiant  que  de  voir  avec  quelle  charité 
ils  fe  fecourent  entre  eux  pendant  la  marche 
des  caravanes.  Ces  bonnes  gens  ne  fe  dérangent 
* guères  dans  leurs  manières;  toujours  égaux, 
ils  fuient  les  étrangers  qui  font  trop  turbulens  , 
autant  qu’ils  éftimént  cepx  qui  font  pacifiques  ; 
ils  les  logent  volontiers  & leur  donnent  à man- 
ger avec  plaifir.  Quand  nous  foulagions  quel- 
qu’un de  leurs  camarades,  toute  la  caravane 
nous  en  remerciait.  Lorfqu’ils  forît  inftruits 
qu’urie  caravane  doit  pafler , ils  vont  un,  jour  * 
ou  deux  au-devant  de  lçur  compatriotes  leur 
porter  des  rafraîchiffemens  & fur-tout  du  meil- 
deur  vin. 

Quand  ils  féjournent  dans  les  villes , ils  fe 
mettent  par  chambrées  6c  vivent  à peu.  de 
frais.  Ils  ne  vont  jamais  fans  filets;  ils  pêchent 
fur  les  foptes.,  & ils  nous  ont  fait  fouvent' 
manger  d’exceltens  poifipns.  Quels  que  fati- 
gués qu’ils  foient,  ils  obfervent  les  jeûnes  de 
l’égliîe , comme  £ils  étaient  én  repos  dans- 
leur  domicile,  6c  ne  connaîfTent  pas  d^  difa 
penfes,  même  pendant  leurs  maladies. 

Nous  ne  pouvions  nous  empêcher  de  rire 
dans  les  caravanferais  à'Er^eron , en  voyant 
faire  les  marchés  parmi  les  Arméniens  : on 


Digitized  by  Google 


290  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

commence  de  même  que  chez  les  Turcs  à 
La  Thrace.  mettre  de  l’argent  fut  la  table  ; après  cela  on 
chicane  autant  qu’on  peut,  en  ajoutant  une- 
pièce  fur  l’autre  : cette  chicane  ne  fe  fait  pas 
fans  bruit.  Nous  nous  imaginions,  à les  en- 
* tendre  parler,  qu’ils  étaient  prêts  à fe  toupet  * 
la  gorge  , mais  il  ne  s’agit  de  rien  moins  entre 
eux  ; après  s’être  pouffes  &;  repouffés  ‘avec 
violence,  les  courtiers  ou  entremetteurs  du 
marché  ferrent  avec  tant  de  force  les  mains 
de  celui  qui  veut  vendre  , qu’ils  le  font  crier 
& ne  le  quittent  pas  qu’il  n’ait  confenti  au 
\ . «prix  prapofé;  enfuite  chacun  rit  de  fon  côté. 

Ils  prétendent  avec  raifon  qne  la  vue  de  l’ar- 
gent fait  plutôt  conclure  les  marchés. 

* Tout  le  monde  fait*  que  les  Arméniens  font^ 

chrétiens.  Le  clergé  d’Arménie  efl  compofé 
du  patriarche , des  archevêques’,  des  évêque** 
des  prêtres  féculiers  & des  moines.  Le  patriar- 
che porte  le  nom  de  Catholicos  depuis  long-*) 
temps.*  Çe  patriarche^eft  vêtu  auffi  iimplement, 
que  les  autres  prêtres;  il  vit  très-frugalement. 

n’a  qu’un,  petit,  nombre)  de  domeftiques  * 
mais  c’eft  un  dps  prélats  des  plus  confidérablesr 
du  monde  par  l’autorité  qu’il  a fur  fa  natioa* 
qui  tremble  à la  moindre  menace,  d’excommu- 
nication. On  affure  qu’il  y a quatre-vingt  mille 
village*  qui  le  reponoaiffent.  , 
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Les  curés  & les  prêtres  fécyliers  fe  marient “■ 

de  même  que  les  papas  grecs  & ne  {auraient La  Thraee* 
paiîer  à de- fécondés  noces  :,au(fi  ont-ils  lbin 
de  ehoilir  des  filles  dont  le  teint  promette  une 
longue  vie  & une  forte  fanté.  Ils  travaillent 
tous  à quelque  métier  frour  gagner  leur  vie  . 

& pour  entretenir*  leur  famille , cela  les. 
occupe  fi  for* , qu’à  peine  favent-ils  s’acquitter 
des  fondions  ecclefiaftiques.  Pour  approchée 
de  l’autel  avec  plus  de  pureté,  ils  fdht  obli- 
gés de  coucher  dans  l’eglife  la.  veille  des  jour* 
qu’ils  dftivent  célébrer. 

Les  Arméniens  ont  des  règles  particulières 
pour  le  mariage.  Un-  homme  veuf  nç  peut 
époufer  qu’une  femme  , & l*<Jn  ne,  fauraic, 
chez  eux  contraÔer  un  nouveau  mariage  ; de 
même  une  femme  veuve  ne  peut  pas  époufer  * 

un  garçon.  Après -qu’oti  eft  convenu  des  arti-*. 
çles  du  mariage , la  mère  du  garçon  vient  au 
logis  de  la  fille  ^accompagnée  d’un  prêtre  & 
dje  deux  vieilles  femmes.  Elle  préfente  à la 
future, une  bague  de  la  part  de  fon  fils;  le 
garçon  fe  préfente  en  même  temps  avec  le 
plus  grand  férieux,,  car  il  n’eft  pas  permis  de 
lire  à la  première  enrrevue.  On  préfente  à boire 
au  curé  qui  fait  les  fiançaillès.  La  veille  desnoces, 
lé  fiancé  envoîfe  des  habits,  & quelques  heure* 
après  il  vient  recevoir , chez  fa  fiancée , le  pré- 
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ü— fent  qu’elle  veut  lui  faire.  Le  lendemain  on 

La  ihrace.  monte  £ cheval , & Fon  n’oublie  rien  pour  en 
avoir  des  beaux.  Le  fiancé,  forçant  de' la  mai- 
fon  de  fa  future,  m'arche  le  premier,  la  tête 
couverte  d’un  réfeau  d’or  ou  d’argent,  ou  d’un 
• ■ voile  de  gaze  incarnat,  fuivant  fa  qualité;  ce 
voile  ou  réfeau  defcend  jufqu’à  la  moitié  du 
corps.  Il  tient  de  la  main  droite  le  bout  d’une 
ceinture,  dont  la  fiancée,,  qui  le  fuit  à che- 
val , couverte  d’un  voile  blanc , tient  l’autre 
bout  : ce  voile  tombe  jufques  fur  les  jambes 
du  cheval.  Deux  hommes  marchent  à côté 
du  cheval  de  la  fiancée  pour  en  tenir  les  rênes. 
Les  parens,  les  amis,  la  fleur’de  la  jeuneffe,. 
à cheval  ou  à pied , les  'accompagnent  à l’é- 
glife  au  fon  des  inftrumens,  le  cierge  â la 
main  8t  en  proceffi©n.  On  met  pied  à terre 
â la  porte  de  l’églife,  îc  les  fiancés  vont  juf- 
qu’aux  marches  du  fanSuaire  , tenant  toujours 
la  ceinture  par  les  deux  boutai  Ils  approchent, 
& le  prêtre  leur  ayant  mis  la  bible  fur  la* tête, 

. leur  demande  s’ils  veulent  bien  fe  prendre 

pour  mari  & pour  femme  : ils  inclinent  la  tête 
pour  marquer  leur  confentement.  Le  prêtre 
prononce  alors  les  paroles  facramentales;  il  fait1 
la  cérémonie  des  anneaux  & dit  la  meffe.  On 
fe  retire  enfuite  chez  l’époufée,  dans  le  même 
ordre  qu’on  était  venu.  Le  mari  fe  couche  le 
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premier  , après  avoir  été  déchauffé  par  fa ■ — p 
femme,  qui  eft  chargée  du  foin  d’éteindre  La  T1|rac«, 
la  chanddl^ , & qui  ne  quitte  fon  voile  que 
pour  entrer  dans  le  lit.  On  dit  qu’il  y a des 
Arméniens  qui  ne  connaiffent  pas  leurs  fem- 
mes ; tous  les  foirs  elles  éteignent  la  chandelle 
avant  de  fe  dévoiler , & lâ  plupart  ne  décou- 
vrent pas  leur  vifage  pendant  le  jour. 
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CHÀ  PITRE'UI. 

Voyage  de  Tocat  & d‘ Angora, 

No  U s ‘commençâmes  à tourne*  tout  de  bon 

La  Thrac«le  dos  an  levant  le- 12  .feprembre  , & quoique 
nous  fuffions  au  forfd  de  la  Natalie  , il  nous 
femblait  voir  les  pointes  des  clochers  de  F rance, 
dès  que  nous  eûmes  pris  le  parti  de  nous  ap- 
procher de  la  Méditerranée.  Nous  n’allân.es 
pourtant  ce  jour-là  qu’à  un  mille  d'Er^eron 
avec  une  partie  de  la  caravane  qui  s’affemblait 
pour  Tocat,  & nous  partîmes  le  lendemain, 
1 3'  feptembre , pour  les  bains  d 'Elija  , où  le 
relie  des  marchands  s'était  rendu. 

Le  14 feptembre,  nous  traverfâmes , depuis 
les  cinq  heures  du  matin  jufqu’à  midi , des  pays 
plats,  mais  li  fecs  & fi  brûlés  qu'on  n’y  trou-» 
%ait  ni  plantes  ni  graines.  Notre  caravane  était 
compofée  d’environ  300  perfonnes , prefqu© 
tous,  Arméniens  : ils  conduiraient  des  foies  à 
Tocat , à Smyrne  & à Conftantinqple.  On 
• partit  le  15  à cinq  heures  du  matin,  & l’on 
campa  vers  le  midi  fur  ceitre  branche  de  l’Eu- 
phrate qui  paflfe  par  la  plaine  d’Erzeron. 

Le  16  feptembre,  on  marcha  dans  une  vallée 
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étroite , défagréable,  inculte  , où  l’on  rte  trouve  J 

qu’un  feul  caravanferai,  & où  l’Euphrate  quiLa  ^trac0"- 
coule  toujours  vers  l’oueft  fait  plufieurs  dé- 
tours. Nous  fûmes  obligés  de  paffer  deux  fois 
cette  rivière  , ayant  appris  par  .une  caravane 
compofée  de  24  chameaux  , qu’il  y avait  beau- 
coup de  voleurs  fur  le  chemin  de  Tucat.  A 
cette  nouvelle,  nous  nous  raffemblâmesf^  pour 
tenir  eonfeil  , & il  fut  décidé  qu'on  tâcherait 
de  faire  la.  meilleure  contenance  qu’il  ferait 
poflible.  On  arriva  fur  les  onze  heures  à l’en- 
trée d’une  vallée  encore  plus  étroite,  &-tan-  * 
dis  que  nous  nous  retranchions  fur  la  pente 
de  la  colline , on  détacha  trois  fufilliers  potfr 
aller  reconnaître  le  paffage.  Heureufement  ils 
rapportèrent  qu’ils  n’avaient  Vu  que  trois  où 
quatre  cavaliers  armés  qui  fe  retiraient  dans 
les  montagnes  : auflt  nous  paffâmes  le  défilé 
fans  dire  mot  & le  plus  promptement  que  nous 
pûmes. 

Le  17  feptembre,  notre  route  fut  courte  , 
mais  fort  incommode  : on  paffa  fur  une  mon- 
tagne toute  pelée  , au  pied  de  laquelle  on 
entre  dans  une  vallée  bien  cultivée , où  nous 
campâmesaprès  quatre  heures  démarché.  Nous 
fûmes  joints  ce  jour-là  pat  une  caravane  de  mar- 
chands de  foie  aulTi  forte  que  la  nôtre  : elle  était 
partie  d’Erzeron  deux  jours  après  nous, mais  elle 
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avait  fait  plus  de  diligence,  fur  le  bruit  qui  coq^ 
La  Thraw.  rait  qu’un  pacha  Manfoul  s’étairmis  à la  tète  des 
voleurs.  Cette  recrue  nous  fit  plaifir,  & nous 
partîmes  tous  enfemble  le  18  feptembre.  Nous 
paffâmes  fur  unô  montagne  couverte  de  pins 
dont  la  defcente  eft  fort  rude,  & qui  conduit 
dans  une  vallée  étroite  & tortue , fur  la  gauche 
de  laquelle  ont  yoft  le  refte  d’uft  viel  aque- 
duc à arcades  arrondies  qpi  paraît  aflez  an- 
cien. Nous  traverfâmes  ce  jour-l,à,  la  rivière 
qui  va  fe  jeter  dans  4 mer  Noire  à Farina. 

» _ Le  19  feprembre,  on  continua  de  marcher 

au  nord-oueft,  dans  une  autre  vallée  fort  étroite 
qui  nous  conduifit  dans  une  allez  belle  plaine 
* arrofée  par  un  joli  ruiffeau  fur  le  bord  duquel 
eft  le  village  de  Sukmé.  Un  peu  en  deçà  de 
ce  village,  à droite  du  grand  chemin,  on  ap- 
perçoit  deux  morceaux  de  colonnes  antiques, 
fur  le  plus  petit  defquels  il  y a des  caraftères 
grecs  fort  anciens , que  la  peur  des  voleurs  nous 
empêcha  d'examiner  ; d'ailleurs  l’infcription 
nous  en  parut  très-qfée. 

La  marche  du  20  Ifcptembr^  fut  de  fept 
heures.  A la  defcfente  d’une  montagne  on  dé- 
couvrit quinze  ou  vingt  voleurs,  qui,  nous 
.voyant  venir  en  bon  ordre  , jugèrent  à pro- 
pos de  fe  retirer.  Ces  malheureux  font  des 
montagnards  qui  volent  quand  jls-fe  trouvent 
• les 
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les  plus  forts  & qui  n’ont  pas  l’efprit  de  s’en-^ 
tendre.  Quelques-uns  qui  fe  mêlèrént  avec 
nous  fur  le  matin,  dans  le -temps  qu’on  char- 
geait les  balles,  furent  bien  plus  habiles,  car 
ils  détournèrent  deux  mulets  avec  leurs  char- 
ges , 8c  l’on  n’en  entendit  plus  parler. 

Le  2i  feptembre , nous  partîmes  à cinq 
heures  du  matin,  8c  paffâmes  fur  la  plus  haute  , 
la  plus  rude  8c  la  plus  ennuyeufe  montagne  dtj 
pays,  toujours  en  garde  de  peur  des  voleurs. 
Le  22  feptembre,  nous  ne  découvrîmes  de- 
puis les  cinq  heures  du  matin  jufqu’à  midi  que 
des  roches  fort  efcarpées,  toutes  de  martre 
blanc  ou  de  jafpe  rouge  8c  blanc,  parmi  les- 
quels coule  avec  rapidité.,  du  levant  au  cou- 
chant, la  rivière  de  Camili.  Nous  eûmes  pour 
gîte  un  mauvais  caravanferai  8c  une  mauvaife 
banquette  haute  de  trois  pieds,  fur  laquelle 
chacun  étendit  fon  équipage.  Les  Turcs  ne 
portent  qu’un  tapis  pour  tout  meuble  de 
nuit.  fc 

Le  23  feptembre , notre  marche  fut  de  huit 
hepres.  On  trouva  à la  fortie  du  caravanferai 
une  montagne  fort  haute , très-rude  8c  toute 
pelée.  Nous  entrâmes  enfuite  dans  une  grande 
& belle  plaine  où  nous  campâmes.  Nous  par- 
tîmes le  24  â quatre  heures  dn  matin , 8c  paf- 
fâmes fur  une  montagne  & dans  des  vallée* 
Tomt  III.  * V 
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fort  rades  où  coule,  à drojte  du  chemin,  une 
La  Tbrace.  rivière  toute  rouge  par  la  grande  quantité  de 
bol  qu’elle  de'trempe  : elle  ferpente  à travers 
des  défilés  fort  dangereuxoù  à peine  des  bêtes 
* de  fomme  peuvent  paffer  les  unes  après  les 
autres.  Ces  défilés  nous  conduifirent  enfin  au 
pied  d’autres  montagnes  toutes  hériflees  de 
pointes , fur  la  plus  hautes  defquelîes  eft  bâtie 
La  ville  de  Couleifar , petite  place  difpofée  en 
amphithéâtre  & terminée  par  un  vieux  châ-< 
teau.  Les  environs  font  horriblement  efcarpés; 
mais  on  change  tout-â-coup  de  fituation , car** 
ptfle  Coukifar , on  entre  dans  une  des  plus 
'belles  vallées  de  l’Afie,  remplie  de  vignobles 
& de  vergers.  Ce  changement,  auquel  on  ne 
• s’attend  pas , fait  un  contraire  fort  agréable  , qui 
dure  jufqu’à  Agimbraty  petite  ville  bâtie  fur 
une  montagne  femblable  à un  pâté  écrafé. 
Notre  gîte  y fut  très-commode  : c’eft  un  beau 
càravanferai  au  pied  de  la  rivière.  La  voûte, 
eft  de  pierre  de  taille  & I.es  arcades  font  bien 
ceintrées  ; mais  ce  bâtiment, qui  eft  d’une  beauté 
furprenante  pour  le  pays,  n’eft  éclairé  que  par 
des  lucarnes.  ' 

Le  25  feptembre,  nous  fuivîmes  la  même  , 
vallée.  La  rivière  rouge  coulait  â notre  droite  , 
mais  nous  la  quittâmes  à un  village  qui  oc- 
cupe prefque  tout  le  fond  de  la  vallée.  Nous 
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étions  fort  inquiets  de  favoir  quel  chemin  — ' mmà 
nous  prendrions,  parce  qu’on  ne  voyair,  quelque  La  Thrao^g  _ 
part  qu’orf  jetât  les  yeux,  que  l’ouverture  par 
où  la  rivière  s’échappe.  Nos  Arméniens  nous 
montrèrent  bientôt  la  route»  & la  tête  de  la 
caravane  commença  à monter  fur  la  plus  haut? 
montagne  que  nous  euflions  encore  traverfée. 

On  y rencontre  beaucoup  de  chênes  & de 
pins;  mais  la  defcente  en  eft  affreufe,  & l’on 
campa  dans  une  efpèce  d’abyme  au  pied  de 
quelques  .autres  morttagnes  un  peu  moins 
élevées. 

Le  26  feptembre , ftoss  partîmes  fur  les  cinq 
heures  5c  npus  ne  nous  arrêtâmes  qu’à  midi* 

On  voit  fur  ce  chemin  des  tombeaux  de  pierre 
bâtis  à la  turque  fans  mortier.  On  nous  aflura 
qu’on  y avait  enterré  des  pauvres  marchanda 
aflaffinés;  car  cette  route  était  autrefois  une 
des  plus  dangereufes  de  l’Anatolie  ; préfente» 
ment  les  gens  du  pays,  qui  de  temps  en  temps 
dévalifent  quelques  petites  caravanes,  tirent 
fur  les  voleurs  étrangers  & les  ont  tous  diflipést 
ils  ont  pour  maxime  que  chacun  doit  voler 
iur  fes  terres  : ainfi  l’on  rifqueraic  beaucoup  . 
d’y  pafler  fans  une  bonne  efûorte» 

Notre  route  du  28  feptembre  fut  de  huit 
à neuf  heures , prefque  toujours  dans  la  même 

.Va 
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vaille-  On  nous  fit  camper  auprès  d*un  village 
appelé  Aimons. 

Le  a8  feptembre , nous  montâmes  à cheval 
à une  heure  après  minuit  & arrivâmes  à Tocat 
fur  les  10  heures.  Cette  ville  ne  paraît  que  lorf- 
qu’on  eft  arrivé  aux  portes,  car  elle  eft  ficuée 
dans  un  ravin  au  milieu  de  grandes  montagnes 
de  marbre.  Ce  recoin  eft  bien  cultivé  &.  rem- 
pli de  vignobles  & de  jardins  qui  produifent 

d’excellens  fruits:  le  vin  en  eft  délicieux  ; mais 
. * -, 
il  eft  violent. 

La  ville  de  Tocat  eft  beaucoup  plus  grande 
& plus  agréable  qu’Kqjeron.  Les  maifons  font 
bien  bâties  ôt  la  plupart  à deux  étages  : elles 
occupent  non-feulement  le  terrein  qui  eft  entre 
des  collines  fort  efcarpées,  mais  encore  la 
croupe  de  ces  mêmes  collines  en  manière 
d’amphithéâtre.,  en  forte  qu’il  n’y  a pas  de 
ville  au  monde  dont  la»Gtuation  foit  plus  fin- 
gulière.  On  n’a  pas  même  négligé  deux  roches 
de  marbre  qui  font  affreufes , hériffees  & taillées 
à plomb,  car  on  voit  un  vieux  château  fur 
chacune.  Les  rues  de  Tocat  font  aflfez  bien  pa- 
vées , ce  qui  ef£  rare  dans  le  levant.  Les  col- 
lines fur  lelquelles  la  ville  eft  bâtie  fournif- 
feftt  tant  de  lources  que  chaque  maifon  a fa 
fontaine. 

11  y a dans  Tocat  un  cadi,  uni  vaivode,  un 
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janiflaire  aga  , avec  environ»  mille  janiffaires 
& quelques  faphis.  On  y compte  vingt  mille  La  ■I-^r4c# 
familles  turques»  quatre  mille  familles  armé- 
nienes,  trois  ou  quatre  cents  familles  de  grecs,  ■ • 

douze  mofquée.s  à minarets , une  infinité  de 
chappelles  turques.  Les  Arméniens  y ont  fept 
égüfes  » .les  grecs  n’ont  qu’une  méchante  cha- 
pelle , quoiqu’ils  fe  vantent  qu’elle  a été  bâtie 
par  l’empereuf  Juftinien.  Elle  eft  gouvernée 
par  un  métropolitain  dépendant  de  l’arche- 
vêque de  Nicoara , ancienne  ville  prefque  rui- 
,née  , à deux  journées  de  Tocat. 

Le  grand  négoce  de  Tocat  eft  en.vaiffelle 
de  cuivre  » comme  marmites,  taffes,  fanaux, 
chandelliers , que  l’o^travaille  fort  proprement 
8ç  que  l’on  envoie  enfuite  à Conftantirtople  & 
en  Egypte.  On  prépare  encore  à Tocat  beau-' 
coup  de  peaux  de  maroquin  jaune.  Le  com- 
merce des  foies  y.  eft  aftez  conlidérabie. 

Il  faut  regarder  Tocat  comme  le  centre  du 
commerce  dJKAfie  Mineure  ; les  caravanes  de 
Diaibékir  y Viennent  en  dix  huit  jours  : un 
* homme  à cheval  fait  le  chemin  en  douze. 

Celles  de  Tocat  à Synope  mettent  li'x  jours*; 
les  gens  de  pied  y vont  en  quatre  jours.  De 
Tocat  à Brufe,  les  caravanes  emploient  vingt 
■ jpufs  ; les  gens  à cheval  y arrivent  en  quinze. 

Celles  qui  vont  en  droiture  de  Tocat  àSmyrne.* 

V i 
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■ fans  pafler  par  Angora  ni  par  Brufe,  font  vingt- 

JLa  Thrac#.  fept  jours  en  chemin  avec  des  mulets  , 8c 
quarante  jours  avec  des  chameaux  ; mais 
elles  rifquent  d’être  maltraitées  par  les  vo- 
leurs. 

Tocat  dépend  du  gouvernement  de  "Sivas , 
où  il  y a un  pacha  & un  janiffaire  aga.  Sivas, 
fuivant  leur  tradition,  eft  l'ancienne  ville  de 
Sebafie , que  Pline  & Ptolémée  placent  dans  la 
Capadoce.  Cette  ville  n’eft  qu’à  deux  jour- 
nées de  Tocat  vers  le  midi  ; 8c  Amafia  , autre 
ancienne  ville,  eft  à trois  jqurnées  de  Tocat^ 
vers  le  nord*oueft;  mais  ces  deux  villes,  quoi' 
qu’anciennes,  font  bien  plus  petites  que  To-' 
cat.  Sivas  eft  peu  de  ch<^e  aujourd’hui  8c  ne 
fèrait  p’refque  pas  connu  fi  le  pacha  n’y  fai- 
fait  fa  réfidence. 

1 II  y aurait  beaucoup  de  chofe  à dire  fur 
Amafia.  J’ajouterai  feulement  que  Strabon,  le 
plus  fameux  des  géographes  anciens , quoi;- 
qu’originaire  de  Crète,  était  ‘Watif  de  cette 
ville.  Nous  cherchâmes  inutilement  compagnie 
pour  aller  à Cefaree  de  Capadoce , Cette  ville 
n'eft  qu’à  fix  journées  de  Tocat,  8c  n’a  pas 
changé  de  nom  , puifque  les  Grecs  l’appellent 
encore  Kefaria. 

Nous  partîmes  de  Tocat  pour  Angara , le 
o&obre  1701,  avec  une  caravane  campa- 
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fée  de  nouveaux  venus  & de  celle  que  nous  ■ ■■■■* 
avions  fuivie  jufqu’â  Tocat.  En  forçant  de  La  l’braeà, 
cette  ville,  on  entre  dans  une  belle  plaine. 

Après  quatre  heures  de  marche  , on  campa 
auprès  du  village  à'Agara,  dans  le,  cimetière 
duquel  nous  vîmes  quelques  morceaux  de  co- 
lonnes & de  corniches  anciennes  de  marbre 
blanc  & d’un  beau  profil , mais  fans  infcrip- 
tions.  Toutes  les  montagnes  des  environs  font 
de  marbre  comme  celles  de  Tocat. 

Le  r i oâobre,  nous  continuâmes  notre  route 
jufqu’â  Turcal.  C’eft  une  bourgade  à 15  milles 
d’Agara,  fituée  autour  & fur  la- pente  d’une 
colline  efcarpée , féparée  des  autres,  terminée 
par  un  vieux  château  , & mouillée  au  pied  par 
la  rivière  de  Tocat.  Tout  ce  canton  eft  plein 
de  beaux  vignobles;  les  champs  y font  bien 
cultivés  & les  villages  fréquens.  Au-delà  de 
Tocat,  on  n’entend  plus  parler  de  Cardes j mais 
bien  de  Tu  romans  , c’eft-à-dire , d’une  autre 
^fpèce  de  voleurs  encore  plus  dangereux,  en 
ce  que  les  Curdes  dorment  la  nuit  & que  le# 
Turcmans  volent  jour  & nuit.  Nous  campâmes 
pourtant  fans  crainte  dans  la  plaine,  à une 
demi-lieue  au- deflous  de  Turcal.  On  entra  le 
lendemain  daqs  \me  vallée  affez  étroite  où- 
notre  caravane  s’arrêta.  Tout  le  pays  efl  agréa- 
ble & couvert  de  bois-  ; on  entendait  chanter 

V 4 
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— " les  perdrix,  & le  gibier  de  toute  efpèce  y eft 

L«  Thrace.  abondant , de  même  que  dans  tout  le  refte 
de  l’Anatolie. 

Le  lendemain  nous  ne  vîmes  que  des  chênes 
& des  pins  pendant  neuf  heures  de  marche. 
Tantôt  ce  font  de  petites  vallées  , & tantôt 
d*s  montagnes  d’une  hauteur  confidérable. 

• Le  14  oôobre  le  payfage  fut  le  même  que 
le  jour  précédent,  mais  la  marche  ne  fut  que 
d’environ  cinq  heures;  le  15  on  marcha  dans 
* des  déniés  horribles  qui  aboutiffent  à une  affez 
belle  pleine  , après  huit  heures  de  marche  on 
campa  auprès  de  Siké,  tout  le  pays  eil  riant  & 
bien  cultivé. 

La  marche  du  17  oftobre  fut  * d’environ 
douze  heures  ; nous  ne  paffàmes  ce  jour-là 
. que  par  de  petites  vallées  couvertes  de  chênes 
& de  pins  :1e  lendemain  la  décofation  fut  bien 
différente  , car  nous  marchâmes  pendant  neuf 
heures  dans  un  pays  affez  plat,  peu  cultivé, 
fans  bois  ni  brouffailles,  & remarquable  feu? 
lement  par  quelques  buttes  remplies  de  fel 
foffile. 

^ • 

Le  J9  noüs  entrâmes  dans  des  vallées  & 
des  plaines  couvertes  de  plufieurs  fortes  de 
chênes  ; la  rouie  du  lendemain  fut  de  douze 
heures,  dans  des  plaines  entrecoupées  de  bois. 
Nous  paffâmes  ce  jour -là  à gué  la  rivière 
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à’Halès  ou  le  Cafilnmac  des  Turcs,  qu’ur.e ,Mmm*  "î! 
montagne  oppofée  au  grand  chemin  oblige  de  La  Thra6«i 
prendre  fon  cours  vers  le  Nord,  le  Cafdrhnac 
n’eft  pas  profond,  mais  il  nous  parut  au  fli  large 
que  la  Sein^  à Paris,  & l’on  nous  affura  qu’il 
ne  pafTait  qu’à  une  journée  de  Céfarée.  Du 
haut  de  la  montagne  , nous  tombâmes  pour 
ainii-dire  dans  un  horrible  fond  : de-là , jufqu’à 
deux  lieues  d 'Angora , le  pays  eft  rude  & défa- 
gréable.  Nous  arrivâmes  dans  cette  célèbre 
ville  le  1 1 oâobre  , après  quatre  he|^es  de 
marche  , dans  une  vallee  aflez*bien  cultivée. 

Angora  ou  Angori , comme  prononcent  quel- 
ques uns,  & que  les  Turcs  appèlent  Engours 
nous  réjouit  plus  qu’aucune  autre  ville  du  Le- 
vant; nous  nous  nous  imaginions  que  le  fang 
de  ces  braves  GauLis  qui  occupaient  autrefois 
les  environs  de  Touloufe  & le  pays  qui  eft 
entre  les’Cévennes  & les  Pyrénées-,  coulait 
encore  dans  les  veines  des  habitans  de  cette 
place.  Ces  généreux  Gaulois , trop  refferrés  dans 
leurs  terres  , .partirent  au  nombre  de  trente 
mille  hommes  pour  «aller  faire  des  conquêtes 
dans  le  Levant , fous  la  conduite  de  plufieurs 
chefs  dont  Btennus  était  le  principal.  Tandis 
que  ce  général  ravageait  la  Grèce  & qu’il  pillait 
le  temple  de  Delphes  où  il  y ayait  des  richefles 
immenfes , vingt  mille  hommes  de  cette  armée 
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paffièrent-dans  la  Thrace  ; ils  fournirent  tout 
'le  pays  jufqu’à  Byzance  & defcendirent  fur 
l’Hellefpont.  Ravis  de  ne  trouver  l’Afie  fepa- 
rée  de  l’Europe  que  par  un  bras  de  mer , ils 
le  traverfèrent  pour  entrer  en  BitUynie. 

Les  Gaulois  jetèrent  la  terreur  dans  toute 
l’Afie  jufques  vers  le  mont  Taurus,  comme 
nous  l’apprend  Tite  Live.  Des  vingt  mille 
Gaulois  qui  étaient  partis  de  la  Grèce,  il  n’en 
reftait  pourtant  guères  que  la  moitié, mais  tout 
cédait»  leur  valeur  ; ils  mirent  tout  le  pays  à 
contribution.  Enfin  , comme  il  y avait  trois 
fortes  de  Gaulois  parmi  eux  , ils  partagèrent 
leurs  conquêtes  de  telle  forte  que  les  uns  s'ar- 
rêtèrent- fur  les  côtes  de  l’Hellefpont , les  autres 
habitèrent  l’Eolide  & l’Ionie  -,  & les  plus  fa- 
meux qu’on  appelait  Teclofages  pénétrant  plus 
avant  , s’étendirent  jufqu’àu  fleuve  Halys , à 
une  journée  $ Angora , qui  eft  l’ancienne  ville 
d’Ancyre  ; ainfi  , nos  Touloufains  occupèrent 
la  grande  Phrygie  jufques  à la  Capadoce  & 
à la  Paphlagonie , & tout  le  pays  où  ils  s’éta- 
blirent fut  nommé  Galatée  ou  Gallogrèce  * 
comme  qui  dirait  la  Grèce  des.  Gaulois.  Strabon 
affure  qu’ils  divifèrent  leurs  conquêtes  eq  qua- 
tre parties  , que  chacune  avait  fon  roi  , & fes 
officiers  de  juflice  & de  guerre  , & fur-tout 
qu’ils  n’avaient  -pas  oublié  de  tendre  la  juflice 

\ 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  307 
au  milieu  des  bois  de  chênes , fuivant  la  cou- 
tume de  leurs  ancêtres.  . . 

L’empereur  Augufte  a\?ait  fans  doute  em- 
belli Ancyre  , ôc  ce  fut  apparemment  par  re- 
connaiffance  qué'  les  habitans  lui  confacrèrent 
le  plus  grand  tnonument  qui  foit  encore  en 
Afie.  Cet  édifice  était  tout  entier  de  marbre 
blanc  , & les  encoignures  du  veftibule  qui  fub- 
fiftent  encore  , font  alternativement  d’une  feule 
piècfe  à angle  rentrant  en  manière  d’équerre  , 
dont  les  côtés  ont  trois  oa  quatre  pieds  de 
Içmg.  Les  maitreffes  murailles  ont  encore  30 
à 35  pieds  de  haut,  la  façade  eft  entièrement 
détruite  ; il  ne  refte  plus  que  la  porte  par  où 
l’on  entrait  du  veftibule  dans  la  maifon.  Cette 
porte  , qui  eft  quarrée  , a 24  pieds  de  haut  fur 
neuf  pieds  2 pouces  de  largeur , & fes  montans  , 
qui  font  chacun  d’une  feule  pièce , font  épais 
de  deux  pieds  trois  pouces.  C’eft  à côté  de 
cette  porte  qui  eft  chargée  d’ornemens  , gue 
l’on  grava  il  y a plus  de  dix-fept  cents  ans  , 
la  vie  d’Augufte  , en  beau  latin  & en  beaux 
caraftères  : l’infcription  eft  à trois  colonnes , à 
droite  Sc  à gauche  , mais  les  lettres  font  la 
plupart  effacées  ; d’ailleurs- tout  eft  plein  de 
grands  trous  femblables  à ceux  qu’auraient 
pu  faire  des  poulets  de  canon;  & ces  trous, 
que  les  payfans  ont  fait  pour^  arracher  l*s 
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— 1 crampons  , ont  ertiporté  la  moitié  des  ca- 
La  Tlirace.  jaQ^jes. 

On  trouve  , dans* l’enceinte  de  cet  édifice» 
les  ruines  d’une  pauvre  égltfe  ; on  découvri- 
rait peut-  être  quelque  chofe  de  plus  particulier 
concertant  cet  édifice , fi  l’on  pouvait  déchiffrer 
plufieurs  inforiptiuns  grecques  que  l’on  avait 
gravées  fur  les  murailles  en  dehors  , car  ce 
bâtiment  était  fans  doute  ifolé.  On  trouve  pré- 
fentement  ces  infcriptions  dans  les  cheminées 
de  quelques  particuliers  , où  elles  font  cou- 
vertes de  fuie , ces  maifons  font  adofik.es  à la 
muraille. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  montre  afifez. 
qu’Ancyre  était  une  des  plus  ihuilres  villes 
du  Levant.  Ses  habita  ns  étaient  les  principaux 
Galates  que  St.  Paul  honora  d une  de  les 
lettres. 

La  fituation  d'Ancyre  , au  milieu  de  TAfie 
Mineure  , l’a  fouvent  expofee  à de  grands  la- 
vages ; elle  fut  prife  par  les  Perles  du  temps 
d’Heraclius  : les  Tartares  s’en  rendirent  les 
maîtres  en  123c/  ; elle  fut  enfuke  le  premier 
iiége  des  Ottomans  ; elle  leur  fut  eufuire  fu- 
nefte,  car  la  bataille  que  Tamerlan  y*  remporta 
fur  Bajazet  faillit  à détruire  leur  empire. 

, Ancyre  eft  actuellement  une  des  meilleures 
villes  de  l’Anatolie  , âc  montre  par- tout  des 
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marques  de  Ton  ancienne  magnificence.  On  ne 
voit  dans  les  rues  que  colonges  5t  vieux  mar- 1-4  'iiirac*« 
bres  ; la  plupart  des.  colonnes  font  hffes  & ci- 
, lindriques , quelques-unes  canelées  ; les  plus 
fingulières  fohî  ovales  , ornées  d’une  plate- 
bande  par-devant  & par-derrière.  11  n’y- a rien 
de  fi  furprenant  que  le  perron  de  la  porte 
d’une  mofquée  % il  eft  de  14  degrés  conjpofés 
uniquement  de  bafes  de  colonnes  de  marbre, 
pofées  les  unes  fur  les  autres.  • 

Les  murailles  de  la  ville  font  baffes  & ter- 
minées par  de  méchans  créneaux,  mais  on  y 
a employé  indifféremment , colonnes  , archi-  • 
traves , chapiteaux , bafes  & autres  morceaux 
antiques  entremêlés  avec  de  la  maçonnerie. 
Quoiqu’on  ait  engagé  dans  ces  murailles  beau- 
* coup  de  morceaux  de  marbre  du  côté  où  font 
les  infcriptions , on  ne  laiffe  pas  d’en  lire  plu- 
fieurs  qui  font  la  plupart  grecques,  quelques- 
unes  latines , arabes  ou  turques. 

On  comptedans  Angora  quarante  mille  T urcs, 
quatre  ou  cinq  mille  Arméniens  & fix  cents 
Grecs  : Angora  eft  à quatre  grandes  journée* 
de  la  mer  Noire  ; la  caravane  , d’Angofa  à 
Smyrne,  met  vingt  jours.  Les  caravanes  vont 
d’Angcra  à Brufe  dans  dix  jours  ; d’Angorâ  à 
Kefarea  en  huit , d’Angora  à Sinope  dans  di*, 
d’Angora  à Ifmeth  ou  l’ancienne  Nicomédie, 
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ISL— — - en  neuf  jours;  enfin  , d’Angora  à Affambouî* 

La  TLrace.  en  douze  ou.  treize  jours. 

On  nourrit  les  plus  belles  chèvres  du  monde 
da  ns  la  campagne  d’Angora , elles  éblouiffent 
par  leur  blancheur  & leur  poil  qui  eft  auffi 
fin  que- la  foie»  frifé  naturellement  par  treffes 
de  huit  ou  neuf  pouces  de  long,  eft  la  matière 
de  plufieurs  belles  étoffes  8c  fu.r-tout  du  came- 
lot: mais  on  ne  permet  guères  de  tranfporter 
cette  toifon  fans  la  filer  , parce  que  les  gens 
du  pays  y gagnent  leur  vie.  Ces  belles  chevre3 
ne  fe  voient  qu’à  quatre  ou  cinq  journées 
• d’Angora , elles  dégénèrent  quand  on  les  porte 
plus  loin.  * 

Le  i novembre  nous  partîmes  d’Angora  pouf 
B rufe , accompagnés  feulement  .d’un  voiturier 
Turc  8c  d’un  valet  Grec  qui  n’entendait  pas 
le  franc  ; ainfi  nous  fûmes  obligés  de  nous  fer- 
vir  nous -mêmes.  Après  trois  jours  de  mar- 
che , nous  arrivâmes  à Beiba\ar  , c’eft  une  , 
petite  ville  bâtie  far  trois  collines  à-peu-près 
égales  , dans  une  vallée  affez  refferrée.  Les 
maifons  font  à deux  étages  , couvertes  affez 
proprement  avec  des  planches  ; la  campagne 
eft  chargée  d’arbres  fruitiers  : c’eft -là  que 
viénnent  ces  belles  poires  que  l’on  vend  à 
Conftantinople  fous  le  nom  de  poires  d 'Angora» 
Tout  ce  quartier  eft  fec  8c  pelé  , les  chèvre* 
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iTy  broutent  que  dp  $ brins  d’herbes , 8c  c’eft 
peut-être  ce  qui  contribue  à conferverla  beauté  b*  i tracp* 
de  leur  toifon  qui  fe  perd  quand  elles  changent 
de  climat  & de  pâturages.  Les  bergers  de 
leibazar  & d’ Angora  les  peignent  fou  vent  & 
les  lavent  dans  les  ruifîeaux. 

Nous  partîmes  de  Beibazar  le  6 novembre  » 

8c  nous  nous  retirâmes  vers  Te  foir  dans  un 
vieux  bâtiment  abandonné  8c  fans  couvert. 

On  y pafle  la  rivière  d 'Aiala  dans  un  gué 
profond , fes  eaux  inondent  la  terre  quand  on 
veut,  mais  c’eft  pour  y élever  de  très-bon  ris. 

Elle  va  fe  jeter  dans  la  mer  Noire  4 8c  nous 
avions  déjà  campé  à fon  embouchure  en  allant 
àTrebizonde.  * 

On  monta  à cheval  fur  les  fix  heures  du 
matin  pour  arriver  le  7 novembre  dans  un 
kan  fans  banqueté  ; le  8 , après  une  traite  dé 
dix  heures , nous  traverfâmes  «né  des  belles 
plaines  d’Afie,  inculte  pourtant,  fans  arbres  8c 
entrecoupée  de  quelques  collines  affez  baflTes  ; 
le  9 , nous  pourfuiyîmes  notre  route  pendant 
fept  heures  dans  la  même  plaine  ; la  marché 
<^u  10  fut  de  douze  heures  , parmi  de  belle* 
plaines  bordées  de  petits  bois.  On  ne  voit  par- 
tout que  de  vieux  marbres,  mais  fans  infcrip- 
tions  La  marche  du  10  novembre  fut  pareille 
à celle  du  jour  précédent. 
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BS .*  Nous  arrivâmes  enfin  éà  Brufe  après  cinq 

f*  l’^race.  heures  de  marche  dans  des  défilés  couverts 
de  bois  qui  vont  aboutir  à cette  belle  plaine 
qui  eft  au  nord  du  mont  Olympe.  En  arri- 
vant â Brufe  , /lu  côté  d’Angora- , on  ne  dé- 
couvre qu’une  partie  de  la  ville  au  travers  des 
futaies. 

Brufe  capitale  de  l’ancienne  Bythinie  eft  la  plus 
grande  & la  plus  magnifique  ville  deTAfie^Cette 
Place  s’étend  du  levant  au  couchant,  au  pied 
des  premières  collines  du  mont  Olympe  dont  la 
verdure  eft  admirable.  Ces  collines  font,  pour 
ainfi-dire,,  autant  d^  degrés  pour  aller  fur  cettd 
fameufe  montagne.  11  femble  que  Brufe  ait 
été  faite  exprès  pour  les  Turcs,  car  le  mont 
Olyrhpe  lui  fournit  tant  de  fources , que  cha* 
, que  maifori  a fes  fontaines  , & oi\  ne  voit  point 
de  ville  qui  en  ait  autant.  Les  mofquées  font 
très-belles  ,^a  plupart  font  couvertes  de  plomb , 
embellies  de  dômes. 

Le  ferait  eft  fur  une  colline  éfcarpée , c’eft 
l’ouvrage  de  Mahomet  IV.  Les  caravanferais 
de  la  ville  font  beaux  & commodes;  la  ville, 
d’ailleurs  eft  agréable.,  bien  pavée  , propre^ 
fur-tout  dans  le  quartier  du  bazar.  En  venant 
d’Angora  à Brufe , on  paffe  un  beau  ruiffeau 
fur  un  pont  aflez  bien  bâti.  On  y compte  dix  ou 
* douze  mille  familles  turques , quatre  cents  de 

Juifs 
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Juifs, cinq  cents  d’Arméniens  & trois  cents  de ^£29 
Grecques.  On  ne  voit  que  peu  de  marqués  b*  Thrat* 
d’antiquités  dans  la  ville  , parce  qu’elle  *•  été 
rebâtie  plufieurs  fois.  11  n’eft  permis  qu’aux 
Mufulmans  de  loger  dans  la  ville.  Les  platanes 
y font  d’une  beauté  furprenante , & forment 
un  payfage  admirable  , entremêlées  avec  les 
mations  dont  les  terraffes  ont  une  vue  char- 
mante. 

Les  tombeaux  d’Orcan  , de  fa  femme  & de 
fes  enfans,  font  dans  une  églife  grecque  conver- 
tie en  «mofquée  , qui  n’eft  ni  grande  ni  belle. 

On  fait  voir  aux  étrangers,  dans  le  veftibule 
delà  mofquée,  le  prétendu  tamboud  d’Orcan  ; 
lequel  eft  trois  fois  plus  grand  que  les  tambours 
ordinaires.  Quand  on  le  remue  il  fait  beaucoup 
de  bruit  par  le  moyen  de  quelques  boules  de 
bois  ou  d’autre  matière  qui  le  font  raifonnet 
au  grand  étonnemént  des  gens  du  pays.  Lg 
chapelet  de  ce  fultan  eft  auffi  dans  le  même 
lieu  : les  grains  en  font  de  geai  & gros  cotnmt 
des  noix  : on'  garde  dans  une  chapelle  tur- 
que , auprès  de  la  ville,  une  ancienne  épée 
fort  large,  que  l’on  prétend  être  l’épée  d« 

Roland.  - » 

U y a up  pacha  dans  Brufe , un  janiflaira» 
aga  & un  grand,  cadi  qui  eft,  le  plus  put  fiant 
officier  de  la  ville.  Dans  le  temps  que  noua  . 

Tome  111.  . X 
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— — — y étions,  c’était  le  fils  du  muphti  de  Conftan- 

L»  Tbraœ.  tinopie  qui  occupait,  cette  place.  Nous  fûmes 
furpris , en  nous  promenant  dans  cette  ville,, 
d’y,  entendre  parler  auffi  bon  efpagnol  qu’à 
Madrid.  Les  Juifs  à qui  je  m’adreffai  tn’affu- 
rèrent  qu’ils  avaient  toujours  confetvé  leur 
langue  maternelle  , depuis  que  leurs  pèrès  s’é- 
taient retirés  de  Grenade  en  Afie.  Il  eft  vrai 
qu’ils  choifirent  la  ville  du  monde  qui  par  fa 
fituation  & par  £es. fontaines  reffemble  le  plus 
à Grenade. 

Le  novembre  nous  partîmes  à fept^ieures 
pour  aller. voir  le  mont  Olympe , dont  la  mon- 
tée eft  affez  douce  ; mais  après  trois  heures 
de  marche  à*  cheval  , nous  .ne  trouvâmes 
que  du  fàpin  8c de  la  neige,  de  forte  que  fur 
les  onze  heures , nous  fûmes  obligés  de  nous 
arrêter  près  d’un  petit  lac  dans  un  lieu  fort 
éltvé.  Pour  aller  de*là  au  iommet  de  la  mon- 
tagne qui  eft  une  des  plus  grandes  de  l'Afie  8c 
femblable  aux  Alpes  8c  aux  Pyrénées , il  fau- 
drait que  les  neiges  fuffent  fondues  , 8c  marcher 
encore  pendant  toute  une  journée.  C’eft  près 
de  ce  mont  Olympe  que  les  Gaulois  furent 
défaits,  par  Manlius  qui , fous  prétexte  qu’ils 
avaient  fuivi  Antiochus , voulut  venger  fur 
eux  des  maux  qjie  leurs  pères  avaient  fait  en 
Italie.-  ...  . .•!  . j.  .yii.v  ■ 
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Le  23  novembre  nous  allâmes  voir  les  nou- 
veaux  bains  de  Capli\a:cz  font  deux  bâtimens  TLrac». 
voifins  l’un  de  l’autre  ; le  plus  grand  eft  magni- 
fique & furmonté  de  quatre  dômes  couverts 
de.  plomb  , percés  comme  une  écumoire  , s’il 
m’eft  permis  de  me  fervir  de  cette  comparai- 
fon.  Tous  les  trous  de  ces  dômes  font  fermés 
par  des  cloches  de  verre  femblables  à celles 
dont  les  jardiniers  fe  fervent  pour  couvrir  les 
melons.  Toutes  les  fales  de  ce  bain  font  pavées 
de  marbre  ; la  première  eft  fort  grande  & 
comme  partagée  en  deux  par  une  arcade  go- 
thique. Le  milieu  de  cette  falle  eft  occupé  par 
une  fontaine*  à plufieurs  tuyaux  d’eau  froide. 

Autour  des  murailles  règne  une  banquette  de 
deux  pieds , couverte  de  nattes.  A droite  font 
les  falons  où  l’on  fe  baigne  , éclairés  par  des 
dômes  percés  comme  les  grands. 

' Les  fources  d’eau  chaude  coulent  fur  le  che- 
min qui  eft  entre  les  deux  bains,  leur  chaleur 
eft  fi  grande  que  les  œufs  y cuifent  dans  dix 
ou,  douze  minutes  , & deviennent  tout-à-faie 
durs  en  moins  de  vingt. 

; -.cNkee  n’eft  qu’à  une  journée  de  Brufe,  mais 
.au-delà  d’une,  montagne  fi  occupée  par  les  vo* 
leurs , qu’on  n’ofe  y palfer  fans  une  bonne 
îefcorte.  Cataye  n’eft  qu’à  trois  journées  de 
Brufe.  On  accufait  le  pacha  qui  y commandait 
* . . X a 
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de  «'entendre  avec  les  voleurs , &.  d’en  tiret 
La  Tfcrace.  une  rétribution  confidérable.  Les  caravanes 
, . mettent  cinq  joûrs  de  Cutaye  à Brufe.  On  va 
de  Brufe  à Montanea  dans  quatre  heures  , & 
de  Montanea  à Conftantinople  , par  eau  , dans 
une  matinée  : ainfi  , il  ne  faut  qu'une  journée 
pour  aller  de  Brufe  à Conftantinople.  Les  gens 
à cheval  mettent  trois  jours  pour  aller  de 
Brufe  à Scutari. 

Brufe  fut  le  fécond  fiége  de  l’empire  otto- 
man', car  il  faut  convenir  qu’Angora  fut  la 
première  place  où  les  Turcs  s’établirent.  Après 
la  défaite  de  Bajazet , Tamerlan  vint  à Brufe 
où  il  trouva  les  tréfors  que  cet  empereur  avait 
amaffés,&  dont  il  avait  dépouillé  les  princes 
voifins.  On  y mefurait , à ce  que  dit  un  hifto- 
rien  , les  .pierres,  précieufes  & les  perles  pat 
, boifteaux. 

_ Nous  partîmes  * le  8 décembre  , de  Brufe 
pour  Smyrne  ,&  couchâmes  à Tanali , village 
a trois  heures  Sc  demie  de  marche.  Tout  ce 
pays  eft  beau  & bien  cultivé.  A gauche  règne 
«ne  chaîne  de  collines  fur  laquelle  eft  Phifidar  y 
bourgade  confidérable , habitée  par  des  Grecs 
qfii,  pour  avoir  le  plaifir  d’être feuls  chez  eux, 
fays  mélange  d’aucuns  Turcs,  payent  double 
capitation  , & ne  voyent  qu’une  fois  Tanné* 
, .lin  cadi,  ambulant»  .. 
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Le  9 décembre , après  une  marche  de  neuf 
heures, on  commença  à découvrir  le  lac  à' A- 
' Pbuillana  qui  a 25  milles  de  tour  &.  fept 
ou  huit  milles  de  largeur  , entrecoupé 
de  plufieurs  îles  & de  quelques  péninfules  : 
c’eft  proprement  le  grand  égoût  du  tnont 
Olympe. 

On  lai  (Te  toujours  le  lac  d’ A nbouillana  k 
gauche  pour  aller  à Lopadi  où  nous  couchâmes 
ce  jour-là , après  avoir  traverfé  une  belle  plaine. 
La  rivière  fort  du  lac, environ  deux  milles  au- 
deflùs  de  la  ville  , mais  elle  eft  profonde  8t 
porte  bateau.  Lopadi  que  les  Turcs  appèlent 
Ulubat  * n’a  qa’environ  deux  cents  maifons 
d’aflez  mauvaife  apparence  , cependant  ce  lieu 
a été  confidérable  fous  les  empereurs  grecs. 
Ses  murailles  qui  font  prefque  ruinées  étaient 
défendues  par  des  tours.  L’enceinte  de  la  place 
eft  prefque  quarrée  ; on  y voit  des  morceaux 
de.marbre  antique,  des  colonnes,  des  chapi- 
teaux , des  bas-reliefs  & des  architraves,  mais- 
le  tout  briféSc  très-maltraité.  • 

On  féjourna  à Lopadi,  le  10  décembre*, 
parce  que  cinq  marchands  juifs  qui  avaient  le 
mêm  e voiturier  que  nous , avaient  mis  dans  leur 
marché  qu’on  fe  repoferait  le  jour  du  fabatî- 
ainfi  nous  quittâmes  la  grande  caravane , & nous- 
*»e  nous  trouvâmes  plus  que  fix  perfonnes  avec 
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* ü1  des  fufils  , favoir  nous  crois , deux  voittfriers  & 

.La  lhrace.jes  jujfs>  qU;  tous  enfemble  n’avaient  qu’un 
méchant  moufquet  à rouet,  8c  qu’on  ne  pou- 
vait pas  charger  faute  de -baguette.  Ces  bonnes 
gens  craignaient  fi  fort  les'  Turcs , qu’ils  fe  ca- 
chaient du  plus  loin  qu’ils  en  appercevaient  ; 
quand  ils  ne  pouvaient  pas  fe  cacher  ils  quit- 
taient leurs  turbans.’  _ -.7.  7 

Le  lendemain  1 1 décembre  nous  continuâ- 
mes notre  route  dans  un  pays  qui  fait  partie  de 
la  Mijîe  des  anciens  , 8t  marchâmes  jufques  fur 
les  deux  heures  dans  une  grande  plaine  bien 
cultivée;  enfuite  on  paflfe  une  petite  rivière 
qui  va  fe  jetter  dans  le  Granique  : bientôt  après 
nous  nous  trouvâmes  fur  le  bord  de  cette  ri- 
vière. Ce  Granique,  dont  on  n’oublira  jamais 
Je  nom  tant  qu’on  parlera  d'Alexandre  , coule 
du  fud-eft-  au  nord  , & enfuite  vers  le  nord- 
* oueft  avant  que  de  tomber  dans  la  mer;  fes 
bords  font  fort  élevés  du  côté  qui  regarde  le 
couchant.  Auffi  les  troupes  de  Darius  avaient 
un  grand  avantage  , fi  elles  avaient  fu  en  pro- 
fiter. Cette  rivière  , fi  fameufe  par  la  première 
bataille,  que  le  plus  grand  capitaine  de  l’anti- 
quité gagna  fur  fes  bords  , s’appèle  à préfent 
Soufaughirli , qui  eft  le  nom  ù’un  village  où  elle 
pafle.  Nous  pafîames  le  Granique  fur  un  pont 
de  bois  qui  ne  nous  parut  pas  trop  fûr. 
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Le  xi  décembre,  nous  partîmes  à quatre 
heyres  & demie  du  matin  et  n’arrivâmes qua-^ 
près  douze  heures  de  marche  k Mandrzgoia. , mé- 
chant village  fur  qui  on  ne  jetterait  pas  les 
yeux,  s’il  n’y  avait  quelques  vieux  marbrçs» 
On  ne  voit  que  nids  de  cicogne  fur  les  câr-a'«- 
vanferais  de  la  route  : ces  nids  font  comme  de 

l 

grands  paniers  creufés  en  baffin,  tiffus  confu- 
fépient  de  branches  d’arbres  ; les  cicognes  ne  - 
manquent  pas  d’y  revenir  tous  les  ans  faire  leurs 
petits,  &les  gens  du  pays  , bien  loin  de  feschaf- 
fer  , ont  une  li  grande  vénération  pour  ces  oi- 
feaux  qu’ils  n’oferainet  toucher  à leurs  nids;  un 
étranger  ferait  expofé  s’il  s’avifait  de  tirer  deffus. 

Le  14  décembre  rnous  ne  marchâmes  qu’en- 
viron  lix  heures,  & paffâmes  fur  une  monta- 
gne '^tendue  & entrecoupée  de  plufieurs  val- 
lons couverts  de  chênes.  v • 

Le  15,  nous  continuâmes  notre  route , & 
nous  entrâmes  dans  la  grande  plaine  de  Baku 
mont  y où  l’on  cultive  beaucoup  de  coton.  Bala- 
mont  fut  notfe  gîte  après  une  marche  de  huit 
heures;,  c’eft  unafTez  beau  lieu;  on  voit  plu- 
fieurs colonnes  brifées  dans  cette  plaine.  * 

Le  16  décembre,  nous  marchâmes  depuis 
trois  heure»  du  matin  jufqu’à  midi,  dans  un 
pays  affez  plat , termïné  par  cette  grande  plaine 

de  Magnéfie  ; bornée  au  fud.,  par  le  mont  Sy- 

** 


\ 
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■■  <»m  pilus.  On  ne  voit  ni  belles  églifes , ni  baux  ca- 

Ia  Tt»ira«<. -ray  a nierais  dans  Magnefie  , & l’on  n’y  fait  com- 
merce qu’en  coton.  La  plupart  de  fes  habitans 
dont  mahométans.  Les  Juifs  y lonten  plus  grand 
.nombre  que  les  Grecs  & les  Arméniens.  Le  mont 
Sypilus  n’eô  pas  comparable  au  mont  Olympe; 
mais  aufli  la  rivière  d 'Hermus  , qui  nous  parut 
beaucoup  plus  grande  que  la  Granique  ,efl  d’un 
grand  ornement  pour  tout  le  pays.  Cette /i- 
avière  en  reçoit  deux  .autres  ; elle  pafle  à une 
•demie- lieu*  de  Magnefie,  fous  un  pont  de  bois, 
•fouteou  par  ides  piles  de  pierre  & va  fe  jetter 
iftaps  la  mer  .entre  Smyrne  & Phooée. 

. Gn  pafle  les  marais  qui  font  entre  l’Hermus 
-&  Magnefie,  fur  une  belle  jetée  d’un  quart 
•de  lieue  de  long,  dans  laquelle  on  a employé 
-quantité  de  marbres  & Jafpes  antiqugs.  La 
plaine  de  Magnefie,  quoique  drune  beauté 
Surprenante,  n’eft  bien  cultivée  que  du  côté  du 
-Levant.  Les  marchands  juifs  de  notre  caravane 
■ nous  .obligèrent  d’y  féjourner  le  17  décembre, 
&ipour nous dédomager  du  temps  perdu,  nous 
-firent .trouver  d’excellent  vin  chÉ®  leurs  con- 
frères. 

; ; Lié  1 fl  décembre , nous  montâmes  fur  le 
itnont  .Sypilus  pour  aller  à Smyrne;  le  chemin 
tîeft  rude  & la  montagne  fort  efcatpée.  Smyrne 
-e&  une  des  plus  grandes  & des  plus  riches  villes 
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tiu  Levant,  la  bonté  de  fon  port,  fi  néceffaire 
pour  le  commerce,  l’a  cpnfervéç  & fait  rebâtir 
plufieurs  fois , après  avoir  été  renverfée  par 
-les  tremblement  de  terre.  Sa  fituation  eft  ad- 
mirable; la  ville  s’étend  tour  Je  long  de  laçôte, 
■au  pied  d’une  colline  qui  domine  le  port;  auffi 
eft-elle  placée  comme  au  centre  du  commerce 
jdu  Levant,  à huit  journées  d§  Conftantinpple 
par  terre , à quatre  cents  mille  par  eau , à vingt- 
■çinq  journées  d’Alep  par  caravane  ; celles  dç 
Perfe  necefient  d’y  arriver  depuis  la  touffaint 
jufqu’en  mai  & juin.  Tout  le  commerce  s’y 
•fait  par  l’entjemife  des  juifs,  & rien  ne  fe 
meut  que  par  leurs  organes.  11  faut  leur  ren- 
dre juftice;  ils  ont  plus  d’habileté  que  les  au- 
autres  marchands  ; Ils  vivent  d’ailleurs  à Smyrne 
d’une  manière  honorable , ce  qui  paraît  très- 
extraordinaire  .chez  une  nation  qui  n’étudie 
que  l’art  d’écpnomifef.  Les  Turcs  paraiflent 
rarement  dans  la  rue  des  francs  qui  traverfp 
toute  la  ville  ; il  femble  qu’on  foit  en  Europe 
quand  on  eft  dans  cette  rue  ; on  n’y  parle  qu’i- 
talien , français  , anglais  , hollandais.  La  lan- 
gue provençale  y brille  fur  toutes  les  autres , 
parce  qu'il  y a beaucoup  de  provençeaux , ôc  on 
n’y  connaît  guères  que  les  manière^  & lçs 
moeurs  européennes, 

. Le  ïi  janvier,  nous  partîmes  de  Smyrne: 
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=—  • en  fortant  de  la  ville  on  entre  dans  la  rue  mi* 

L»  Thrace.Ji taire , qui  eft  encore  pavée  de  grands  quar- 
tiers de  pierre,  coupés  prefqu’en  lofange. 
Nous  arrivâmes  fur  les  quatre  heures  à Tcher- 
picui  ; delà  jufqu’à  Ephèfe , ce  n’eft  qu'une 
chaîne  de  montagnes  dont  les  bois  & les  dé* 
‘filés  font  plêins  de  voleurs  ; nous  n’y  trouvâ- 
mes que  des  cerfs  Bt  des  fangliers.  En  appro- 
chant d’Ephèfe,  fes  montagnes  font  taillées  à 
pic&  forment  une  perfpeftive  effrayante;  on 
paffe  le  Cayjîre  à demi-lieue  en  deçà  d’Ephèfe. 
Cette  rivière  qui  eft  fort«rapide  coule  fous  un 
pont  bâti  de  marbres  antiques  , & fait  moudre 
quelques  moulins.  On  entre  enfuite  dans  la 
plaine  d’Ephèfe , c’eft-à-dire  dans  un  grand 
baflin  enfermé  de  montagnes  de  tous  les  côtés  ; 
le  Cayftre  ferpente  dans  cette  plaine. 

On  eft  frappé  d’étonnement  en  voyant  Ephèfe  > 
cette  ville  autrefois  fi  illuftre , réduite  à un 
miférable  village , habité  par  trente  pu  qua- 
rante‘familles  grecques,  qui  vivent  parmi  des 
vieux  marbres , & dont  les  maifons  font  adoffées 
à un  bel  aqueduc  bâti  des  mêmes  pierres.  La 
'citadelle  où  les  Turcs  fe  font  retirés , eft  fur  un 
terre,  qui  s’étendant  du  ndrd  au  fud,  domine 
toute  la  plaine. 

L’aqueduc  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui 
quoiqu’a  moitié  ruiné , était  l’ouvrage  des  em- 


D E S V O T A G E SH  -333 

pereurs  grecs,  de  même  que  la  citadelle;  les 
piliers  qui  foutienneni  les  arcades,' font  bâtis La  Tbrace’ 
àé  très-belles  pièces  de  rparbre  , & l’on  ÿ lit  des 
infcriptions  qui  p'arléhc  des  premiers  Céfars. 

Tout  ce  quartier  n’eiLfempü  que  de  ruines.  1 ' ♦ 

Le  lendemain  nous  triverfâmesHa -plaine 
pour  aller  reconnaître  les  débris  de  ce  fameux 
temple  de  Diane,  qui  a pafle  pour  une  des 
merveilles  du  monde.  11  avait  été  conftruit  aux 

4 

dépens  des  plus  puiflantes  villes  d’Afie;  il  a\rait 
quatre  cents  vingt-cinq  pieds  de  long , fur 
deux  cents  vingt  de  large  ; on  y voyait  cent 
vingt  - fept  colonnes  qui  avaient  chacune 
foixante  pieds  dé ' fiîutV  11  n’ën  relie  aujour- 
d’hui que  quelques  gros  quartiers  qui  n’onç 
rien  de  furprenant  que  leur  épailfeur.  On  ne 
voit  plus  parmi  ces  ruines  que  quatre  ou  cinq  • 
colonnes  brifées.  ’ 

Nmis  partîmes  d’Ephèfe  le  27  janvier,  pour 
aller  voir  Scalanova , que  les  turcs  appèlent 
■Caufada  ; les  avenues  de  Scalanova  font  agréa- 
bles.par  leurs  vignobles.  On  y fait  un  négoce 
confidérable  en  vins  rouges  & blancs  & en  rai- 
fins  fecs.  On  y prépare  aulfi  beaucoup  de  peaux 
de  maroquin. 

Scalanova  eft  une  aflez  jolie  ville , bien  bâ- 
tie, bien  pavée  & couverte  de  tuiles  creufes  ; 
il  n’y  loge  que  des  Turcs  6c  des  Juifs  ; les  Grecs 
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■ 1 "üj.  & les  Arméniens  occupent  les  faubourgs  ; on 
Lu  Thrace.  voit  beaucoup  de-  vieux  marbres  dans  cette 
ville.  On  rie  compte  qu’une  journée  de  Scala - 
nova  à Tyre  * autant  à Gwçttliffans , qui  eft  la 
* fa  meufe  Magnefie  fur  le  Méandre , à une  jour- 
née & demie  des  ruines  de  Milet. 

! 

♦ \ * 
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CHAPITRE  IV. 

' Géographie  générale  ' de  Mineure  , nom- 

mée aujourd'hui  l’Anatolie. 

L’A  N A TO  L I E eft  appelle  communément , 

& mal-à-propos  t Naiolie  ; fon  nom  venant  du1*^8*®5 
mot  Anadoli  que  lui  donnent  les  Turcs.  C’eft 
la  partie  la  plus  occidentale  de  la  Turquie 
d’Afie,qui,  avec  la  CaramanieRoum,  forme  • 
une  grande  prefqu’île  qui  s’avance  entre  la  mer 
Méditerranée  & la  mer  Noire  jufqujà  l'Archi- 
pel & à la  mer  de  Maimara.  Les  géographes 
comprennent  ordinairement  fous  cette  déno- 
mination , ce  qu’on  appelait  anciennement., 

YAfie  Mineure , pour  la  diftinguer  du  grand 
continent  de  l’Afie , pays  qui  le  fubdivifs  encore 
en  un  grand  nombre  de  provinces,  fuivant  les 
anciennes  provinces  romaines  qu’il  renfermait  , 

& dont  les  noms  font  mieux  connus  que  les 
nouvelles  dénominations  que  les  Turcs  leur  ont 
données,  & qui  font  prefque  toutes  dérivées 
de  l’arabe.  . 

Ce  beau  pays , autrefois  fi  célèbre,  n’eft  plus 
reconnaiflable  depuis  qu’il  eft  fous  la  domina- 
tion desTurct.  Le  defpotifme  l’a  dévafté  ; les 
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campagnes  prefqu’incultes  ont  perdu  la  moitié 
La  Thrace.  de  leurs  habitans , & on  ne  voit  plus  dans  une 
région  qui  a produit  un  fi  grand  nombre  d’hom- 
mes illuftres  & couvertes  , pour  ainfi  dire  , de 
tant  d’états  floriflans,  que  quelques  villes 
* fans  défenfe,  un  grand  nombre  dé  vilLges , de 
vieux  châteaux  à moitié  détruits,  & les  ruines 
de  quelques  monumens  de  l’antiquité  qui  , 
en  atreftant  fon  ancienne  grandeur,  rendent 
plus  fenfible  & plus  attendriffant  le  fpeâacle 
• de  fon  affreufe  décadence.  C’eft-là  qu’il  faut 

• renvoyer  l'auteur  fubtil  de  la  théorie  des  lois  « 
civilesyqui  n’a  pas  craint  de  faire  l’apologie 
du  gouvernement  turc  & du  defpotifme  orien- 
tal. Il  faut  néanmoins  en  excepter  les  côtes 
maritimes,  où  quelques  villes  confervent  en- 
core un  commerce  aflfez  floriffant.  Quant  à fa 

• population , ce  pays  qui  fut  autrefois  fi  peuplé  , 
ne  l’eft  guères  à préfent,  quoiqufe  le  terrein 
pût  nourrir  un  très-grand  nombre  d’habitans 
s’il  était  cultivé.  L’intolérance  n’eft  pas-là  un 
obftacle  à la  population,  car  chacun  y profefle 
fa  religion  en  pàyant  au  bacha  un  tribut  dont 
.les  français  font  exempts.  Outre  les.chrétiens 
& les  turcs  il  y a beaucoup  de  juifs  dans  l’A- 
natolie. 

Les  principales  rivières  de  l’Anatolie  font  Za- 
garie,  Portent,  Cafalmach  qui  fe  jettent  dans 
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la  mer  Noire,  Kara,  ou  la  rivière  Noire  qui 
fe  jette  dans  l'Euphrate , Satalie  qui  à fon  em-  La 
bouchure  dans  la  mer  Méditerrannée  ; Madré 
&Sarabat  qui  fe  rendent  dans  l’Archipel.  Mais 
le  plus  grand  de  ces  fleuves  eft  le  Zizil-Er- 
mak  pu  le  fleuve  rouge , anciennement  l’Halis  ; 
il  tire  la  fource  de  l’Arménie  mineure , tra-  • 
verfe,  d’Orient  en  Occident  tout  le  nord  de  la 
Capadoce  , reçoit  dans  fon  fein  une  rivière  qui 
fort  du  mont  Taurus,  fe  replie  enfuite  vers  le 
nord , & après  de  longs  circuits , va.  fe  perdre 
dans  le  Pont-Euxin. 

- L’Afle  Mineure  eft  aulfl  traverfée  par  plu* 
fleurs  chaînes  de  montagnes  ; il  y en  a une  qui 
s’étend  prefque  des  ruines  du  Pont-Euxin  juf- 
ques.vers  l’Euphrate  * où  elle  fe  joint  aux  mon-: 
tagnes  de  l’Arménie.  La  plus  confidérable  eft 
le  Taurus , qui  domine  fur  la  Méditerranée 
par  une  ligne  parallèle  à fes  côtes , fe  voit  en- 
fuite  coupée  par  l’Euphrate  , & à quelque  dif- 
tance  de  ce  fleuve  fe  relève  pour  fe  prolonge* 
jufq  ues  dans  l’Inde.  On  fait  que  le  Taurus  eft 
une  des  branches  du  Caucaze , qui  forme  avec 
l’atlas  & les  cordeliers , la  charpente  principale 
du  globe.  ' . 

, C’eft  par  PAfie  que  les  Grecs  primitifs  vin- 
rent d’abord  peupler  la  Grèce  du  Continent, 
enfuite  l’Archipel.  Ces  Grecs  à leur  tour  en* 
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— - Noyèrent  dés  colonies  dans  prefque  toutes  ces 

La  lhrace.  contrées,  & elles  y fondèrent  des  villes  qui 
furent  d’abord  fujettes  à leurs  métropoles , 8c 
enfuite  gouvernées  fucceffivement  par  des  mo- 
narques grecs  ou  perfans.  La  Bithynie  , la  Pa- 
phlagonie , la  Lydie , & la  Carie,  euren*  des 
fois  pendant  quelque  temps,  de  même  que  le 
Pont  & la  Capadocé.  Les  rois  dé  Syrie  s’éta- 
blirent auffi  dans  l’Afie  Mineure  après  la  mort 
d’Alexandre.  Un  de  fes  généraux  jeta  les  fon- 
demens  du -royaume- dê  Pergame  : Altalus  le 
laifla  aux  Romains  qui  délivrèrent  ce  pays  de 
la  tyrannie  des  rois  de  Syrie.  Lôs  habitans  s’é- 
tant foulevés  contrôles  Romains,  ceux-ci  ré- 
duifirent  le  pays  en  forme  de  province  , & y 
établirent  des  prêteurs.  Une  notice  hiftOtique 
de  ces  anciennes  contrées  eft  digne  de  la  eu* 
ïiofité  du  leâeur.  , . .1 

Le  Pont.  — Cette  contrée  eft  la  première 
qu’on  rencontre  au  nord-eft , quand  on  quitte 
la  Colchide  ; fort  nom  défigne  fans  doute  fa 
prolongation  le  long  de  la  mer.  Les  princi- 
pales villes  du  Pont  étaient  Amyous,  de  fon- 
dation grecque.,  qui  cefla  d’être  libre  fous  ua 
prédéceffeur  de  Mithridate  : Amafée  patrie  de 
Strabcm  , qui  a eorifefvé  fa  dénomination.  Zola  , 
maintenant  ZeleR,  célèbre  par  une  viéfoire  dt 
Céfar  fur  Pharnaee  ; Thémifcite  qu’on  -a  crut 

* la 
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Ja  patrie  des  Amazones,  & Cerafonte,  d’où 
Lucullus  fît  palier  le  cerifîer  en  Europe.  La  ll‘racSi 

La  ville  du  Pont  la  plus  célèbre  par  les  re'- 
Volutions  eft  Trebizonde  : les  fondateurs  la  bd< 
tirent  fur  le  bord  de  la  mer , dans  la  forme 
d’un  carré  long.  T rébizonde , fous  les  fucceffeurs 
de  Cy  rus , partait  pour  une  viJle'floriflante  , elle  ‘ 
accueillit  dans  fes  remparts  les  dix  mille;  mais  on 
voit  que  ce  que  dit  Xenophon  de  fa  fplendeur  , 
dérive  encore  plus  de  la  vérité  hiftorique  que 
de  fa  reconnaiflance.  Cette  ville  fut  conquife 
par  les  rois  de  Pont,  & tomba  au  pouvoir  des 
Romains  à la  mort  de  Mithridate.  Les  Scythes  ” •• 
s’en  emparèrent  fous  Valerien,&  elle  pafîT^ 
enfuite  au  pouvoir  des  empereurs  de  Conftan- 
tinople;  Mahomet  fécond  s’en  empara,  Sc  fit  de 
cet  état , connu  fous  le  nom  d’empire  de  Tré- 
bizonde  , une  province  ottomane. 

La  Capadoce.  -7-  Elle  eft  féparée  du  Pont 
vers  le  nord  par  une  chaîne  de  montagnes , & 
fon  union  avec  l’Arménie  Mineure  lui  permit 
de  s’étendre  jufqu’à  l'Euphrate. 

Mazaca  , fut  originairement  la  mctrople  de 
la  Capadoce  ; Tibère  lui  donna  dans  la  fuite 
le  nom  de  Céfarêe  ; cette  ville  était  fituée  au 
pied  de  ce  mont  Argée  , du  fommet  duquel  on 
découvrait  à-la-fois  la  Méditerranée  & le  Pont- 
Tome'iÜ$  Y 
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— Euxin.  Kaifarich  eft  bâtie  à quelque  (Mance 
La  TLrace.  fgs  ru;nes> 

Tyane  fut  la  patrie  du  célèbre  Sophifte-  Apol- 
lonius;. Comana , non  moins  diftinguée  , avait  / 
un  templ§  de  Bellone , dont  le  pontife , de- 
venu fouverain  , ne  cédait  qu’à  peine  aux  rois 
de  Capadoce. 

La  Galatie. — Cet  état  eft  limité  à l’eft  par 
le  Pont  & la  Capadoce.  Il  fut  originairement 
habité  par  des  Grecs  ; mais  environ  270  ans 
avant  Père  vulgaire  des  Gaulois,  connus  fous 
le  nom  de  Gâlates , s’en  emparèrent  &.  lui 
donnèrent  leur  nom.  Depuis,  le  mélange  du 
peuple  conquérant  & du  peuple  conquis  a 
fait  donnner  aux  habitans  de  la  Galatie  le  nom 
de  Gallo-Grecs. 

Voici  ce  qui  donna  lieu  à cette  conquête. 

Les  Gaulois  , qui  occupaient  les  environs  de 
Touloufe  & le  pays  qui  eft  entre  les  Çévènes 
& les  Pyrénées,  fe  trouvant  trop  refîerrés  dans 
, leurs  terres  , partirent  au  nombre  de  trente 
mille  hommes,  pour  aller  faire  des  conquêtes 
dans  le  Levant  fous  la  conduite  de  plufieurs 
chefs,  dont  Brennus  était  le  principal.  Tandis 
que  ce  général  ravageait  la  Grèce  & pillait 
le  temple  de  Delphes  , où  il  y avait  des  ri- 
cheffes  immenfes,  vingt  mille  hommes  de 
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xent  tout  le  pays  jufqu’à  Byfance  & defcen-  --  ■■  ” 

dirent  fur  l’Hellefpont  ; ravis  de  ne  trouver La  Thrac». 
l’Afie  féparée  de  l’Europe  que  par  un  bras  de 
mer , le  traverfèrent  fur  deux  vaiffeaux  8t  trois 
chaloupes,  & jetèrent  la  terreur  dans  toute 
l’Afie  jufques  vers  le  mont  Taurus.  De  vingt 
mille  qui  étaient  partis  de  la  Grèce  , il  n’en 
reliait  .pourtant  guères  plus  de  la  moitié;  mais 
tout  cédait  à leur  valeur  ; ils  mirent  tout  le 
pays  à contribution  ; enfin  , comme  il  y avait 
trois  fortes  de  Gaulois  parmi  eux  , ils  parta- 
gèrent leurs  conquêtes  de  telle  forte  que  les 
uns  s’arrêtèrent  fur  les  côtes  de  l’Hellefpont, 
les  autres  s’établirent  dans  l’Ionie  ; St  les  plus 
fameux,  qu’on  appelait  les  Teâofages , pé^jj?»  . 
trant  plus  avant,  s’étendirent  jufqu’au  fleuve 
Halls,  à une  journée  d’Angora. 

Angora  j,  que  les  Turcs  appellent  Angara * 

& les  gens  du  commun  Engour,  eft  l’anèienne 
Ancyre;  cette  ville,  fut  embellie  de  divers 
xnonumens  par  Augufte , & déclarée  capitale 
de  la  Galatie  par  Néron , prife  par  les  Ferfes 
au  feptième  fiècle  , faccagée  par  les  Normands 
au  douzième  , elle  devint  au  treizième  le 
lieu  de  la  réfidence  des  princes  ottomans  ; ce 
fut  près  de  fes  remparts  que  Bajazet  fut  vaincu 
fit  fait  .prifonnier  par  Timur. 

11  ne  refte  d’autres  monpmens  à Ancyre  que  . * 

.V 
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le  temple  d’Augufte  : c’eft  un  édifice  de  quatre* 
I-«  Thrace.y^ngt-dijt  pieds  de  long  fur  cinquanté  de  large  f 
prefque  tout  entier  de  marbré  blanc  ; on  voit, 
fur  le  portique  une  infcription  célèbre  qui 
contient  le  fécond  volume  qu’Augufte  léga 
par  fon  teftament  aux  veftales , avec  ordre  de 
Je  graver  fur  des  lames  d'airain , & de  le 
placer  au  frontifpice  de  fon  maufolée.  L’inf- 
Cription  devait  être  en  vingt  colonnes,  chacune 
d'environ  foixante  lignes  ; on  n’en  peut  lire 
que  la  moindre  partie  , le  refie  étant  caché 
par  d’autres  édifices;  les  lettres  font  d’or,  au 
fond  de  vermillon  : ce  qu’on  en  a tranfcrit 
ti’a  aucun  intérêt  pour  les  leâeurs  philofo- 

On  compte  près  de  cent  mofquées  à Angora  , 
dont  douze  ont  des  minarets;  les  rues  font 
«étroites  & mal  percées;  les  maifons  ont  très- 
peu  d’apparence , & ne  font  bâties  que  de 
briques  crues.  Il  y a cependant  un  affez  bel 
édifice , c’eft  le  be^ejian  où  l’on  vend  les  mar- 
ehandifes  précieufes  ; il  eft  de  pierres  & fur- 
• monté  de  plufieurs  dômês.  La  ville  eft -gou- 
vernée par  un  pacha  & un  cadi;  on  y compte 
cent  mille  âmes  ; favoir,  quatre- vingt-dix  milles 
Turcs.  11  y à environ  dix  milles  chrétiens. 

Peflinonte,  appelée  aujourd’hui  bciba\ar , 
fans  avoir  eu  la  grandeur  d’Ancyre  , a eu  fa 
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célébrité,  parce  qu’elle  était  devenue  le  centre  mSSSZ? 
du  culte  de  Cybèle.  La  ftatue  de  cette  divi-  La  Tl,rac*J 
«rite  était,  dit-on,  defcendue  du  ciel,  du  moins 
Rome  le  crut  ; car  une  Cybèle  s’étant  avifée 
d’annoncer  que  le  peuple  qui  s’emparerait  de 
la  Cybèle  de  Peffinonte  , deviendrait  le  maître 
de  Carthage,  des  fénateurs  romains  vinrent  l’er.w 
lever  pendant  la  fécondé  guerre  punique  , & 
perfuadèrent  à la  république  qu’elle  lui  fer* 
virait  de  palladium  contre  l’épée  d’Annibal. 

Gordium  était  avant  Ancyre  la  réfidence  de» 
rois  des  Galates.  On  fait  que  c’eft  dans  cette 
ville  qu’Alefandre  coupa  le  nœud  gordien; 

Augufte  releva  fes  remparts,  & lui  donna  le 
nom  de  Juliopolis.  Le  dommage  que  leur 
caufaient  les  inondations  du  fleuve  Sangaré, 
fut  réparé  par  Judinien. 

La  Paphlagonie.  — Quand  on  quitte  la  Ga* 
latie  pour  fe  rapprocher  du  Pont-Euxin  , on 
trouve  la  Paphlagonie  qui  s’étend  du  fleuve  é 

Parthenius  au  fleuve  Halis.  Cette  contrée,  au 
temps  de  la  guerre  de  Troie,  était  occupée 
par  les  Venètes,  dont  on  croit  qu’une  colonie 
a été  fonder  Vepife. 

Amaftris , tire  fon  nom  de  la  nièce  de  Da-» 
rius  vaincu  par  Alexandre,  qu’un  Grec  tyran 
d’Héraclée  obtint  en  mariage.  Cette  ville  ,• 
placée  avantageufernent  dans  une  péninfule, 
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aü5!^5r  fut  quelque  temps  la  réfidence  de  fes  louve- 
La  Thrace.  ràins. 

On  connaît  auffi  dans  la  Paphlagonie,  Se-* 
famé,  aqjourd'hui  Amareb  , & Gangra  qui 
appartint  dans  la  fuite  au  roi  des  Galates. 

Sinope,  aujourd’hui  Simeb,  eft  la  ville  de 
la  Paphlagonie  qui  a le  plus  de  droit  à la 
cariofité  du  voyageur  ; Mithridate  - Eupator, 
qui  y était  .né,  en  fit  la  capitale  du  royaume 
du  Pont;  elle  paffa  delà  aux  Romains,  & en- 
fuite  aux  Comnenes,  qui  la  réunirent  à l’em- 
pire de  Trebizonde.  Les  Turcs  en  font  les 
. * maîtres  aujourd’hui,  &.  ils  ont  Tait  fervir  les 
marbres  & les  ftatues  mutilées  de  l’ancien 
Gymnafe  pour  orner  leifrs  cimetières. 

Sinope,  dans  le  temps  qp’elle  était  libre 
encore  , avait  une  ftatue  de  Jupiter  qui  atti- 
rait à fes  prêtres  beaucoup  d’offrandes,  par 
le  grand  nombre  des’  pèlerinages.  Prolemée; 

4 le  premier’roi  de  la  fécondé  monarchie  d’É- 

gypte , voulût  attirer  dans  fes  états  cette  bran- 
che lucrative  du  commerce;  il,  gagna  , par  de 
riches  préfens , le  roi  de  Sinope,  Sc  l’ehgagea 
à lui  envoyer  fon  Jupiter.  Le  petit  prince, 
qui  ne  fe  croyait  pas  à l’abri  des  attentats  de 
fes  prêtres,  fut  trois  ans  à arranger. le  départ 
du  dieu,  pour  qu’il  fe  fit  fans  péril  pour  le 
trône;  enfin  Jupiter  partit,  mais  la  nuit  foa 


♦ ’ 


Digitized  by  Google 


• 41 


DES  VOYAGES.  335 
temple  tomba  ,,  & les  éroifiaires  de  la  cour  firent 
courir  !e  bruit  que  Jupiter , pour  n'ètre  pointLa  1^race; 
enfeveli  dans  les  décombres,  avait  pris  lui- 
même  le  parti  de  s’embarquer  pour  Alexan- 
drie. • 

La  Bithynie.  — Cet  état  domine  fur  deu^ 
mers,  fur  la  Propontide  St  fur  le  Pont-Euxitr. 

Prufa,  aujourd’hui  Bürfa,  fut  la  capitale  dfe. 
îa  Bithynie.  Cette  ville  , firuée  au  pied  dû 
mont  Olympe,  fut,  au  rapport  dé  Pline, 

Jiâtie  parÀnnibal  ; elle  ferait  même  infiniment 
plus  ancienne  encore  , s’il  fallait  en  croire  nne 
médaille  de  Caracalla , qui  s’uppofe  qu’Ajax 
s’y  perça  de  fgn  épée.  Prufa  donna  fon  nom 
à plufieurs  rois  connus  fous  celui  de  Prufias; 
elle  devint  dans  nos  temps  modernes,  la  réfi- 
dence  des 'fultans  ottomans  * avant  que  Ma- 
homet fécond  prit  Corftantinople. 

Nicée,  maintenant  1s  Nik , eft  célèbre  par 
le  concile  que  Conftantin  y tint  pour  former 
le  fymbole  de  l’églife. 

Nicomédie,  que  les  Turcs  prononcent  Is- 
Nikmid  , fondée  par  un  Nicodème,  roi  de 
Bithynie,  fut,  avant  Conftantin,  la  réfldence  # 
de  quelques  empereurs  de  L’Orient. 

On  croit  que  c’eft  à LybiiTa,  aujourd'hui 
Gebifé,  qu’on  éleva  le  tombeau  d’Annibal. 

Chalcédoine,  Kadi-Kcvi A ou  le  bourg  de 
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JL  _ Cadi , domine  fur  le  Bofphore;  on  l’appelait 

î-a.  iiirace.  autrefois  la  ville  des  aveugles  * trait  de  critique 
contre  les  Grecs , qui  n’avaient  pas  préféré  à 
fa  pofition  l’emplacement  de  Byfance. 

La  ville  de  Bithynie,  qui  mérite  le  plus 
de  fixer  les  recherches  du  géographe,  eft  Hé- 
raclqe , aujourd'hui  Crekli  , fuivant  le  favant 
d’ An  ville.  Elle  était  d’origine  grecque,  & une  * 
des  plus  belles  de  l’Orient,  s’il  faut  en  juger 
par  les  tronçons  des  colonnçs,  les  antiques 
inlcriptions , & les  décombres  d’édifices  de 
marbre  qui  y font  amoncelés.  L’enceinte  ac- 
tuelle des  remparts  eft  un  ouvrage  des  empe-. 
reurs  grecs;  pour  le  Mole,  il® a été  bâti  par 
les  Génois,  fur  les  fondeyiens  d’urç  autre  plus 
ancien  , qui  mettait  à couvert  du  vent  du  nord 
les  flottes  des  Héracliens. 

Il  y a auprès  du  golfe,  au  fond  duquel  la 
ville  eft  fituée,  un  promontoire  d’où,  fuivant 
les  fables  facerdotales  du  pays,  Hercule  avait 
tiré  Cerbère  , le  gardien  des  enfers.  La  ca- 
verne, qui  fervait  de  repaire  au  monftre  phan- 
m taftique , avait , dit-on  , deux  ftades  de  pro- 

fondeur, & on  la  montrait  encore  du  temps 
de  Xénophon.  > 

La  dernièré  ville  diftinguée  de  la  Bythinie 

gft  BilHyrtituri , où  Claudiopulis , patrie  d*An- 

•f  > 
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tinoüs,  le  vil  favori  d’Adrien,  que  ce  prince 
fit  dieu  après  en  avoir  abufé.  « 

La  Myfie. — Cette  contrée  s’étend  vers  l’oc- 
cident le  long  de  la  mer  Egée , & au  nord  le 
long  de  la  Propontide  ; ainfi  elle  domine  fur 
l’Hellefpont,  que  nous  nommons  aujourd’hui 
le  détroit  des  Dardanelles. 

La  Myfie  eft  très-célèbre  dans  l’antiquité  , 
parce  que  c’eft  dans  fon  fein  que  fe  trouve 
la  Troade,  le  centre  du  royaume  de  Priam , & 
les  fources  du  Simois  & du  Scamandre  qui 
defcerrdent  obfcurément  du  mont  Ida,  & que 
les  Turcs  dédaigneux  n’ont  pas  même  honoré 
d'un  noiti. 

Troie  , après  fa  deftruâion  par  les  Grecs, 
fut  rétablie,  mais  plus  près  de  la  mer  qu’elle 
n’était  fous  Priam.  L’amas  de  ruines  qu’on 
appelle  aujourd’hui  Eski-Stamboul,  8c  qui  dç* 
ligne,  dit -on,  les  ruines  de  l'ancienne  Troie, 
n’eft  fur  l’emplacement  ni  de  la  ville  de  Priam, 
ni  de  la  Troie  maritime  qui  lui  a fuccédé  ; ce 
fon|  les  débris  d’une  Alexandrie  bâtie  par  Lyfi* 
maque  , 8c  qu’on  diflingue  des  autres  villes  de 
ce  nom  par  le  mot  de  Troas.  Cette  troifième 
Troie  acquit  quelque  fplendeur  du  temps  des 
Romains,  8c  elle  eût  la  fierté  de  la  Troie  de 
Priam,  fi  elle  n’eût  pas  fa  .puiffance. 

Dardanie,ou  la  ville  de  Dardanus,  qui  ne 


La  Thraca. 
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— ---  fubfifte  plus  aujourd’hui,  avait  été  bâtie  non 
La  Thrace.  ]0jn  Jg 

métropole  de  l’empire  des  Troyens; 
• il  eft  évident  qu’elle  a donné  fon  nom  ,au  dé- 
troit des  Dardanelles. 

Allez  près  de  cette  ville  était  Abydos,  pla- 
cée fur  une  éminence  qui  dominait  l’embou- 
chure de  la  Propontide..  Cette,  ville  eft  célèbre 
•*  dans  l’antiquité  par  l’audace  de  Léandre,  un 
de  fes  citoyens , qui  traverfa  , dit-on',  pîufteurs 
nuits  à la  nage  , le  bras  de  mer  qui  le  répa- 
rait de  Seftos,  afin  d’aller  trouver  Héro,  fon 
amante.  Les  tours  qu’on  voit  aujourd'hui  fur 
les  pointe  de. l',Afie  & de  l’Europe,  ne  repré- 
sentent pas  précifement  Abydos  6c  Seftos,  6c 
font  à quelque  diftance  de  leurs  ruines. 

Le  détroit  d’ A bidos , au  temps  de  Strabon  , 
n’avait  que  fept  ftades;  c’eft-là  que  Xerxès  fi» 
bâtir  fon  fameux  pont  de  bateaux,  fur  lequel 
pafsèrent  un  million  d’efclaves  afiatiques , pour 
venir  fe  faire  battre  par  une  poignée  d'hommes 
libres  en  Europe.  Comme  le  détroit  aujour- 
d’hui n’a  que  375  toifes,  il  eft  évident  <jue 
la  rper  s’eft  retirée  depuis  cette  époque  ; 6c  non 
que  Strabon  a employé  des  ftades  d’une  me- 
fure  plus  courte  , comme  l'ont  infirmé  certains 
géographes,  qui  veulent  toujours  que  le  globe 
d’aujourd’hui  foit  defliné  comme  le  globe  d’au- 
trefois. 
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A quelque  diftance  on  rencontre  Lampfa- 
que,  ville  autrefois  affez  confidérable , & dont  lijraLC’ 
un  defpote  de  la  Perfe  affigna  les  revenus  'v 

pour  payer  le  vin  de  la  table  de  Thémiftocle. 

Parium,  ainfi  nommée  parce  que  des  infu- 
sa ires  de  Paros,  unis  aux  Miléfiens,  la  fon- 
dèrent; enfin  une  ville  de  Priape,  qui  tirait 
fa  dénomination  foit  du  culte  infâme  du  dieu 
des  jardins  , foit  du  libertinage  de  fes  adora- 
teurs; Lampfaque  a gardé  (on  nom.  Parium 
& la  v.ille  de  Priape  font  aujourd’hui  Camanar 
& Caraboa. 

La  ville  de  Priape  était  peu  éloignée  du 
G ranique,.  aujourd’hui  Oufvola3  torrent  des- 
cendu du  mont  Ida , & célèbre  par  l’expédtion 
d’Alexandre.  j # 

Cyzique,  qu’on  rencontre  enfuite  , devint 
peu-â-peu  une  des  villes  les  plus  florifiantes  de 
l’Afie  , & Soutint  un  fiége  glorieux  contre 
toutes  les  forces  de  Mithridate.  Il  y a encore 
un  village  du  même  nom  bâti  fur  fes  ruines; 
toute  cette  côte  & celle  qui  lui  Succède  vers 
le 'midi,  fut  occupée,  après  le  renverfement 
de  Troie,  par  des  grecs  Eoliens;  & voilà  ce 
qui  a fait  donner  à la  Myfie  le  nom*  d’Eolide. 

.Près  de  l'embouchure  du  Caïque  eft  une 
ville  de  Pergame  , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l’ancienne  Troie.  La  Fergame  du  Gai* 
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. que , aujourd’hui  Bergamo  , fut  la  métropole 

La  ihracrt  d’ün  r0yaume  qu|  joua  quelque  rôle  en  Afie 

fous  les  Romains;  il  s’éteignit  à la  mort  d’At- 
tale,  qui  légua  fon  pays  & fes  peuples  aux 
conquérons  du  monde. 

Quand  on  pénètre  dans  l’intérieur  desterres, 
. . on  voit  les  villes  de  Sceptis,  de  Thèbes  & de 

Lymefle , dont  les  ruines  même  ne  fubfifient 
plus.  C’eft  dans  la  première  qu’on  découvrit, 
au  fiècle  de  Strabon , au  fond  d’une  efpèce  de 
oaveau  fouterrain  , le  manufcrit  unique  des 
ouvrages  d’Ariftote. 

La  Phrygie. — Cette  contrée  embraflait  une 
vafte  étendue  de  pays  au  centre  de  l’Afie  mi- 
neure. Dorillée , aujourd’hui  Eskisher , auprès 
du  fleuve  Thymbrie  , Azanis  & Ancyre , qui 
ne  fubfiftent  plus  maintenant , paraiflent  avoir 
été  les  villes  les  plus  confldérables  de  la  Phry- 
gie. Elle  avait  dans  fon  fein  le  fleuve  Méan- 
dre, célèbre  par  les  flnuofités  de  fon  cours, 
& non  loin  de  ce  fleuve , deux  grandes  villes 
de  Laodicée  & d'Hiérapolis. 

Laodicée  fur  le  Lycus,ainfi  nommée  pour 
la  distinguer  de  cette  foule  de  Laodicées  dont 
on  avait  fuïchargé  l'Afle  mineure , obfeure  dans 
fon  origine  , ne  devint  célèbre*  que  lorfque 
Rome  en  eût  fait  la  conquête  ; alors  elle  fe 
couvrit  d’édifices  fomptueux  que  le  temps  & 
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les  barbares  ont  en  partie  refpeâés  ; on  voit  ^ 

encore  fon  cirque  creufé  dans  la  montagne, ^ la‘‘‘ce< 
dans  l’étendue  de  500  pas  de  long  fur  90  de 
large.  Une  de  fes  extrémités  aboutiffait  à 
un  grand  édifice  où  l’on  a -trouvé  deux  co- 
lonnes d’un  pied  8c  demi  de  diamètre , de  jafpe 
oriental.  . ... 

Vis-à-vis  Laodicée  font  les  ruines  d’Hiéra- 
polis  , ainfi  nommée  à caufe  du  grand  nombre 
de  temples  • qu’elle  renfermait  dans  fon  en- 
ceinte; c’eft  aujourd’hui  P amb&uk-Kalcfi  : on 
y diftingue  une  colonade  de  cent  cinquante  . 
pas  de  long , terminée  paAn  arcade-triomphe 
qui  n’eft  point  dans  le  bon  goût  des  fiècles  de 
Périclèsôc  d’Augufte.  Le  théâtre , affez  bien  con* 
fervé,  eft  un  des  plus  beaux  de  l’Orient;  on  y 
entrait  par  treize  portes  de  marbres  blanc  très* 
bien  fculptées  & chargées  de  bas-reliefs  : il 
eft  en  partie  creufé  dans  la  montagne. 

Au  confluent  du  Lycus  & du  Méandre  était 
«ne  ancienne  ville  de  Colofle  qui,  dans  le 
nom  moderne  de  Choanos,  a confervé  une  partis 
de  fon  étymologie.^  4 

La  Lycie. — Cette  contrée,  environnée  de. 
trois  côtés  par  la  mer , forme  une  fécondé  pres- 
qu’île dans  la  grande  prefqu’île  de  FAfie  mi- 
neure. Ses  habitans  avaient  un  grand  nombre 
de  ports  ; mais  contens  de  s’enrichir  par  ua 
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■wjj_  commerce  légitime,  ils  n’infeftèrent  pas , â- 
La  TLrace.  l’exemple  de  leurs  voifins,  la  Méditerranée  de 
leurs  brigandages. 

Xanthys,  la  métropole  de  la  Lycie,  était 
fîtuée  fur  le  fleuve  de  ce  nom  , à quelque  dila- 
tance de  la  mer;  on  ne  fait  rien  de  fon  hif- 
toire , & on  conje&ure  qu'Ekfenide  eft  bâtie 
fur  fes  ruines.  • 

Patare  eft  à quelque  diftance  de  Xanthus  ; 
fon  oracle  ayait  du  moins  dans  le  pays  la  cé- 
lébrité de  celui  Delos  ; & on  difait  qu’Apollon 
venait , par  femeftre,  vivifier  les  deux  temples 
de  fa  préfence.  ♦ 

' Lymire  eft  à l’orient  de  Patare,  & conduit 

■ au  promontoire  où  la  chaîne  du  Taurus  prend 
fa  naiflance.  Les  trois  petites  îles  Chelidonien- 
nes  , qui  font  à peu  de  diftance , ont  fait  donner 
le  nom  de  cap  Kelidoni  â ce  promontoire. 

La  Pampbylie. — C’eft  la  côte  maritime  qui 
, dfuccède  à la  Lycie  quand  on  s’approche  de  l’O- 
rient. La  deftiuftion-des  villes  de  cette  contrée, 
où  les  arts  , ne  pénétrèrent  jamais,  en  a anéanti 
la  mémoire.  * 

La  Cilicie.  — Gette  région , dominée  au  nord 
par  la  chaîne  du  Taurus , borde  la  mer  au  midi 
depuis  la  Pamphylie  jufqu’â  la  Syrie;  fes  peu- 
ples ne  commencèrent  à faire  parler  d’eux, 
que  fous  les  fucceffeurs  d’Alexandre  : la  partie 
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occidentale  de  cette  contrée  eft  un  tiftu  de  — 

rochers.  Selinonte  , aujourd'hui  Sclenti  3 fe  l-a  Thr«a< 
Voit  à l’embouchure  du  fleuve  qui  lui  a donné 
fon  nom  ; on  l’appela  enfuite  Trajanople  3 parce 
que  c’eft  dans  fes  remparts  que  mourut  le  cé- 
lèbre Trajan. 

Seleucie  doit  être  regardée  comme  la  mé- 
tropole de  la  Cdicie  trachéenne  :c’efl  mainte- 
nant Seletkeh  , & le  lieu  de  la  réfidence  des 
gouverneurs  ottomans- 

• 

De  la  Cilicie  trachéenne , on  pafTe  dans  la 
Cilicie  champêtre , ainfi  nommée  à caufe  des 
plaines  riantes  qui  forment  fon  territoire.  Son 
domaine  s’étendait  jufqu’à  une  petite  île , 

Eltufa  j où  était  la  ville  opulente  de  Sebafte  , 
bâtie  par  Achelous  , roi  de  Capadoce. 

En  remontant,-  on  trouve  Soli,  ancienne 
ville  grecque  relevée  par  Pompée  , & appelée 
par  recor^aiflance  Pompeÿopolis.  ‘ 

r*  Tarfe,  maintenant  Tarfous,  eft  la  capitale 
de  toute  la  Cilicie'  : elle  eft  traverfée  par  le 
fleuve  Cydnus , où  Alexandre  fut  fur  le  point  ■ 
de  périr  pour  avoit1  voulu  s’y  baigner.  Cette 
ville  devint  quelques  temps  le  centre  des  arts 
& des  connaiflances  humaines,  & on  y voyait 
encore  des  traces  de  cette  première  des  iiluf- 
trations , fous  le  califat  d’Aaron  Rafchid , un 
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iiiiULüï!  des  plus  grands  hommes  du  fiècle  de  Chaf* 
La.  Thrace.  lemagne. 

C’eft  à quelque  diftance  de  Tarfe  que  le 
fleuve  Sarus  , aujourd’hui  le  Seihoun  , s’ouvre 
* un  paflage  au  travers  de  la  chaîne  du  Taurus, 
& forme  ce  défilé  fi  célèbre  que  l’antiquité  a 
défigné  fous  le.  nom  de  Pilx  Ciliciœ , ou  de 
portes  de  la  Cilicie. 

La  dernière  ville  célèbre  de  la  Cilicie  eft 
Ifus  , â l’entrée  du  golfe  de  ce  nom  : c’eft 
près  de  fes  remparts  qu’Alexandre  remporta 
fa  grande  viâoire  fur  Darius,  qui  lui  fraya 
les  voies  à la  conquête  de  l’orient.  Le  mont 
Amanus , non  loin  delà  , forme  un  défilé  par 
lequel  on  entre  dans  la  Syrie. 

• « Toute  cette  côte  de  l’Ionie  était  féconde 
en  villes  de  premier  rang.  Gn  y voyait  Cumes, 
qui  donna  fon  nom  au  golfe  qu’elle  domine  ; 
Erythrée  , fameufe  par  fa  Sibylle;  Colophon  & 
Priène;  toutes  ceé  villes  eurent  de§  héros  & 
des  fages  dans  les  beaux  fiècles  de  la  Grèce^ 
& aujourd’hui  on  difpute  pour  favoir  où  font 
. leurs  ruines. 

Il  ne  faut  point  oublier  ici  Clazomène,  dont 
le  port , fuivant  Strabon , avait  en  face  un  ar- 
chipel de  huit  îles.  Entre  Srayrne  & Clazo- 
mène, on  avait  élevé  un  temple  d’Apollon., 
avec  une  jnagnificence  moins  grecque  qu’o- 
rientale ; 
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tieotaie  ; on  en  voit  encore  les  tronçons  de 

tolonnes  8c  les  ftatues  mutilées  dans  les  cime'  La  T1h»*4 

• * • * 

tières  des  mufulmans» 

C’eft  fur  cette  côte  qu’eft  le  mont  Mycale* 
qu’une  défaite  fanglante  de  Xerxès  .a  rendu 
immortel  dans  l’efprit  des  ennetftis.  des  def* 
jpotes.  ' ; ...L  J'i  .-.1 

Mâgnéfie,  fur  le  Mëândrè  àujourd  hui  Gu- 
\tlhiffar  * ou  le  beau  château  * eft  à peu  dô 
tliftance  du  mont  Thorax  dont  la  cîme  eft  pref- 
que  toujours  couverte  de  neige.  On  voit  en- 
core  quelques  relies  dte  fon  acqueduc,  de  fort 
théâtre  8c  fur-tout  de  fon  temple  de  Diane*, 
qui  * fans  avoir  la  grandeur  & lâ  richefle  dè 
Celui  d’Ephèfe,  l’emportait  fur  lui  par  la  juf»  . 
teffe  des  proportions  & la  régularité  de  l’af- 
ichiteâure»  ' • - 

« » ^ 5 • 

On  ne  peut  douter  qu ' AKiffar  ou  le  château, 
bîanc  n’ait  été  bâti  fur  les  ruines  de  l’ancienne 
Pelopée.  Les  antiquaires  ont  recueilli  une  quan'-  * 

iité  prôdigieufe  de  médaillés  frappées  dans  fés 
remparts.  , . 

Tralles  n’eft  plus  que  le  village  obfcur  dé 
Saïtanhijfar.  Cette  ville  était  d’autant  plus  im- 
portante  que  la  nature  & l’art  avaient  contri- 
bué à la  fortifier.  11  en  eft  de  même  de  Phi- 
ladelphie , bâtie  pàr  un  roi  de  Pergame  : les 
Tome  ÎÎU  2 


Digitized  by  Google 


% 

• e 

346  HISTOIRE  GÉNÉRALE  ‘ 
—---y*  barbares  & les  tremblemens  de  terre  fe  font 
réunis  pour  n’en  faire  qu’un  amas  de  ruines. 

Au-deflusde  toutes  ces  villes,  il  faut  mettre 
Sardes , allife  au  pied  du  mont  Tinolus  & 
aiyrofée  .par  les  eaux  du  Paâole  qui  roule, 
dit-on  un  labié  d’or.  Cette  Babylone  de  la 
Lydie  était,  fous  Créfus , la  capitale  d’une 
’ vafte  monarchie  qui  s’étendait  jufqu’au  fleuve 
Halys.  C’eft  dans  Sardes  qu’on  a découvert  la 
pierre  précieufe,  appelée  fardoine.  Cette  ville 
célèbre,  que  Varron  nomme  une  fécondé 
Rome,  eft  aujourd’hui  tellement  dégradée, 
qu’on  doute  fi  le  village  de  San  eft  véritable^ 
jnent  bâti  fur  fes  ruines. 

Antioche  fur  le  Méandre.  — Cette  ville  dont 
Pline  parle  avec  éloge  ne  fubfifte  plus  aujouo- 
d’hui  que  par  les  débris  de  fes  remparts  & 
de  fes  acqueducs.  C’eft  fur  ces  débris  que  le 
fameux  rebelle  Soley-Bey-Qgle  fe  laiffa  mat- 
facrer  en  1739  avec  quinze  mille  de  fes  com- 
plices par  environ  quarante  janiffaires. 

Aphrodifée,  ou  la  ville  de  Vénus,  fubfifte 
encore  dans  le  bourg  de  Gheira  : on  y trouve 
les  ruines  de  fa  divinité  tutélaire. 
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CHAPITRE  V. 

* • • 


Voyage  de  Venife  aujcap  Leclos  * fur  la  côte 
d‘ Afie.  ■ — Description  des  ruines  d’Alexan- 
dria-Troas.  — Voyage  dans  la  plaine.  — Def- 
cription  de  VHeUefpont. 

' * I 

J’ÉTAIS  à Venife  au  mois  d’août  178»; . «m »axa— 
& j’y  attendais  avec  impatience  une  occalion  La  Troade, 
favorable  pour  entreprendre  le  voyage  de  la 
Grèce.  Le  chevalier  Zuliani,  nommé  bailç  * 
de  la  république  auprès  de  la  Porte  ottomane  , 
allait  inçeffarrvment  partir  pour  fa  deftination. 

Je  m’embarquai  fur  fon  vaifleau;  j’y  trouvai 
•p<Jur  compagnon  de  voyage  le  célèbre  dodeur 
Spalanzani , l’un  des  plus  ingénieux  naturalise? 

• de  ce  fiècie,  que  J’empercur  Jofeph  fécond 
envoyait  dans  le  Levant  pour  enrichir  la  fcience 
de  la  nature  de  découvertes  nouvelles. 

Polà , les  principales  îles  du  golfe  adriatique , èt 
nous  abordâmes  au  cap  Colonne  où  l’on  voit  en» 
tore  les  impofans  débris  du  temple  de  Minerve 
Sûniade.  Après  la  plus  intéreffante  excurfion 
dans  plusieurs  îles  de  la  mer  Egée  » nous  attei* 

Z a - 


Nous  parcourûmes  enfembleles  antiquités  de 
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l .—S  gnîmes  le  cap  Baba  que  les  anciens  Grecs  ap- 
M Hfmde.  peiaient  Leclos. 

En  partant  de  ce  cap , je  me  décidai  à fuivre 
le  rivage  de  la  mer  jufqu’aux  Dardanelles,  & 
à obferver  avec  l’attention  la  plus  fcrupuleufe 
tous  les  fleuves  qui  (s  Rencontreraient  fur  ma 
route.  Le  janitfaire  qui  m’accompagnait  ne 
manqua  pas  de  m'entretenir  des  dangers  que 
nous  allions  courir  ensemble , afin  d'être  mieux 
récompenfé  de  la  ferme  réfolutioo  qu’il  mon- 
trait de  les  partager  avec  moi.  **  /. 

A peu  de  diftance  du  cap,  je  reconnais. les 
ruines  d ' Ahxadria-Troas,  dont  l’enceinte  flan- 

* quée  de  tours  ne  renferme  plus  qu’une  vafte 
forêt  de  valoniers , & des  débris  de  monumens 
habités  par  des  infedes  & des  oifeaux  noc- 

t ^ 

turnes. 

Alexandre  le  grand,  en  conquérant  habile , 
voulait  imprimer  des  titres  durables  de  fes 
viftoires  dans  tous  lieux  qujjl  fubjuguait  ; il  ba- 
tiffait  des  villes,  il  élevait  des  monumens, 
ou  plutôt  dans  fa  courfe  rapide  fon  génie  en 
concevait  l’idée  , en  arrêtait  le  deflin , & il 
laiflait  *enfuite  à des  miniftres  dignes  de  lui 
le  foin  de  l’exécuter.  :ï. 

Alexandria-T roas  fut  une  des  dix-huit  villes 

• qui  portèrent  fon  nom.  Dans  lâ  guerre  d An- 
tiochus , elle  fe  diftingua  par  fa  fidélité  aux 
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Romains , qui , en  récompenfe,  lui  accordèrent 
tous  les  privilèges  dont  jouiffaient  les  villes  Ln  Troa<^*' 
d’Italie;  Augufte  y envoya  une  colonie  qui 
en  augmenta  la  population,  .&  ebe  devint Ja 
plus  confidérable  de  toutes  les  villes  qui  fe 
trouvaient  entre  le  cap  Sigée  & le  cap  Leâos. 

Suétone  raconte  que  Céfar,,  par  refpeff  pour# 
la  contrée  qui  donna  naiffance  à fes  ayçux , 
avait  formé  le  projet  d’y  tranfporter  les  rjcheffes 
<fe  fempîre.  On  croit  qu’Augufte  en  avait  été 
tenté  lui-même;  mais  que  Mécène,  Agrippa 
& lès  principaux  courtifans  de  ce  prince  le 
détournèrent  de  ce  projet.  Il  eft  poffible  que  , 
Céfar  ait  eu  des  raifons  de  fe  dégoûter  de 
Rome,  & qu’il  lui.foit  venu  dans  la  penfée 
de  s’en  éloigner:  mais  on  ne  peut  guères  fup- 
pofer  qu’Augufte,  chéri  des  Romains,  ait  pu 
nourrir  un  inftant  dans  fon'ame  le  projet  de 
s’éloigner  d’eux,  & qu’après  avoir  pacifié 
l’univers,  il  ait  préféré  l’obfcure  ville  d’A- 
lexandria  au  brillant  féjour  de  Rome.  ^ 

Les  Turcs  appellent  aujourd’hui  cette  ville 
la  vieille  Conftarrtinoplc.  Les  eaux  thermales 
font  le  premier  objet  remarquable  qu’on  ap- 
perçoit  en  y arrivant  du  côté  du  cap  Baba . 

Deux  fources  qui  ne  font  éloignées  que  de 
trente  pas  l’une  de  l’autre , ont  cependant  un 
degré  de  chaleur  différent.  Suivant  une  tradù*- 
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— tion  confervée  parmi  les  Turcs  qui  habitent 

W Tro«de.  jes  yüjgggj  voifins , ces  fources  dans  le  fiècle 
dernier  tarirent  après  un  tremblement  de  terre. 
Les  murailles  qui  les  entourent  font  conftruites 
avec  dès  débris  de  ftatues  : on  y diftingue  celle 
d’Hercule  jeune , 5c  celle  d’une  femme  dont 
• la  draperie  eft  du^plos  beau  ftyle. 

La  colline  fur  laquelle  elles  font  fituées  eft 
couverte  de  tombeaux  ; en  la  parcourant  en 
dehors  des  murailles  jufqu*au  bord  de  la  nue#, 
on  trouve  à chaque  pas  des  Turcs 'occupés  à 
brifer  des  farcophages  de  marbre  blanc,  ornés 
# de  bas-reliefs  ôt  d’infcriptions,  pour  en  /aire 
des  boulets  de  canon  ou  des  décorations  à leurs 
propres  fèpultures.  Depuis  long  - temps  les 
ruines  d’Alexandrie  fourniffent  de  boulets  les 
châteaux  des  Dardanelles,  & cette  efpèce  de 
mine  eft  encore  16in  d’être  épuifée. 

Parmi  les  monumens  fitués  hors  la  ville  que 
la  main  du  temps  femble  avoir  le  plus  ref- 
* • peftés  , on  voit  un  acqueduc  qui  s’étend  à 

• plufieurs  milles  vers  l’Hellefpont,  & qui  par 
fa  magnificence  & fa  folidité  rappelle  le  gé- 
néreux patriotifme  de  celui  qui  l’a  fait. 

Les  murailles  d’Alexandrie  font  prefqu’en- 
tièrement  corfervées  : elles  font  d’une  épaif- 
feur  prodigieufe  & conftruites  d’une  pierre  cal- 
caire remarquable  par  fa  dureté,  ôt  la  multi- 
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tude  de  coquillages  qui  forment  fa  fubftance.  5SKS 5SS? 
Les  fondateurs  de  cette  ville  avaient  açperçu  Ll 
les  avantages  qu’elle  pouvait  user  de  fa  fi- 
tuation  à l’embouchure  de  l’Hellefpont  & du 
voilinage  de  ces  eaux  thermales,  célèbres  en- 
core aujourd’hui  par  leur  efficacité  contre  1^ 
lèpre , les  rhumatifmes  & les  maladies  de 
peau.  Une  large  plate-forme  pavée  en  marbre 
de  différentes  couleurs , donç  une  partie  eft 
couverte  par  les  eaux  de  la  mer,  eft  le  feu! 
relie  qui  attelle  l’ancienne  magnificence  de 
fon  port.  On  ne  faurait  aflurer  il  les  énormes 
colonnes  de  granit  qui  font  jetées  çà  & là  dans 
fon  vafte  balîin  fervaient  autrefois  à le  décorer, 
ou  fi  les  Turcs  après  les  avoir  roulées  du  haut 
de  la  ville  à deffein  de  les  tranfporter  à Conf- 
jftantinople , ont  renonce  à les  embarquer  à 
caufe  de  leur  pefanteur.  On  reconnaît  encore 
parmi  Jes  ruines  d’Alexandria,  un  ftade,  un 
théâtre  , des  temples  & une  immenfe  fabrique 
dont  les  navigateurs  apperçoivent  de  très-loin 
le  fommet  à travers  les  touffes  de  valoniers- 
. qui  couvrent  tout  l’efpace  que  la  ville  occu- 
pait anciennement. 

En  fuivant  notre  route  en  dehors  des  mura  • 

& defcendant  la  montagne , différentes  voûtes 
& des  farcophagesbrifés  attirèrent  notre  atten- 
tion près  de  Lidgj.-hamaa  y où  font  deux  petits 
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bains  chauds;  leurs  eaux  font  imprégnées  de 
Ireade.  fer  ^ ^ vitri0|  ? & d’une  grande  quantité  de 
fel  marin  ; te  fource  eft  ouverte  8c  négligée» 
mais  elle  ef?  en  grand  crédit  parmi  lès  gens  du 
pays.  Avant  d’arriver  à Lidgi-haman  » nous 
«*remarquârhês  â quelques  milles  de  diftance  de 
nous , les  vaftes  ruines  de  l’aqueduc  d’Atcicus* 
Hérodes  , s’étendant  dans  toute  la  largeur  de 
la  vallée.  11  eft  probable  qu’il  fit  conftruire  ce 
canal  pour  amener  à Alexandrie  les  eaux  du 
Scamandre  : les  eaux  dont  nous  venons  de  par» 
1er  étaient  trop  chargées  de  parties' métalliques, 
pour  pouvoir  fervir  aux  ufages  communs. 

•*  Tel  eft  l’état  préfent  d’Alexandrie  de  la 
Troade  où  nous  avbns  reconnu  encore  beau- 
coup de  reftes  de  fon  ancienne  magnificence,  6c 
dont  cette  ancienne  colonie  romaine  a pu  fe 
glorifier  prefque  jufqu’à  ces  derniers  jours, 
Belon  , Spon  & Sandys  en  décrivent  des  édi- 
’ fices*dont  il  ne  refte  absolument  rien  aujour-» 
d’hui.  Cette  deftruftïon  fi  complette  , pofté- 
rieure  même  à 4a  ruine  opérée  par  la  troifième 
6c  la  plus  fatale  invafion  des  barbares , a des 
caufes  faciles  à reconnaître.  A raifon  de  fon 
* voiflnage  de  Conftantinople , les  fultansont  été 
plus  tentés  d’y  envoyer  prendre  les  marbres 
& les  plus  belles  colonnes  , pour  les  fuperbea 

mofquççs  de  Sélim  & de  la  Solimanie , & U 


Digitized  by  Google 


D EUS  VOYAGES.  353 

eft  vraifemblable  qu’on  en  avait  déjà  tranf-  — 

porté  bien  auparavant , car  les  voyageurs  que  La  Iroade‘ 
nous  venons  de  citer , nous  difent  qu’il  y en  a 
d’immenfes  reliées  encore  au  bord  de  la  mer., 

& qui  ont  été  portées  jufques  là  pour  être 
embarquées. 

La  pierre  la  plus  en  ufage  parmi  les  anciens , 
pour  les  colonnes  , était  le  granit.  En  Grèce 
& à Rome  , on  trouve  fix  colonnes  de  granit 
pour  une  de  marbre  de  Paros  ou  de  vert  ou 
^ jaune  antique.  On  tire  plus  aifément  les. 
granits  en  grande  truffe , ce  qui  eft  prouvé 
autant  par  la  longueur  extraordinaire  de  quel- 
ques colonnes , que  par  celle  des  obélifques. 

La  Motraye,dont  l’exaftitude  & la  véracité 
font  admirables , parce  que  ces  qualités  font 
rares  dans  les  voyageurs  , vifita  Alexandrie  au 
commencement  de  ce  fiècle-ci  : il  obferva  des 
colonnes  enfoncées  dans  la  terre  , avec  des 
chapiteaux  de  différens  marbres  & d’une  gran- 
• deur  énorme  , des  citernes  avec  des  arches  , 
un  baffin  & un  môle  près  de  la  mer , des  par- 
ties de  pavé  dans  les  rues  , des  portes  & les 
aires  de  quelques  édifices-publics,  un  temple 
' avec  un  dôme  & des  ornemens  de  l’ordre  co- 
rinthien ; & tout  ce  qu’il  nous  décrit  ainfi  a 
difparu  fans  rgtour.  Il  nous  parle  d’un  des 
bains  de  Ligdi-Haman , comme  d’un  ancien  édi- 


Digitized  by  Google 


354  histoire  générale 

855!™'*  fice  d’une  modique  grandeur , ainfi  que  d’ur» 
La  lroade.£j(^me  baffin  jg  marbre  dont  il  ne  refte 

rien  aujourd’hui. 

L’entière  deftru&ion  des  débris  de  cette  ma- 
gnifique cité  a été  achevée  par  Haffan  , capitan 
pacha  , fous  le  règne  du  dernier  fultan  , pen- 
dant la  guerre  des  Ruffes.  Ce  général  rétablit 
l’ufage  de  fe  fervir  de  boulets  de  marbre  au 
lieu  de  boulets  de’fer , pour  les  groffes  pièces 
d’artillerie» & il  donna  ordre  d’employer  à cela 
tous  les  marbres  qu’on  pourrait  fe  procur^ 
dans  les  .environs  des  Dardannelles , & de  les 
tailler  à cette  fin.  On  fait  que  Mahomet  fécond 
fe  fervit  auffi  de  boulets  de  marbre  au  fiége 
de  Conftantinople  . de  forte  qu’Haffan- pacha 
n"a  pas,  eu  tout  feul*le  mérite  d’employer  ce 
moyen  bien#digne  d’un  peuple  barbare. 

J’étais  à peine  forti  des  murs  d’Alexandria- 
Troas,  que  j’apperçus  à l’horizon  » du  côté  du 
nord , une  éminence  conique  qui  attira  toute 
mon  attention  par  fa  hauteur  , par  fa  maffe 
• impofante  & par  fa  forme  régulière  qui  fe 

deffine  d’une  manière  tranchante  fur  le  fom- 
met  horizontal  de  la  colline  où  elle  eft  fituée. 

Je  dirigeai  ma  route  vers  ce  point-  remar- 
quable , à travers  la  longue  chaîne  des  collines 
qui  defcendent  en  s’applaniflaqt  par  degrés  » 
des  hauts  fommets  de  Tlda  » & viennent  infen- 
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jfiblement  fe  perdre  fur  les  bords  de  la  mer 
Egée.  '~t  / La  Tr«ad«.: 

En  y arrivant  > je  m’informai  avec  empref- 
fement  fi  les  Turcs  qui  habitaient  les  villages 
yoifins  avaient  coutume  ^e  défigner  cette  petite 
montagne  , par  quelque  nom  particulier.  Ma 
çuriofité  fut  pleinement  fatisfaite  lorfque  j’ap- 
pris qu’ils  la  regardaient  comme  un  tombeau 
des  infidèles  , & qu’ils  lui  avaient  confervé  le 
nom  très  - extraordinaire  de  Tepc  , le  même 
que  les  anciens  Egyptiens  donnaient  à leurs 
tombeaux  ; /nais  comme  je  n’avais  encore  au- 
cune idée  fur  la  plaine  de  Troie  qui  fe  trou- 
vait cependant  alors  tout  près  de  moi , je.  ne 
pouvais  que  former  des  conjectures  fur  la  na- 
ture de  ce  monument.  Ce  ne  fut  que  dans  la 
fuite  que  je  pus  prononcer  un  jugement  fur  ce 
monticule  & fur  tous  ceux  du  même  genre  » 
qui  fe  trouvent  dans  la  plaine  de  Troie. 

Au  midi , j’appercevais  les  ruines.  d’AJexan- 
dria-Troas  ; à l’eft , les  pics  élevés  de  l’Ida  ; à 
l’ouell , la  mer  Egée  , les  îles  de  Ténédos, 
d'Imbros,de  Letnnos-,  & jufqu’au  fommet  du 
mônt  Athos.  A mes  pieds  , enfin  & du  côté 
du  nord  , j’avais  une^vafte  plaine  entourée 
d’agréables  collines  , couverte  de  villages  •& 
cultivée  d’efpace  en  efpace.  Deux  fleuves  qui 
paraiflaien^ fortir  des  gorges  de  l’Ida , la  tra*- 
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verfaieot  de  l’eft  à l’oueft,  fuivant  fajpngueur. 

La  Tro»de.  De  différentes  côtes  & à des  diftances  diffé- 
rentes , je  voyais  des  éminences  femblables  à 
Celles  au  fommet  de  laquelle  j’étais  a{fts. 

On  concevra  aifément  tout  ce  qu’un  tel  ta- 
bleau dut  réveiller  en  moi  de  foilvenirs  intéref- 
. fans  ; ce  fut  en  ce  moment  que  commencèrent 
à prendre  une  grande  réalité  dans  mon  efprit, 
les  conjeftures  que  j'avais  depuis  long-temps 
formées  fur  l’exiflenc#  de  la  Place  de  Troie. - 
Lorfque  mes  remtyrques  fur  la  plaine  de 
Troie  & fur  les  ruines  d’Alexàndria  furent 
achevées , je  réfolus  , en  allant  à Conftanti» 
nople  , d’obferver  avec  foin  les  rivages  du 
rapide  Heilefpont  & de  vérifier  la  fituation  des 
objets  renommés  dans  l’antiquité. 

Je  m’embarquai  fur  un  léger  caîque  conduit 
parfept  rameurs  dont  le  chef,  vieillard  à barbe 
• . grife  , parcourait  depuis  fon  enfance  les  rivages 

de  l’Hellefpont  ; une  foule  de  tableaux  fe  pré- 
fentent  à mes  yeux  ; le  canal , femblable  à un 
large  fleuve,  eft  dans  ce  fnoment  couvert  de 
vaiffeaux  ; fes  eaux  coulent  •majeftueufement 
entre  deux  chaînes  de  hautes  collines  qui,  fans 
être  par-rout  cultivée^  , offrent  par-tout  les 
Agnes  de  la  fertilité.  Dcn  nombreux  troupeaux 
paiffent  fur  les  deux  rives, & les  matelots  du 
vaifleaü  qui  s’enfuit  répondent  au*  chants  des* 
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bergers.  Ces  images  riantes  font  bientôt  place 
aux  fouvenirs  douloureux  qui  leur  fuccèdent.  La  TroaJa* 
Thucydide,  Hérodote,  Xénophon  me  rappèlent 
les  batailles  fanglantes  & les  grandes  aftions  dont 
rHellefpont  fut  autrefois  le  théâtre.  Ici  les 
Athéniens  battirent  les  Lacédémoniens  ; là  ils 
furent  battus  par  eux  & perdirent  leur  liberté  ; 
plus  loin  paffa  cette  innombrable  armée  dont  le 
front  était  éclairé  par  l’aurore  , tandis  que  l’ar- 
rière-garde était  encore  dans  les  ténèbres  de 
la  nuit;  au-tfelà,  le  conquérant  de  l’Àfie  fit 
pafier  la  fienne  moins  nombreufe  que  celle 
cie  Xerxès , mais  plus  aguerrie  8c  mieux  disci- 
plinée qu’elle.  Je  vois  l’Hellefpont  teint  à-la- 
fois  du  fang  des  Perfes , des  Grecs,  des  Véni- 
tiens 8c  des  Mufulmans  : enfin, le  malheureux 
Léandre  me  demande  quelques  larmes , & j’en- 
tends encore  les  foupirs  de  fon  amante. 

Ces  trilles  fouvenirs  m’avaient  jetés  dans 
une  mélancolie  profonde  , lorfque  le  chef  des 
rameurs  lai  (Ta  échapper,  par  hazard,  le  nom 
d 'Elès-Bourcnm.  Je  le  queftiongi  avec  emprëf- 
fement  fur  le  trot  qu’il  venait  de  prononcer; 
il  m’apprit  que  J'une  des  deux  pointes  qui  for- 
maient l’extrémité  de  laCheiffonèfe  de  Thrace, 
ou  l’ancien  cap  Mafîafia,  était  appelée  par  les 
Turcs  E/ès-Bouroun , promontoire  d’Élès.  J’al- 
lai auffitôf  reconnaître  ce  promontoire  & cher- 
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cher  les  ruines  de  la  ville  d’Eleus  qui  ne  devait 
La  Tro^de.  pas  en  être#  éloignée. 

Le  petit  village  & les  différens  forts  qu’on 
voit  à la  pointe  de  la  Cherfonèfe  ont  peut- 
être  été  conftruics  de  fes  débris.  On  n’en  ap- 
perçoit  plus  d-autre  refte  que  le  tombeau  de 
Protéfilasqui  fubfifte encore  & indiqueau  moins 
à peu-près,le  lieu  qu’occupait  cette  ancienne 
ville. 

Après  avoir  examiné  le  fort  £âti  à peu  de 
diftance  du  tombeau  de  Protéfilas , je  m’em- 
barquai une  fécondé  fois , & laifïant  à droit.é 
fur  la  côte  d’Afie  les  tombeaux  d’Achille  & dé 
Patrocle , le  château  du  Sable,  l’embouchure 
du  Simoïs,  le  tombeau  d’AjaX,  le  bois  d’Heftor  ; 
& à gauche , fur  la  côte  d’Eüfope , deux  agréa- 
bles vallons  plantés  d’arbres  &.  atrofés  de  plii- 
fleurs  fuilîeaux  ; j’arrivâi  à fe  pointe  des  Bar- 
biers où  était  fituée  autrefois  la  ville  de  Dar- 
dahus , célèbre  par  le  traité  de  paix  qui  y fat 
jfigné  entre  Sylla  & Mytbridare. 

Ceft  ici  où  je  commençai  à vérifier  la  nouf* 
Vejle  carte,  dé  l’Hellefpont.  Le  travail  de  nos 
aftronomes  , comparé  avec  là  géographie  de 
"Strabon  que  j’avais  fous  les  yéüx , me  démon- 
tra bientôt , d’une  manière  frappante , combien 
Yeftimation  des  diftances  était  fautive  chez  les 
. anciens , 8c  combien  leurs  méthodes  étaient  élof* 
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gnées  de  la  précifion  que  nous  donnent  aujour- 
d’hui nos  inftruiriens. 

J’abordai  au  château  des  Dardannelles  que 
les  Turcs  appèlent  Soultaniè-Kalcksi.  Qu’on  fe 
figure  une  enceinte  de  hautes  murailles  dont 
le  pied  eft  percé  d’embrâfures  à travers  lef— 
quelles  des  canons  de  vingt-cinq  pieds  dirigés 
à fleur  d’eau  , vomiffent  des  boulets  de  mar- 
bre , & l’on,  aura  une  idée  jufte  de  la  princi- 
pale défenfe  du  canal  de  l’HelIefpont. 

La  petite  ville  qui  avoifine  le  château,  eft 
prefqu'entièrement  peuplée  de  Juifs , qui , aux 
avantages  d’un  grand  commerce , réunifient 
encore  ceux  d’une  commilïkm-  très-lucrative, 
en  fe  rendant  nécefiaires  aux  vaifiéaux  de  tou- 
tes les  nations  qui  font  forcés  d’y  relâcher  pouf 
y être  vifîté*  & y montrer  leurs  fermans.  ’ * 
Derrière  la. ville,  s’étend  une  vafte  plaine 
au  milieu  de  laquelle  on  trouve  un  teké%  ou 
couvent  de  derwiches , entouré  de  vignes  & 
de  jardins  délicieux.  Ces  folitaires  donnent  au 
pay*s  qui  les  avoifine,  l'exemple  de  f'hofpita- 
Jité  la  plus  affeâueufe  : ils  offrent  leurs  plus 
beaux  fruits  & leurs 'cellules  au  voyageur  fetl* 
gué , & lui  font  admirer  de  la  meilleure  foi  du 
monde,  un  cercueil  de  quarante  pieds,  qui 
contient  les  reliques  du  géant  qui  les  a fondés.1 
Le  torrent  qui  traverfe  cette  plaine  & qui 
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— - - baigne  les  murs  de  Soultanié  Kalefli  t eftindd- 
La  l roadr»  bitablemenr  le  Rhodius , qui,  fuivant  Strabon  * 
coulait  entre  Datdanus  & Abydos  ; c’eft  après 
le  Sitnois  le  plus  grand  fleuve  qui  fe  jette  dans 
l’Hellefpont.  Strabon  dit  que  le  tombeau 
d’Hécube  était  en  fa«e  de  l'embouchure  du 
Rhodius,fur  la  rive  oppofee  de  l’Hellefpont* 

Il  occupait  fans  doute  le  lieu  où  fe  trouve  au* 
jourd’hui  le  château  d’Europe  que  les  Turcs 
' appelent  Kelidil-Bahïrs  j le  cadenat  de' la  mer. 

Au-deffbus  de  Soultanié  Kalejji , j’aperçus 
plufieurs  vaifleaux.à  l’abri  d’une  pointa  qui 
s’avance  dans  le  canal  *,  & qui  femble  en  fer- 
mer 1,’entrée  du  côté  de  la  mer  de  Marmara  ; 
on  voit  encore  fur  ce  rivage  quelques  ruines 
qui  doivent  être  les  reftes  d’Abydos.  Les  dé- 
bris de  conftruâions  qu’on  voit  far  une  mon- 
tagne de  la  côte  d’Europe  font  les  ruines  du 
fort  de  Zemenié , la  première  place  dont  les 
Turcs  s’emparèrent  en  paflfant  d’Afie  en  Eu- 
rope , fous  le  commandement  du  fultan  Orhan 
en  1356» 

C’eft;  entre  Seftos  & Abydos , dit  Strabon  * 
que  Xerxès  jeta  un  pont  de  bateaux  pour  faire 
pafler  fon  armée;  l’une  des  extrémités  de  ce 
pont  était  au -deffus  d’Abydos,  vers  la  Propon* 
tide , & l’autre  au-deffous  de  Seftçs  vers  la  mer 
. Egée*  ; _ • - 

La 

/ * 
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La  courageufe  entreprife  de  Léandre  qui  a "****— ^ 
donné  lieu  au  charmant  poème  de  Mufée  , & k<Trotd».j 
fourni  depuis  plufieurs  fiècles  un  aliment  à la 
verve  de»  auteurs  d’Hercfïdes,  n’a  rien  de  pro- 
. digieux , ni  d’incroyable  pour  les  habitans  des 
Dardanelles.  Ils  ont  vu  dans  ces  derniers  temps 
tin  jeune  juif,  traverfer,  au  même  endroit  le 
canal  pour  obtenir  la  main  d’une  jeune  fille  de 
fa  nation  qui  la  lui  Jtait  offerte  à ce  prix. 

Après  avoir  vérifie  la  fituation  de  Seftos  & 
d’Abydos , nous  nous  empreffâmes  de  profiter 
d’un  vent  favorable  pour  achever  nos  courfeS 
dans  la  partie  la  plus  large  du  canal.  Les  pia- 
dets  élégans  & légers  dont  les  Turcs  fe  fervent 
pour  le  parcourir,  ne  font  guères  propres  à 
réfifter  aux  vagues  de  la  mer  de  Marmara , donc 
l’impétuofité  augmente  par  les  vents  du  nord  , 

& qui  femblent  s’irriter  contre  lâ  barrière  que 
leur  opofe  l’étroite  entrée  du  canal  de  l’Hel- 
lefpont.  Les  marins  lés  plus  intrépides  trem- 
blent en  y entrant , des  accidens  fans  nombre 
juftifient  leurs  inquiétudes. 

Je  laiffai  à droite,  fur  la  côte  d’Afie , les 
fleuves  Percoce  &.  Prachus  ; à gauche  fur  celle 
d’Europe,  la  fameufe  rivière  de  la  Chèvre, 
où  fe  donna  cette  bataille  décifive  qui  mit  fini 
à la  guerre  du  Peloponèfe. 

Dans  Lampfaki , je  reconnus  l’ancienne 
Tome  lll%  A a 
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TT  Lampfaque,  & j’admirai  ces  fertiles  coteaux 
La  Troade.  qUi  font  encore  aujourd’hui  couverts  de  vignes 
comme  ils  l’étaient  lorfque  Xerxès  en  fit  pré- 
fent  à Thémiftocle.  < 

Gallipoli  me  rappelle  Callij>olis  : la  fitua- 
tion  de  cette  place  eft  fi  avantageufe,  que  tous 
les  princes  qui  ont  voulu  s’emparer  de  la 
Thrace,  ont  commencé  par  s’en  rendre  maî- 
tres. Juftinien.y  avait  £it  conftruire  d’im- 
menfes  magafins  de  vivres  & de  munitions 
pour  l’entretien  de  la  garnifon  & pour  celui 
des  troupes  qui  devaient  garder  le  pays;  c'eft 
encore  là  que  les  flottes  turques,  deftinees  pour 
l’Archipel , vont  faire  leurs  provifions  de  bif- 
cuit  & de  poudre  à canon. 

Il  ne  me  reftaic  plus  qu’un  pas  à faire  pour 
avoir  parcouru  rout  l’Hellefpont.  J’arrivai  enfin 
fur  cet  Ifthme,  qui  réunit  la  Cherfonèfe  de 
Thrace  avec  le  Continent.  Sa  largeur,  détermi- 
née géométriquement  dans  la  nouvelle  carte  , 
diffère  extrêmement  peu  de  celle  de  quarante 
Rades  que  Strabon  lui  .donne. 
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CHAPITRE  VI. 

Là  plaine  de  Troie  dans  fon  état  actuel.  — De 
la  fouree  du  Simo'is  & de  fon  cours.  — Du 
Scamandre.  — Tombeaux  de  la  plaine  de 
Troie. 

A L’ENTRÉE  du  canal  des  Dardanelles . on  — — mm 
trouve  fur  la  côte  d’Aiie  une  vafte  plaine  en-  La  Troadw 
tourée  d’agréables  collines  qui  en  embraffent 
toute  l’étendue.  Les  deux  points  où  ces  col- 
lines viennent  fe  terminer  fur  le  rivage  de  la 
mer,  font  remarquables  par  des  monumens 
qui  paraiflent  être  d’une  haute  antiquité  : deux  *■ 

monticules  voifins  font  à l’extrémité  de  l’une  ; 
tin  autre  monticule  femblable  , mais  en  ruine  , 

eft  à l’extrémité  de  l’autre  ; le  fort  de  Koum- 

* 

Kalé  eft  entre  les  deux. 

Au  nord  delà  plaine  s’ouvre  une  vallée  que 
les  Turcs  nomment  Thymbrek  3 & où  l’on 
trouve  les  débris  d’un  temple  ; au  midi , fur 
la  colline  oppofée , on  voit  encore  un  mon- 
ticule artificiel  d’une  très -grande  élévation, 
qui  domine  toute  la  plaine  & le  pays  d’alen- 
tour. 

A l’eft  & au  fond  de  la  plaine , le  village 
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de  Bounar-Bachi  eft  fitué  fur  une  éminence 
L«  Troade.  bordée  de  précipices  & couverte  de  plufieurs 
monticules  femblables  aux  précédens  ; près 
du  village  font  des  fources  abondantes  & lim- 
pides, parmi  lefquelles  on  en  remarque  une 
qui  eft  chaude  & fumante  dans  certaines  fai- 
fons.  Le  ruifleau  qu’elles  forment , après  avoir 
çoulé  à l’oueft  dans  la  plaine  pendant  un 'cer- 
tain efpace  & entre  deux  rives  verdoyantes 
' & fleuries , a été  détdurné  de  fon  cours  naturel 
par  les  mains  de  l’art , & conduit  à la  mer 
Egée  à travers  un  vallon  voilin  qui  s’étend 
VétS  lè  iiiidî. 

Enfih  ufi  large  torrent,  prefque  toujours  à 
fec  , dêfcénd  des  hauts  fommets  du  tlnont  Ida, 
èoulé  âu  pied  dès  précipices  qui  entourent 
Bounar-Bachi  ; & , parcourant  la  plaine  de 
J’eft  à l’ouefti  va  fe  jeter  dans  le  canal  des 
, près  du  fort  de  Koum-Kalé. 
je  crus  m’apperce  voir  que  Strabon 
s*était  trompé  en  plaçant  les  fources  du  Sca- 
ifiàndre  au  mont  Cotylus  * & avait  confondu 
ce  fleuve  avec  le  Simoïs , je  fus  d’abord  ef-1 
ftaÿé  de  la  difficulté  de  conftater  une  pareille 
■*  erifèur  dans  un  géographe  d’une  autorité  auffi 

jùftèrtientrefpeâée.  Homère  diffipa  toutes  mes 
craintes  & fixa  tous  mes  doutes. 

« Ajax , au  dixième  livré  de  l’Iliade , fait 


Dardanelles 
Lorfque  j 
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» un  grand  carnage  des  Troyens;  il  tue  les 
» hommes  8c  les  chevaux  : Hedpr  i’i^rprait  Tr0«^e* 
» parce  qu’il  combattait  à l’aîle  gauche  fyr 
» les  bords  du  Scamandre». 

Puifque  le  fleuve  qui  fe  trouvait  à l’$jje 
gauche  des  Troyens  était  le  Scamandre,  il 
s’enfuit  que  celui  qui  coulait  à l’afle  dfpife 
était  le  Simoïs.  Après  avoir  obfervé  les  marais 
d’eau  falée  8c  d’eau  douce  qui  fe  trouvent  en- 
core à fon  embouchure  , 8c  les  différente?  îlgs 
qu’il  forme  dans  la  place , j’entrepris  de  le  re- 
monter jufqu’à  fa  fource,à  travers  Je?  tronc» 
d’arbres  8c  les  rochers  qui  hériffent  toute  l’é- 
tepdye  de  fon  lit. 

Il  coule  pendant  près  de  cinq  lieues  dan* 
un  canal  refferré  entre  deux  chaînes  de  rq- 
chers  efcarpés  qui  s’étendent  depuis  Btjunar- 
Bachi  jufqu’à  Ja  g)aine  d’Ené.  Lanarure  féiq- 
ble  n’avoir  opéré  ce  déchirement  que  pour 
laiffer  un  libre  paflage  à fon  impétuolué.  De? 
faules , des  peupliers , des  amandiers  8c  des  pla- 
tanes croiflent  8c  végètent  triftement  dans  c$fc 
étroit  vallon:  au  milieu  de  la  deftruâion  8c  dp* 
ravages  qui  les  entourent,  8c  qupiqu’à  moitié- 
déracinés,  ils  paient  encore  à la  faifon,  peut- 
être  pour  la  dernière  fois,  le  tribut  de  leur 
pâle  verdure. 

Je  marchai  pendant  cinq^  heures  entre  cç^ 
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deux  chaînes  de  rochers , qui  s’élèvent  à droite 
oade.  ^ gauChe  à la  hauteur  de  quatre  cents  pieds , 
& j’arrive  enfin  dans  une  vafte  plaine,  à l’en- 
trée de  laquelle  eft  un  village  que  lès  Turcs 
appèlent  Ene. 

Le  torrent  qui  baigne  les  murs , fe  jète  près 
de*là  dans  le  Simoïs,  & prend  fa  fource  du 
côté  de  Bahàrlar  j à cinq  lieue^  de  diftance 
vers  le  midi.  Le  pont  de  bois , fur  lequel  on 
paffe  ce  torrent  pour  entrer  dans  le  village  f 
eft  foutenu  par  des  colonnes  de  granit  ; les 
murailles  du  caravanférai  font  couvertes  de 
'fragmens  d’architeâure  & d’infcriptions  ; tout 
paraît  annoncer  que  ce  village  a été  bâti  fur 
les  ruines  de  quelque  ville  ancienne.  Il  y en 
avait  une  , à-peu-près  dans  ces  contrées,  que 
Strabon  appèle  Æneas  3 & dont  le  nom  n’eft 
pas  très-méconnaiffable  dans  fcelui  d 'Ene. 

Je  continuai  mon  voyage  vers  le  Coiylus , 
en  fuivant  toujours  le  lit  du  Simoïs  ; enfin  , 
après  fept  heures  de  marche , j’arrive  au  vil- 
lage des  Chajfeurs  , qui  fe  trouve  au  pied  de 
la  haute  montagne,  que  les  Turcs  appèlent  la 
montagne  de  l’Oie. 

Pendant  que  je  me  préparais  à en  atteindre 
le  fommet,  & que  mes  guides  m’entretenaient 
des  peines  qu’ils  allaient  effuyer  pour  m’y  con- 
duire , il  furyint  une  pluie  qui  me  força  de 
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différer  mon  voyage  ; il  fallut  attendre  que 
les /entiers  devinffent  praticables , & ils  ne  le  La 
furent  qu’au  bout  de  trois  jours. 

Alors  je  me  ntis  en  marche  à travers  des 
forêts  de  pins , remplies  de  jakals  & de  bêtes 
fauves  de  toute  efpèce,  auxquelles  les  habi- 
tans  du  village  font  continuellement  la  chaffe. 

Après  avoir  monté  pendant  quatre  heures 
& traverfé  plufieurs  ruiffeaux  qui  roulent  en  • 
écumant  au  fond  des  précipices  » j’atteignis 
enfin  le  fommet  de  cette  montagne. 

C’eft-là  le  mont  CotyIus;c’eft  de-lâ  que  le 
Simoïs  defcend  avec  impétuofité , quand  il  eft: 
groffi  par  la  pluie  ou  la  fonte  des  neiges.  Le 
fommet  du  Cotylus  eft  un  des  pics  les  plus 
élevés  de  la  chaîne  du  mont  Ida;  c’eft  peut- 
être  un  des  points  du  globe  d’où  l’on  apper- 
çoit  les  plus  beaux  pays,ôc  ceux  qui  rappè- 
lent  fur-tout  les  plus  intéreffans  fouvenirs. 

Perfuadé  que  le  Scamandre  fe  réunifiait 
autrefois  au  Simoïs , j’entreprends  encore  de 
remonter  celui-ci  jufqu’à  fa  fource,  & d’ob- 
ferver  tous  les  fleuves  qu’il  peut  recevoir  dans 
l’étendue  de  fon  cours.  Il  fallait  pour  cela  fe 
réfoudre  à fuivre  fcrupuleufement  toutes  fes 
finuofités  ; il  fallait  braver  les  marais , les 
brouffailles,  ôc  les  difficultés  de  toute  nature  . 
qui  fe  préferuaient  à chaque  pas.  Ces  obfta- 
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clés  ne  faifaient  qu’irriter  ma  curiofité;  mais 
La  jfoede  je  Turc,  qui  nous  fervait  de  guicje  & qui  ne 
prenait  pas  aux  antiquités  de  la  Troade  le 
même  intérêt  que  nous , nous  prodiguait  fans 
réferve  les  témoignages  les  moins  équivoques 
de  fa  pitié  : « Infidèles , nous  difait-il , avec 
>>  ingénuité  , je  vous  trouve  bien  fous  de  venir 
» de  fi  loin  vous  expofer  à tant  de  dangers 
* >»  pour  chercher  des  ruines  & des  fources; 
♦»  n’avez- vous  point  dans  votre  pays  des  ri- 
» vières  & des  mafures  »'  ? Cependant,  pour 
fatisfaiie  notre  empreflement , il  nous  montra 
du  doigt  un  grouppe  d’arbres  à une  grande 
diftance,  & nous  affura  qu’il  y avait  près  de-là 
une  très-belle  fource.  Rien  ne  faurait  égaler  le 
plaifir  & la  furprife  que  nous  éprouvâmes, 
lorfqu’excédés  de  chaleur  & de  fatigue , après 
avoir  traverfé  une  plaine  immenfe  , fans  y ren- 
contrer un  feul  arbre  , nous  nous  trouvâmes 
au  milieu  d’une  petite  forêt  de  faules , d’or- 
mes & de  peupliers;  la  colline,  au  pied  de 
laquelle  elle  eft  fituée , termine  la  plaine  du 
côté  de  l’eft  : elle  eft  compôfée  d’une  forte  de 
brèche  dont  les  pierres  font  réunies  entr’elles , 
comme  une  véritable  maçonnerie , par  une 
efpèce  de  ciment  de  couleur  rougeâtre.  La 
, «ature  ici  a tellement  imité  l’art,  qu’il  faut 
l’oUfer-vex  avec  le  plus  grand  foin  pour  difliper 
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rillufion  qu’elle  excite.  De  nombreufes  fources 
de  l’eau  U plus  limpide  s’échappent  du  pied 
de  cette  colline,  où  l’on  remarque  des  débris 
de  murailles  dont  la  conftruftion  très-folide 
doit  être  l’ouvrage  de  quelque  peuple  plus 
jnduftrieux  que  les  Turcs.  Sur  la  route  qui 
conduit  de  la  mer  au  vdlage  voifin  , environ  à 
quarante  pas  de  la  colline  dont  je  viens  de 
parler , une  autre  fource  ilblée  & très-abon- 
dante jaillit  à gros  bouillons  du  fonds  d un 
’ large  baflin  dont  les  bords  font  formés  par  des 
fragmens  de  granit  & de  marbre  : en  hiver 
elle  eft  chaude , & exhale  une  épaiffe  fumée  * 
t qui  couvre  les  arbres  & les  jardins  d’alentour. 

On  conçoit^acilement  que  .des  fources  aufïï 
abondantes  doivent  tout  fertilifer  autour  d elles: 
elles  fe  partagent  en  effet  en  plufieurs  petits 
ruifleaux  pour  arrofer  des  jardins  délicieux , 
où  elles  font  croître  toutes  fortes  de  légumes 
•&  de  fruits  ; elles  fe  réunifient  enfuite  dans  un'  • 
lit  commun.  Le  petit  fleuve  quelles  forment, 
a environ  douze  pieds  de  large  & trois  pieds 
de  profondeur;  on  y pêche  fur-tout  des  an- 
guilles; un  vieux  faule  fert  de  pont  pour  le 
traverfer  : ce  fleuye  coule  avec  rapidité  fur  un 
fond  de  fable  & de  cailloux  ; fes  rives , au 
printemps , font  verdoyantes  & émaillées  de 
fleurs;  aux  environs  dps  fources,  elles  font 
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ï-"’1  ' couvertes  de  rofeaux  très-épais  8c  très.élevés, 
La  1 ronde.  ^u|  rappè]ent  les  endroits  où  les  filles  de  Troie 
allaient  fe  baigner  avant  leurs  noces,  8c  où 
R Athénien  Cimon  s’était  caché  pour  tromper 
la  jeune  Callirhoé. 

Ces  belles  fources,  les  feules  qui  fe  trou- 
vent dans  cette  contrée,  à plus  de  dix  lieues 
à la  ronde  , ne  doivent  point  échapper  au 
peintre  de  la  nature,  le  plus  exaft  qui  ait  ja- 
mais exifté.  11  paraît  en  effet  qu’il  fut  frappé 
du  phénomène  fingulier  qui  les  diftingue. 

<*  Les  deux  guerriers , dit-il,  parlant  d’Hec- 
»>  tor  8c  d'Achille,  arrivent  enfin  à l’endroit 
» où  jailliflent  les  deux  belles  fources  du 
»>  Scamandre  • l*une  eft  chaude  , 8c  il  s’en  élève 
« de  la  fumée  comme  autour  de  la  flamme  ; 
»>  l’autre,  en  été,  eft  froide  comme  la  grêle, 
» la  neige  ou  la  glace  tranfparente  ».  Ou  tait 
que  ce  tableau  eft  encore  aujourd’hui  de  toute 
vérité;  le  temps*n'en  a pas  effacé  le  moindre 
trait. 

Le  Scamandre,  après  avoir  fuivi  jufqu’au- 
deffous  du  village  à'  Erkejfîghi  la  chaîne  des 
collines  qui  bordent  la  plaine  du  côté  du  fud , 
fe  détourne  jout-à-coup,  8c  au  lieu  d’aller  fe 
joindre  au  Simoïs , comme  il  le  faifait  autre- 
fois , 8c  comme  la  pente  naturelle  de  la  plaine 
femble  encore  l’y  appeler  aujourd’hui , il  fe 
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gjète  dans  un  canal  artificiel  qui  le  porte  dans 
la  mer  Egée.  A fon  embouchure,  comme  à fa1* Troa,i#î 
fource  , il  fe  répand  fur  les  terres  voifines  6c  y 
forme  un  marais  couvert  de  rofeaux. 

On  ne  faurait  fixer  le  point  où  le  Sitnoïs  & 
le  Scamandre  fe  réunifiaient  au  temps  d’Ho- 
mère : le  Simoïs  eft  uti  torrent  impétueux  qui 
change  de  lit  fuivant  la  crue  accidentelle  de 
fes  eaux;  le  Scamandre  , au  contraire,  a des 
fources  intariflables  ; mais  comme  il  coule 
dans  la  même  plaine  & dans  le  voifinage  du 
Simoïs,  fon  cours  tranquille  dépend  tellement 
des  fureurs  de  fon  frère,  qu’on  peut  fixer  le 
point  de  leur  ancierthe  réunion  à l’endroit 
qui  convient  le  mieux  à l’aÔion  du  poërhe.  Il 
n’eft  pas  aifé  de  déterminer  l’époque  où  les 
eaux  du  Scamandre  ont  cefle  de  fe  réunir  à 
celle  du  Simoïs.  S’il  faut  en  croire  les  Turcs 
à'ErkcJfiphi , Haflan  , capitan  pacha , ayant  fait 
bâtir  un  moulin  & des  bains  qu’on  voit  en- 
core dans  le  vallon  voifin  , y avait  conduit  les 
eaux  du  Scamandre. fcette  tradition  a d’autant 
plus  de  vraifemblance , que  les  habitans  du  vil- 
lage A'ErkeJfîghi  alTurent  avoir  été  employés  à 
creufer  le  nouveau  canal. 

La  pofition  des  fources  du  Scamandre  , conf- 
tatée  par  le  caraâère  très-marqué  qui  les  dis- 
tingue , menait  naturellement  à celle  de  la  ville 
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— de  Troie.  Il  était  toutfimple  de  fuppofer  que 

Lu  iroade.  je  vj]jage  ie  pjus  vo;fin  de  ces  belles  fource® 

Rêvait  occuper  l’emplacement  de  l’anciennp 
ville.  Je  monte  donc  au  village  de  Bounqr + 
JBçchi  par  une  pente  douce  & facile,  & je 
traverfe  d’abord  un  vafte  cimetière  doht  cha- 
que tombeau  eft  orné  d’iane  colonne  de  marbrp 
pu  de  granit  : près  de  la  mofquée  .j’apperçoi® 
yn  large  banc  porté  fur  deux  appuis  , dont  l’un 
pft  un  trigliphe , & l’autre  un  chapiteau  cor 
\ jinthien  d’un  ftyle  très-pur  : yoilà  des  monu- 
^npns  de  l’art..  N’y  âurait-il  pas  eu  autrefois 
quelque  ville  importante  fur  cette  colline  ? 

* voifinage  d’une  plaine  fertile  & des  belles 

* Sources  que  je  viens  de  voir  dans  un  pays  oq 
J’eau  eft  fi  rare  & par  conféquent  fi  précieufe  , 
jurait  été  fans  doute  un  puiflant  attrait  pour 
fes  fondateurs. 

J’avance  toujours  en  montant  vers  le  village  % 
un  mille  au-delà,  du  côté  de  l’eft,  je  me 
trouve  fubitement  arrêté  fur  les  bords  d’un 
affreux  précipice  qui  enthure  prefque  de  toute® 
parts  la  colline  où  je  fuis  placé;  deux  pas  de 
plus , & je  tombais  à quatre  cents  pieds  de  pro- 
fondeur. 

Letorrent  qui  coule  au  fond  de  ce  préci- 
pice , eft  le  Simoïs , qui  parcourt  le  nord  de 
4a  plaine  : quand  il  eft  grofti  par  les  pluie®  oa 
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par  la  fonte  des  neiges,  il  couvre  de  fes  eaux  — imm. 
l’étroit  vallott  bordé  de  rochers  inenaçans  que  La  'iroade^ 
la  nature  femble  avoir  deftinés  à contenir  fa 
fureur;  mais  comme  il  eft  le  plus  fouvent  k 
fec,  les  habitans  des  villages  voifins  profitent 
avec  fécurité  de  cet  heureux  intervalle  potir 
cultiver  foh  lit  & fes  rivages  rendus  fertiles 
aux  dépens  des  contrées  qu’il  a/lépouillées  de 
leur  fécondité. 

Du  fommet  de  cette  éminence  , que  lés 
Turcs  appèlent  montagne  de  miel,  à caufë 
des  nombreux  eflaims  d’abeilleS  qui  fe  trou-* 
vent  dans  les  rochers  voifins , je  découvré  la 
plaine  dé  Troie  dans  toute  fon  étendue:  mes 
yéux  embraffent  â-la-fois  tout  le  nord  de  la 
mer  Egée,  les  îles  de  Ténédos,  de  Sarmô- 
thrace  , le  fommet  du  mont  Àthos , & la  Ciher- 
fonèfe  de  Thracé  , fituée  de  l’autre  cété  dé 
rHellèfpùht. 

A\l  rhoriieftt  où  j’admirais  lès  avantages  dè 
cette  fituation  & la  beauté  des  points  de  vue  , 
ünfpe&acle  houvëau  Vint  frapper  mes  regards. 

Je  remarquai  avec  étonnement  que  j’étais  en- 
touré de  monticules  femblables  â ceux  que 
j’avais  déjà  trouvés  dans  d’autres  parties  dè  là 
plaine.  L’un  d’eux  cependant  me  parut  avoir 
quelque  chofe'de  finguliér  dans  fa  ftrufture  ; 
jè  m*èn  approché  , fit  jé  vois  qu’il  n’eft  pas  , 
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V 

comme  les  autres , un  monceau  de  terre  cou- 
La  Troade.  vert  jg  gazon  f mais  un  amas  énorme  de  cail- 
loux jetés  fans  ordre  les  uns  fur  les  autres  : fa 
forme  conique  avait  été  altérée , ôc  il  femblait 
qu’on  eût  voulu  en  pénétrer  l'intérieur  pour  le 
fouiller. 

Ce  n’efl:  pas  tout  : en  examinant  avec  foin* 
la  fuperficie  du  rocher  de  Bali-Dahi , je  dif- 
tingue  les  foridemens  d’anciens  édifices  dont 
la  maçonnerie  paraît  avoir  la  confiftance  du 
rocher  lui-même.  Ces  fondemens  ne  font-ils 
pas  ceux  de  quelque  ancienne  ville  ? ces  rao- 
numens  finguliers  ne  font-ils  point  les  tom- 
beaux de  fes  guerriers  ? ces  colonnes  de  marbre 
ne  font-elle  point  des  débris  de  fes  temples  & 
de  fes  palais  ? 

Ces  monticules  de  terre  ou  de  pierre  qu'on 
trouve  également  dans  tous  les  pays , font  de 
la  plus  haute  antiquité  j leur  deftination  pri- 
mitive a toujours  été  de  couvrir  & de  protéger 
les  cendres  des  morts. 

Le  plus  ancien  tombeau  de  ce  genre  que 
nous  connailïions,  eft  celui  de  Ninus,  fonda- 
teur de  l’empire  des  Aflyriens  :*Sémiramis, 
fon  époufe , l’enterra  dam  le  palais  des  rois , 
& éleva  un  monceau  de  terre  fur  fa  fépul- 

ture.  Chez  les  Grecs  on  obfexvait  aufli  cet 
* . 

ufage;  la  (même  coutume  avait  lieu  chez  les 


*• 
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Romains  , & Virgile  la  croit  plus  ancienne  '•  " 1 
que  Remus  & Numa.  Gertnanicus  jeta  lui- La  Troade- 
même  les  premiers  fondemens  du  monticule 
qui  fut  élevé  après  la  défaite  de  l’infortuné 
Varrus,  furies  cadavres  de  fes  foldats. 

On  trouve  un  très-grand  nombre  de  ces  mo- 
numens  fur  la  côte  d’Afie,  en  Grèce,  en  Si- 
cile, en  Allemagne,  en  Suède  , en  Angle- 
terre, & jufqu’en  Amérique,  où  l’on  obferve 
que  les  fauvages  les  ont  en  grande  véné- 
ration. 

Les  matériaux  qui  compofent  pour  l’ordi- 
naire ces  fortes  de  monticules , font  ou  de  la 
terre  feulement,  ou  des  pierres  jetées  fans 
ordre,  ou  quelquefois  un  atTemblage  confus 
de  terre  & de  pierres.  C’eft  ainfi  qu’on  conf- 
truifait  les  tombeaux  les  plus  fimples  : leur 
forme  conique  les  met  plus  qu’aucun  autre  \i 
l’abri  des  injures  du  temps  ; les  pyramides 
d’Egypte  ne  font  elles-mêmes  que  des  tom- 
beaux de  cette  efpèce  , perfeflionnés , dans 
lefquels  on  a creufé  des  galeries  & des  cham- 
bres pour  conferver  les  cadavres  des  princes. 

Ces  monumens  peuvent  durer  autant  queie 
monde;  les  moins  confidérables  échappent  à 
l’attention  des  deftruôeurs;  les  plus  grands 
oppofent  des  obftacles  invincibles  à la  def- 
truâion. 
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l_  _ Dans  la  plupart  de  ces  tombeaux , on  trouve 

La  Troade.  jes  ürnes  ; dans  quelques-uns,  on  découvre 
vers  le  centre  une  cavité  ronde  ou  quadrari- 
gulaire,où  l’on  dépolait  fans  doute  les  offe- 
mens  & les  cendres;  il  en  eft  enfin  où  l’on 
trouve 'des  cadavres  qui  n’ont  point  été  con- 
fumés  par  le  feu. 

On  plaçait  ordinairement  les  tombeaux  fut 
les  grandes  routes , .pour  rappeler  aux  voya- 
geurs  la  deftinée  commune  de  l’humanité.  Il 
y avait  des -hommes  qui  fixaient  leurs  fépul- 
tures  fur  les  limites  de  leurs  propriétés  , afin 
de  repofer  en  paix  , après  leur  mort , dans  les 
lieux  où  ils  avaient  vécu  avec  honneur  & 
contentement.  Quelques  législateurs  avaient 
ordonné  qu’aucune  terre  cultivée  ou  fufcep- 
tible  de  l’être,  ne  ferait  employée  aux  fépul- 
tures , de  peur  que  le  terrein  deftiné  à nourrir 
les  vivans , ne  fut  inutilement  occupé  par  les 
morts. 

* 

On  en  voit  un  grand  nombre  de  différentes 
grandeurs  Sc  de  conftruâions  différentes  dans 
la  plaine  de  Troie  : les  uns  font  au  milieu  de 
la  plaine  elle -même;  les  autres  fur  les  col- 
lines qui  l’environnent;  ceux-ci  font  fur  lé 
# fommet  du  Pergama  ; ceux-là  font  rangés  fut 
les  rives  de  l’Hellefpont  ; tous  occupent  exac- 
tement 
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jtefnent  la  place  qui  leur  eft  marque'e  pat 
Homère.  • La  Troadt^ 

Depuis  le  village  de  Kni-Chchcr  t jufqu’à  la 
nouvelle  embouchure  du  Scamandre , la  côte 
eft  très-efcarpée;  des  rochers  de  granit,  taillés 
à pics  de  trois  cents  pieds  de  hauteur,  for- 
ment une  efpèce  de  digue  qui  défend  la  plaine 
de^Troie  contre  les  flots  de  la  mer  Egée.  Le 
fommet  de  ce  rempart  naturel  eft  une  plate- 
forme fur  laquelle  font  fitués  des  villages  & 
des  monumens  que  les  navigateurs  apperçoi-’ 
vent  de  la  mer  à une  grande  diftance,  & qui 
leur  fervent  à reconnaître  l’entrée  de  l’Hel** 
lefpont.  L’obfervateur  le  moins  éclairé  , le 
Ample  matelot  lui -même,  eft  frappé  de  «es 
monticules  pyramidaux  qui  font  rangés  fur  le 
bord  de  la  mer , & qu’il  découvre  fucceflive- 
ment  à mefure  qu’il  s’avance  dans  le  canal  des 
Dardanelles.  Le  premier  de  ces  monumens 
que  je  trouvai  fur  ma  route  en  côtoyant  la 
mer  pour  me  rendre  de  l’embouchure  du  Sca- 
mandre au  cap  Sigée,  eft  appelé  par  les  Turcs 
Beclük-Tepé  ; la  tranchée  qui  en  eft  voifine,  & 
qui  eft  pratiquée  dans  l’épaiifeur  du  rocher , 
eft  un  ouvrage  deftiné,  félon  toute  apparence, 
à protéger  un  pofte  militaire. 

Un  peu  plus  loin  , fur  la  même  route,  j’en 
découvris  un  fécond.  Enfin  j’arrivai  au  village 
Tome  III,  B b. 
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<je  Jean  Cheher , peuplé  de  Grecs  8c  fitué  fuf- 
,r  Troade.  ^ fomme£  ^ cap  sigée  : à la  portée  d’una 

des  églifes  de  ce  village , j’appefçus  fur  un 
bloc  de  marbre'  les  relies  d’une  infcription 
grecque  compofée  de  deüx  mots. 

Près  de  la  même  porte,  à gauche  , on  voit 
un  bas-relief  en  marbre  de  la  plus  belle  exé* 
cution:  il  repréfente  une  femme  aflife  , à qui 
des  nourrices  femblent  préfenter  des  enfan» 
emmaillotés  qu’elles  tiennent  dans  leurs  bras. 
Une  autre  figure  vient  derrière  les  nourrices» 
* portant  un  petit  coffre  de  la  main  droite , 8c 
une  efpèce  de  çoquille  à la  gauche. 

On  fait  que  les  Grecs  avaient  coutume  de 
Mettre  leurs  enfans  fous  la  proteâion  de  quel- 
que divinité,  8c  que  les  nourrices  allaient  le» 
lui  préfenter  le  cinquième  jour  après  leur  naif- 
fance.  Les  Romains  avaient  auffi  le  même 
ufage,  8c  Caligula  plaça  lui -même  Livia- 
Drulilla  , fa  fille  , dans  le  giron  de  Minerve. 

Je  fis  quelques  tentatives  , je  m’expofai 
même  à quelques  dangers  pour  arracher  ces 
deux  relies  intérelfansde  la  vénérable  anti- 
quité , â la  deftruâion  prochaine  dont  ils  font 
menacés  : j’aurais  fur-tout  déliré  pouvoir  enle- 
ver l’infcription  ; mais  le  marbre  fur  lequel 
elle  fe  trouve  , ell  renommé  parmi  les  Grecs 
des  villages  voilins  comme  un  remède  efïicac» 
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contre  la  fièvre:  le  malade  s’y  afleoit,  s’y  cou-  "-".b 
che  & efface  de  plus  en  plus  les  caraâères  duLaTroa<k* 
monument. 

Da  haut  du  cap  Sigée  je  dominais  encore 
la  vafte  plaine  de  Troie  ; 8c,  lorfque  j’èn  ^ 
parcourais  des  yeux  les  villages , les  monu- 
mens  & les  fleuves  , j’apperçus  fur  le  rivage  , 
qui  était  à mes  pieds,  deux  monticules  voi- 
flns  l’un  de  l’autre , 8c  tout-à-fait  femblables 
a ceux  que  je  venais  d’obferver  fur  la  crête  du 
promontoire.  Les  Grecs  des  environs  les  ap- 
pèlent  les  deux  tombeaux. 

Hérq^ate  , PJine  , Paufanias  ,'Quirjte-Curce 
& beaucoup  d’autres  anciens-,  racontent  que 
les  tombeaux  des  guerriers  «le  l’Iliade  fe 
voyaient  entore  de  leur  temps  dans  la  plaine 
de  Troie. 

Ces  monumens  avaient  donc  déjà  réfifté  plus 
de  dix  fiècles  aux  ravages  du  temps.  Le  ref- 
peftdes  peuples,  autant  que  leur  lolidité,  les 
avaient  garantis  de  la  deftruflion.  Pourquoi  > , 
«l’auraient-ils  pas  fubfifté  vingt  fiècles  de  plus, 
jpuifque  les  peuples , devenus  maîtres  du  pays 
où  ils  fe  trouvent , n’ont  pas  moins  de  véné- 
ration pour  les  fépultures  que  ceux  qu’ils  en 
ont  chafles.  • 

Le  temple  d’Achille  8c  fon  tombeau,  dit 
Strabon , font  au  cap  Sigée j on  y voit  aufli  le? 

Bb  3 
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y———  tombeaux  de  Patrocle  8c  d’Antiloque  : le# 
LaTroade.  Troyens  leur  font  à tou»  des  facrifices,  ainfi 
qu’à  Ajax. 

Ces  deux  tombeaux  font  ceux  qui , fuivant 
l’opinion  des  anciens  géographes,  renfermaient 
les  cendres  des  illuftres  amis  Achille  8c  Patrocle. 
Les  deux  autres  font  ceux  d’Antiloque  8c  de 
Pénéléus  le  Béotien. 

Plein  de  cette  idée,  8c  dirigé  d’aillears  par 
la  grandeur  dexelui  de  ces  monumens  qui  eft 
le  plus  voilin  d*  la  mer,  je  le  défignai  comme 
devant  être  l’objet  de  la  fouille  que  je  confeillai 
«d’entreprendre,  8c  qui  fut  exécutée  ^)rès  mon 
départ  de  Conftaminople.  Si  ce  monument  n’eft 
pas  celui  d’Achille , il  eft  au  moins  certaine- 
ment celui  que  les  anciens  géographes  ont 
attribué  à ce  guerrier  fameux , & probable- 
ment celui  qu’Homère  a révéré  comme  tel. 

On  voit  que  tous  les  voyageurs  qui  m’ont 
précédé  8c  fuivi  dans  la  Troade,  n’ont  pas 
craint  d’affirmer  que  les  tombeaux  des  guer- 
riers grecs  exiftent  encore  fur  les  rivages  de 
l’Hellefpont. 

Mais  quand  les  anciens  8c  les  modernes  ne 
m'auraient  pas  guidé  dans  la  recherche  de  ces 
monumens  , Homère  m'en  avait  dit  affez  pour 
me  les  faire  reconnaître! 

. . Il  indique  d’abord  leur  fituation  fur  le  bord 
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de  la  mer , en  peignant  les  Grecs'tranfportanjt 
du  mont  Ida  le  bois  néceffaire  pour  le  bûcher  La  Tror»d*S 
de  Patrocle , & le  jetant  fur  le  rivage  à l’en- 
droit qu’ Achille  avait  défigné  pour  le  tombeau 
de  fon  ami  & pour  le  fien. 

11  apprend  enfuite  leur  conllruâion  & leur 
forme , quand  il  dit  que  les  chefs  en  marquent 
l’enceinte  circulaire  6c  les  couvrent  d’un  mon- 
ceau de  terre. 

Mais  écoutons  fur-tout  le  divin  poëte  ,lorf- 
qu’il  prédit  leur  éternelle  durée,  & qu’il  peint 
l’impreflion  qu’ils  doivent  faire  al  l’avenir  fur  • 
les  navigateurs  qui  pafferpnt  dans  THellef- 
pont.  n 

« Si  je  triomphe,  dit  Heâor,  fi  Apollon  me 
» donne  la  viftoire  , j’arracherai  au  vaincu  fes 
» dépouilles,  je  les  porterai  à Troie,  je  les 
»»  brûlerai  fur  l’autel  du  dieu  qui  me  protège  » 

»>  je  rendrai  aux  Grecs  fon  cadavre , ils  l’en- 
» fermeront  dans  le  cercueil , & , fur  les  £>ords 
» de  l’Hellefpont,  ils  lui  éleveront  un  tom- 
» beau.  Le  nautonier  qui  voguera  fur  les  on-  , 

»»  des , dira  : lâ  eft  le  tombeau  d’un  héros  qui 
» jadis  périt  fous  les  coups  d’Heâor;  il  le  dira* 

»*  & ma  gloire  vivra  jufqu'aux  fiècles  les  plus 
* reculés*». 

Homère  met  une  forte  de  complaifance  à 
rappeler  dans  l’Odyflee  le  fouvenir  de  ces 
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'triftes  monuihens  : il  eft  pénétré  de  l’intérêt 
J-a  Troade.  qU’jls  infpiraient  de  fon  temps  à tous  les  voya- 
' geurs.  Sans  doute  lui-même  était  allé  brûler 
de  l’encens  fur  les  tombeaux  de  la  plaine  de 
Troie.  • : 

Ce  local  nous  offrait  la  vue  la  plus  intéref- 
fante  en  elle-même,  Sc  indépendamment  de» 
fouvenirs  hiftoriques  dont  l’impreffion  magi- 
que & puiffante  eft  admirablement  décrite  par 
Lucain  dans  la  Pharfale,  la  partie  gauche  eft 
une  fuite  de  montagnes  d’une  modique  éléva-. 
tiôn;  entre  lt  ville  & le  mur  eft  le  lieu  où 
étaient  campés  les  Grecs , & la  fcène  de  tou* 

• les  grands  évènemens  de  la  guerre.  Les  objet*, 
qui  terminent  la  vue  frappent  les  regards  du 
plus  étormant  fpeftacle. 

Nous  parçourûmes  enfuite,  pendant  une 
heure  & demie  , un  terrein  élevé, couvert  de 
bruyères  , pour  arriver  au  village  à'Halyleli ; 
une  fuite  de  cinq  tombeaux  qui  terminent The- 
rizon,  peut  fervir  plus  que  tout  autre  preuve 
à indiquer  avec  certitude  la  fituation  de  Troie. 
A environ  une  heure  & demie  de  chemin  de 
Boumabashi  3 fur  une  éminence  peu  élevée  , 
nous  découvrîmes  les  veftiges  d’une  ancienne 
ville;  fur  la  droite  nous  obfervâmes  fept  co- 
lonnes de  granit  de  hauteurs  différentes,  mais 
gui  ne  paraiffent  pas  dans  lepr  lituacion  ordinaire^ 
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de  l’autre  côté  nous  vîmes  un  petit  bjoc  de  — .Il 

marbre  avec  une  infcription  qui  ne  (urtait  qu’en  La  'IWiai 
partie  de  terre  ; en  creufant  autour  nous  y trou- 
vâmes une  date  du  temps  des  empereurs,  mais 
trop  mutilée  pour  être  déch:frée. 

Par  les  détails  topographiques  donnés  par 
Homère,  & la  comparaifon  des  circonftances 
dont  il  fait  mention , nous  aVons  cru  nous  af- 
furer,  non-feulement  de  l’exiftence , mais  du 
lue  même  de  l’anciênne  Troie.  Prétendre  que 
le  poëte  a été  d’une  exaâitude  rigoureufe»  ce 
ferait  vouloir  ôter  à la  poéfie  la  liberté  qui 
lui  appartient  ; reconnaître  que  la  topographie 
d’Homère  a le  degré  néceflaire  d’exa&itude  & 
de  vérité  , c'eft  ce  que  l’examen  des  lieux 
prouve  fans  équivoque , & ce  qui  eft  également 
un  objet  digne  de  la  curiofité  des  amateurs 
de  l’antiquité. 

Nous  allâmes  nous  établir  â Giaun  - Kent  , 
pauvre  village  qui  n’eft  habité  que  par  des 
Grecs , & qui  eft  le  fameux  cap  Sigée.  D'e 
cette  éminence  nous  dominions,  toute  la  plainç-; 
fa  plus  grande  largeur  peut  être  de  fix  milles 
& fa  longueur  de  douze  ; elle  eft  naturellement 
fertile  & très-bien  eultivée  , excepté  dans  le 
voifinâge  des  marais  qui  en  occupent  une  cin- 
quième partie.  On  reconnaît,  en  plufieurs  en- 
droits d’Homèro  , qu’il  avait  Vilité  lui  - même 
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•ES^susar^.  & examiné  avec  attention  ce  terrein  qu’il  a 
J,*Troade.  rendu  célèbre,  & dont  il  donne  quelquefois 
des  defcriptions  exaCtes  jufques  dans  les  moin- 
dres détails.  On  voit,  par  exemple,  que  c’eft 
dans  les  marais  dont  je  viens  de  parler qu’Ulyffe 
fe  cache , & que  Virgile  fait  aufli  cacher  Sinon , 
pour  que  Sinon  trompât  les  Troyens  par  le 
faux  récit  qu’il  leur  fait;  il  fallait  bien  que  ce 
marais  bourbeux  , où  il  dit  avoir  pafTé  la  nuit , 
exiflât  dans  le  même  lieu  où  nous  le  Soyons 
aujourd’hui.  Homère  a fur-tout  caraSérifé  les 
* deux  fleuves  ; le  Simoïs  roule  fur  un  large  lit  de 
fable , & devient  quelquefois  tout-à-Coup  un  tor- 
rent rapide  ; les  eaux  du  Scamandre  font  claires 
& rempliflent  fon  lit  qui  eft  étroit,  & les  deux 
fleuves  confervent  ces  caraétères  jufqu’à  leur 
jonâion  avant  qu’ils  fe  jettent  dans  la  mer. 

Nous  vîmes  le  bas-relief  & la  célèbre  inf- 
’ cription  de  Sigëe , en  caractères  inventés  par 
Cadmus,  & en  lignes  allant  alternativement 
de  gauche  à droite  & de  droite  à gauche  ; 
écriture  de  la  plus  haute  antiquité,  & félon 
Suidas,  employée  à conferver  les  lois  de  Solon. 
Les  tentatives  de  M.  Choifeul  pour  l’enlever  , 
aidées  de  l’autorité  des  firmans  qu’il  avait  ob- 
' tenus  pour  cela , & du  crédit  d’Hafian  pacha  „ 
ne  purent  l’emporter  fur  l’attachement  des 
Jiabitans  pour  ce  monument;  il  eft  à préfent 
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placé  à la  porte  d’une  méchante  maifon  con- 
facrée  comme  une  chappelle  ; les  lettres  font  La  'i roû<^9* 
en  grande  partie  effacées , la  pierre  ayant  fervi 
long- temps  de  banc  às’affeoir. 

Cette  infcription,  fi  fouvent  citée  comme 
fourniffant  le  modèle  des  antiennes  lettres 
grecques , eft  gravée  fur  un  bloc  de  marbre 
qui  était  le  piedeftal  d’un  Jiermès.  On  croit 
qu’elle  a plus  de  deux  mille  ans  ; ce  n’eft  que 
par  cette  antiquité  qu’elle  eft  précieufe,  car 
tout  ce  qu’elle  nous  apprend  , eft  qu’un  certain 
, Phanodicus,  fils  d’Hermocrate  de  Procomefus, 
à qui  la  ftatue  était  érigée  « avait  fait  préfent 
à la  maifon  commune  de  la  ville  de  Sigée 
d’une  coupe  avec  fon  pied.  « 

En  nous  avançant  au*deffus  du  promontoire, 
nous  trouvâmes  le  tombeau  appelé  beshic-tepcf  ’ 
ou  tombeau  d’Antiloque , par  Srabon.  De  l’au- 
tre côté  du  village , au-deffous  de  la  montagne 
où  font  placés  une  douzaine  de  moulins  à vent, 

& près  de  la  mer  , eft  le  tombeau  d’Achille. 

Depuis  l’ouverture  & la  fouille  faite  dans  ce 
tombeau*  par  ordre  de  l’embaffadeur  de  France 
Choifeuil , en  1787,  quelques  derwidhes  ont 
bâti  un  couvent  vis-à-vis,  & conftruit  un  petit 
pavillon  en  terre  glaife,  au  fomçnet  du  mon- 
ticuje.  Ils  ont  fait , du  tombeau  lui -même, 
leur  cimetière.  M.  Chevalier  nous  apprend 
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p——— > que»  vers  le  centre  du  monument , on  a de- 
là Tmide.  couvert  deux  grandes  pierres  appuyées  en  an- 
gle par  le  haut  » l’une  contre  l’auire  , 8c  for- 
mant une  efpèce  de  tente , fous  laquelle  on  a 
trouvé  une  petite  ftatue  de  Minerve  affile  fur 
un  char  attele*le  quatre  chevaux,  & une  urne 
de  métal,  remplie  de  cendres,  de  charbon  & 
d’os  humains.  Ce^te  urne  dont  l’embaffadeur 
eft  en  poflelfion  , eft:  ornée, d’un  cep  de  vigne 
d’où  pendent  des  grappes  de  raifin  artiftement 
travaillées.  Le  voyageur  qui  nous  a tranfmis 
ces  détails  , les  accompagne  d’un  favant  com- 
mentaire où  il  expofe  une  opinion  curieufe  , 
relativement  à l’ancienne  fculpture  grecque.  En 
• faifant  refermer  le  tombeau  , le  comte  de  Choi- 
feuil  fit  placer  au  fond  une  feuille  de  plomb 
fur  laquelle  on  a infcrit  ces  paroles  : ouvrage 
fait  ’par  le  comte  de  Choifeuil  - Gouffier  , 
en  1787. 

Nous  fûmes  retenus  toute  la  journée  à Giaur - 
Keni  , par  le  mauvais  (emps,  & le  foir  nous 
fûmes  témoins  d’une  noce  grecque  que  nous 
fûmes  curieux  de  voir. 

Ayarft  été  invités  à nous  rendre  vers  le  foir 
à la  maifon  du  nouvel  époux  où  l’on  nous  of- 
frît du  café  6c  des  confitures  , nous  nous  réu- 
nîmes à fes  parens  8c  à fes  amis  pour  l’acaom- 
pagner  chez  les  parens  delà  femme  qu’il  allait 
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demander.  Dans  notre  marche  , nous  étions 
précédés  par  deux  joueurs  de  lyre  qui  chan-  La  Troadet 
taient  à pleine  gorge  , en  fbns^  longs  6c  foute- 
nus.  A l’entrée  de  la  maifon  on  fit  beaucoup 
de  cérémonies  ; nous  fûmes  introduits  dans  la 
chambre  de  la  future  , où  elle  était  afiife  6c 
occupée  à recevoir  les  complimçns  6c  les  pré- 
* fens.  La  chambre  était  petite , remplie  de  jeunes1 
filles  fes  parentes  6c  de  toutes  les  perfonnes 
de  fon  fexe , non  mariées , de  chacune  defquelles 
'elle  avait  reçu*quelque  préfent.  On  étalait 
avec  oftentation  tout  ce  qui  formait  fon  trouf- 
feau;de  grandes  armoires  8c  des  tiroirs  étaient 
ouverts  pour  montrer  fes  vêtemens  8c  l’ameu- 
blement de  fa  chambre  à coucher  ; fur  des 
cordes  tendues  dans  fà  chambre  même,  près 
du  plafond  , étaient  lufpendus  un  grand  nombre 

de  coeffes  ou  bonnets  8c  de  fchals  deftinés  à • 

• » 

la  parer  : elle  était  affilie  immobile  fur  une 
eftrade  un  peu  élevée  au-deffus  de  la  compa- 
gnie ; elle  avait  un  joli  vifage  , mais  trop  cou- 
vert de  rouge  ; fa  tête  était  enveloppée  d’un 
voile  de  foie  rouge  , fur  lequel  étaient  appli- 
qués 6c  enflés  des  fequins,  richefle  de  la  fa- 
mille , depuis  long-temps  accumulée.  Avant  la 
fin  de  la  cérémonie , les  femmes  fe  réunirent 
pour  chanter  un  épithalame  qui  n’était  pas  ’ 

Un*  grâces,  Nous  mîmes  nous  • mêmes  nus 
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: — : — préfens  dans  une  des  mains  de  la  mariée  qui 

La  ■troaJ«'femblait  ne  faire  aucune  attention  à ce  qui  fe 
paffait  , tandis  qu’elle  avait  dans  l’autre  une 
pâte  faite  d’une  forte  de  poudre  de  feuilles 
fèches  mêlées  avec  de  l’eau  appelée  kcuunals% 

& d'un  ufage  général  parmi  les  femmes, pour 
teindre  leurs  .ongles.  Plufieurs  d’entre  elles 
s’occupèrent  d’envelopper  un  de  nos  doigts  de 
cette  préparation  qui , après  avoir  relié  appli- 
quée pendant  une  nuit , laiÏÏe  longle  teint  d’une 
couleur  rofe  qui  fe  conferve  plufieurs  mois,& 
qui  çfl  rdifaient-elles , un  gage  de  bonheur. 

- Cette  coutume  eft  fi  ancienne  , qu’on  retrouve 
les  ongles  des  momies  colorés  ainli.  La  plante 
qui  fournit  cette  préparation  naît  dans  les  Indes  , 
& en  Egypte  ; on  nous  fît  affeoir  enfuite  pour 
faire  une  légère  collation  de  fruits  & de  pileau, 
qui  furent  diftribués  aux  hommes  & aux  fem- 
mes mariées , feulement.  Ce  n’était  là-,  au  relie  , 
que  les  fiançailles,  le  mariage  n»  devait  être 
célébré  que  le  dimanche  fuivant. 

Tenir  bien  fa  maifon  & fon  ménage  ell  un 
foin  totalement  étrange-raux  femmes  Grecques, 

& cette  négligence,  les  Turcs  eu*-mêmes  la 
leur  reprochent  en  les  appelant  de  plufieurs 
noms  injurieux.  Se  produire  les  jours  de  fête, 
'parées  de  leurs  bijoux  héréditaires  contervés 
dans  leur  famille  depuis  plufieurs  générations. 
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e’eft  toute  leur  vanité  & tout  leur  plaifir.  — — — " 
Lorfqu’ils  font  mariés  ,,  les  hommes  font  La  Troade. 
mariniers  ou  pêcheurs,  ou  cultivateurs  de  quel- 
ques vignes  ou  de  quelques  terres  à grains  ; 
rarement  poffèdent-ils  un  troupeau  de  mou- 
tons ou  d’autres  beftiaux  ; cette  richeffe  ferait 
trop  vifible  aux  yeux  des  Turcs  à qui  il  fe- 
rait dangereux  de  la  montrer.  Leurs  inftrumens 
aratoires  font  imparfaits  & greffiers  ; ils  em- 
ploient un  nombre  exceffif  de  bœufs  ou  de 
buffles  pour  tirer  un  charriot  ou  mouvoir  une 
■charrue.  On  eft  furpris  de  voir  douze  ou  qua- 
torze de  ces  animaux  attelés  à une  feule  char- 
rue & quatre  hommes  employés  à les  conduire , 

& on  eft  tenté  de  croire  que  l’art  de  la  cul- 
ture leur  eft  encore  inconnu.  Dans  la  Troade  , 
les  charriots  employés  aux  ufages  les  plus  com- 
muns font  d’une  forme  très  - femblable  aux 
chars  des  guerriers , conferVés'  filr  les  bas-re- 
liefs. La  caiffe  de  leurs  voitures  eft  faite  d’o- 
fier  & arrondie  par -devant  , elle  n’a  qu’un 
effieu  & des  roues  baffes  faites  d'une  feule 
pièce  , une  flèche  droite  portant  un  joug  pour 
deux  bœufs  de  front  ; il  eft  impoffible , en  les 
voyant, de  ne  pas  fe  rappeler  les  temps  hé- 
roïques , quoique  c’en  foit-là  l’imitation  grof- 
fière  , & qui  dégrade  bien  fes  modèles. 

L’empereur  Conftantin  , avant  d’avoir  fixé 
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*55555*  à Byzance  le  fiége  de  fon  empire , avait  voultf 
M I ronde,  l’établir  dans  la  plaine  qui  s’étend  entre  Alexan- 
drie & l’ancienne  Troie , & avait  !x  fort  avancé 
.cet  ouvrage  lorfqu’il  renonça  à fon  projet , 
qu’à  en  croire  les  hiftoriens  de  Byzance,  on 
appercevait  déjà  de  la  mer  , beaucoup  de 
murailles  & de  tours.  A cette  époque  , lorf- 
que  toutes  les  cités  de  la  Troade  étaient  en» 
cote  allez  florifiantes , & au  moins  allez  bien 
habitées  , nulle  partie  de  l’empire, d’une  égale 
étendue  , ne  pouvait  fe  vanter  d’avoir  un  aufli 
grand  nombre  de  villes  , & un  aulîï  haut  de* 
gré  de  population  & de  fplendeur. 
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„ C H À P I T RE  VIL, 

« ' 

Voyage  de  Richard  Pockoke  â Selivrée  & à An- 

drinople.  — De  la  Thrace  , ou  de  la  Rume'lie. 

— Du  gouvernement  des  Turcs  en  général. 

L A Thrace  eft  cette  partie  de  la  Turquie 
d’Europe  que  nous  appelions  Romanie , les  ^oad». 
Turcs  Itella  & les  Grecs  Rumélie.  Elle  eft  bor- 
née au  nord  par  la  Bulgarie , à l’occident  par 
la  Macédoine,  au  midi  par  l’Archipel,  le  dé- 
troit des  Dardanelles  & la  mer  de  Marmara, 

& à l’orient  par  la  mer  Noire.  C’était  une 
province  romaine  que  les  Grecs  divifèrent  en 
quatre  autres  ; favoir  Y Europe  , qui  était  pro- 
bablement fur  la  mer , à l’orient  ; Hamimon - 
tana , au  couchant  près  du  mont  Hamus , dans 
laquelle  était  Platinopolis  ; Rhodope,  vers  les 
montagnes  du  même  nom,  où  était  Trajano - 
polis  ; & la  .Thrace  propre  qui  était  entre 
deux  , & dont  on  peut  fuppofer  qu’ An  drinople 
était  la  capitale.  11  s’en  faut  beaucoup  que  la 
Thrace  foit  une  contrée  aufli  fertile  que  quel- 
ques anciens  l’ont  prétendu;  elle  eft  féparée 
.en  deux  par  le  mont  Rhodope.  Je  partis  de 
Conftantinople , dit  Pockocke,  le  7 de  juillet 
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S?"— après  midi , avec  la  caravane  qui  allait  à An» 

L«  Troad*.  drinople.  Nous  prîmes  notre  route  au  fud- 
oueft,  par  un  pays  découvert,  fertile,  jnais 
inégal  jufqu’à  Selivrée.  On  obfervera  que  l\>n 
▼a  aujourd’hui  à Andrinople  par  la  porte  de 
Selivrée , & que  celle  à' Andrinople  eft  à une 
diftance  coniidérable  au  couchant  : on  prenaic 
autrefois  ce  chemin;  mais  on  l’a  abandonné 
aujourd’hui , parce  qu’il  eft  moins  beau  que 
l’autre.  Il  y a environ  à une  lieue  de  Conftan- 
tinople  un  grand  bâtiment  où  l’on  fabrique 
toute  la  poudre  que  l’on  confomme  à Conf* 
tantinople  & dans  les  places  lituées  fur  la  mer 
Noire.  Il  y a â cinq  milles  de  Conftantinople 
une  petite  ville  appeîée  le  Petit  Pont * qui  eft 
près  de  la  mer,  àl’iflùe  d’un  lac.  Nous  fîmes 
halte  deux  heures  dans  eet  endroit  ; nous  mar- 
châmes environ  trois  autres  jufqu’à  minuit,  & 
nous  couchâmes  dans  une  prairie  près  du  che- 
min. , 

Le  8,  nous  fîmes  fept  milles  jufqu’à  une 
ville  appelée  le  Grand  Pont.  Dix  milles  plus 
loin  eft  un  village  maritime  appelé  Camour - 
gat ; & environ  une  lieue  au-delà, une  petite 
ville  appelée  Pevadore.  Ayant  marché  encore 
douze  milles,  nous  arrivâmes  â Silivrée , qui 
eft  la  Selymbria  de  Ptolémée  : elle  eft  fituée 
près  de  la  mer  au  couchant  de  l’ancienne  ville 

dont 
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dont  on  voit  encore  les  murailles  fur  une  émi-  

nence.  La  vieille  & la  nouvelle  ville , prifes La  Troat1®'1 
enfemble,  peuvent  avoir  un  mille  de  eircuif. 

Les  Grecs  & les  Arméniens  y ont  chacun 
une  églife,  orhée  de  mofaïques,  qui  m’ont 
paru  avoir  été  faites  dans  le  moyen  âge.  Je  vis 
près  de  l’pne  le  relief  d’un  homme 'qui  tient 
un  pieu  d’une  main  & de  l’autre  un  long  bou- 
clier qui  touche  à terré.  La  vieille  ville  eft 
mal  peuplée;  la  nouvelle  eft  au  couchant,  & 
ne  fubfifte  que  parce  qu’elle  eft  un  endroit  , 
de  paflage.  Je  reftai  un  jour  à Stlivrèe  pour 
voir  les  antiquités  qui  s’y  trouvent,  & j’en 
partis  le  foir.  Je  vis  en  fortant  de  la  ville  un 
parti  de  Tartares  avec  leurs  arcs  en  écharpe: 
le  refte  du  chemin  , depuis  Selivrée  jufqu’à 
Andrinople , eft  au  couchant.  Nous  arrivâmes 
au  bout  de  dix  milles  à*  une  petite  ville  ap- 
pelée Kelieli ; nous  fûmes  coucher  un  mille 
plus  loin,  à Chourley  : les  Grecs  & les  Armé-? 
niens  y ont  une  églife.  Je  vis  autour  de  la 
ville  les  couvercles  de  plulieurs  cercueils  de 
marbre  fit  les  ruines  d’une  muraille  de  bri- 
ques 8c  de  pierres , qui  m’a  paru  avoir  fait 
partie  d’un  enclos.  Chourley  eft  fituëe  fur  un® 
éminence  d’où  l’on  découvre  la  mer,  à cinq  « 

* heures  de  chemin  d 'Hèraclée  8c  quatre  de 
Rodojlo  : nous  y reliâmes  jufqu’au  ioir.  * 

Xome  III,  C c 
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— Le  io , nous  marchâmes  environ  deux  heure» 

L«  Troade.  jufqu’à  une  ville  appelée  Borgas  : le  foir  nous 
fîmes  huit  milles  jufqu’à  Bafra,  où  il  y a un 
très-beau  pont  fur  une  petite  rivière,  une  mof- 
quée  & une  ancienne  églife  de.briques.  Nous 
• fîmes  encore  huit  milles  & nous  couchâmes 
en  plein  .champ;  & le  n nous  marchâmes 
encore  quatre  milles  jufqu’à  Hàpfa , qui  efl: 
à huit  milles  d'Andrinople  où  nous  arrivâmes 
le  même  jour. 

Andrinople  fut  fondée  par  Qr’efte,  fils  d’A- 
gamemnon , roi  d’Argos  •&  de  Mycènes.  Ce 
prince  pourfuivi , comme  difent  les  poètes, 
par  les  furies  vengerefles  de  la  mort  de  fa 
mère,  & ne  pouvant  demeurer  dans  fa  patrie  , 
où  tout  lui  rappelait  l’image  de  fan  crime, 
vint  en  Thrace  avec  le  plus  Je  Grecs  qu’il 
putraffembler,  & y btUit  une  ville  qu’il  appela 
OreJIa.  Elle  conferva  ce  nom  jufqu’au  règne 
de  l’Empereur  A’drien  qui  Taggrandit  & l’çm« 
bellit  extraordinairement  : il  fit  à'Orefla  une 
ville  toute  nouvelle  qu’il  appela  Andrinople. 
Au  commencement  du  treizième  fîècle , elle 
fut  érigée  en  empire  fous  Théodore  Lafcaris. 
Quelques  années  après,  Amurat,  fultan  des 
Turcs,  fous  prétexte  de  donner  du  fecours  à 
*■  Jean  Paléologue,  empereur  d’Orient,  s’em- 
para de  la  Bulgarie , de  la  Servie , d’une  par- 

i 

- • * 

» 


Diqiti 


I 


Google 


DES  VOYAGES.  395 
tie  de  lâ  Thrace , & établit  le  liège  de  fon  — J — — 
empire  à Andrinople.  La  Troada. 

1 

Les  Turcs  nomment  cette  ville  Edrinels:  elle 
eft  fituée,  partie  fur  une  éminence,  & partie 
dans  la  plaine  qui  eft  au  bas.  L’ancienne  ville 
paraît  avoir  été  dans  la  plaine,  où  une  partie 
de  fes  murailles  fublifte  encore.  La  rivière 
Meritcheh , qu’on  appelle  plus  bas  Heber , coule 
au  midi  de  la  ville , & reçoit  un  peu  au-defïbus 
deux  autres  rivières. 

Andrinople  eft  fort  agréablement  Jituée  fur 
le  ptfhchant  d’une  colline  & dans  une  belle 
plaine  atrofée  par  trois  rivières , & que  la 
nature  a pris  foin  d’embellir  elle-même.  Les 
bâtimens  y font  en  général  plus  beaux  qu’à 
Conftantinople.  Les  boutiques  & les  caraven- 
ferais  font  dans  la  ville,  mais  la  plupart  des 
habitans  logent  fur  la  hauteur  qui  eft  au-deflùs 
de  la  vieille  ville  , à caufe  des  avantages  de 
la  lituation  & de  la  beauté  déjà  vue.  Prefqrxe 
toutes  les  maifons  ont  des  jardins; les  voûtes 
du  bafar  font  d’une  grandeur  & d’une  beauté 
Singulière  ; il  y a deux  ou*trois  mofquées  hors 
la  ville , dont  la  plus  grande  eft  bâtie  de  très- 
bon  goût  & n’eft  point  inférieure  à la  plus 
belle  de  Conftantinople  ; celle  de-fultan  Sélim  * 

eft  la  plus  curieufe  , elle  eft  foutenue  en-dedans 
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~ fur  quantité  de  colonnes  de  marbre , & dont 
L«  Troade.  deux  font  de  vert  antique. 

Andrinople  eft  une  des  quatre  villes  royales 
où  les  empereurs  réfident  ; le  lérail  eft  au  cou- 
chant de  la  ville  , il  eft  bâti  dans  une  belle 
plaine  & près  de  la  rivière;  il  y a dans  les  jar- 
dins plufieurs  maifons  pour  les  fultanes , mais 
les  bâtimens  font  fi  bas  qu’ils  reffemblent  à une 
char'treufe  » il  faut  un  ordre  particulier  de  la 
Porte  pour  entrer  dans  ce  ferai!  ; il  y a fur  la 
colline  qui  eft  au  couchant  du  férail , un  gros 
pavillon  dont  la  vüe  eft  admirable. 

On  voit  à Andrinople  une 'quantité  prodi- 
gieufe  de  tourterelles  & de  cicognes  ; elles  font 
prefque  auffi  communes  ici  & auffi  privées 
que  les’poules  dans  nos  villages  de  France.  Le 
refpeâ  lingulier  qu’ont  les  Turcs  pour  ces 
oifeaux,eft  caufe  quils  multiplient  beaucoup, 
& qu’ils  font  impunément  leurs  nids  au  pied 
des  maifons  & fous  les  fenêtres.  Les  tourte- 
relles font  en  vénération  pour  leur  innocence  , 
& l’on  refpeâe  les  cicognes  parce  que  l’on  eft 
perfuadé  qu’elles  vont  tous  les  hivers  en  pè- 
lerinage à la  Mecque.  C’eft  un  bonheur,  difent 
les  Turcs , pour  les  maifons  où  ces  oifeaux  font 
leurs  nids , elles  font  préfervées  pendant  toute 
l’année  du  feu  & de  la  pefte. 

La  ville  d’Andrinople  eft  gouvernée  par  un 
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janiffaire-Aga , 8c  il  s’y  fait  un  commerce  confi-  - mi 

dérable  : elle  fournit  à tous  les  environs  les  L*  Troad* 
marchandées  qui  viennent  de  Conftantinople 
& de  Smyrne , 8cc.  ; ori  y récolte  beaucoup 
de  foie , 8c  les  denrées  y font  très-abondantes  , 
les  fruits  8c  les  vins  y font  excellens,  les  Grecs 
y ont  un  archevêque.  Environ  une  lieue  ail 
fud-oueft  de  la* ville  il  y a un  village  appelé  ( 

Vcmerlata  où  Charles  XII  roi  de  Suède  relief 
quelques  années  avant  qu'on  le  transférât  à 
Vemonica  * à l’inftigation  de^  les  ennemis  qui 
trouvèrent  ce  village  trop  près  du  grand  che- 
min. Les  Français  y ont  deux  ou  trois  mai- 
fons  8c  un  conful  , les  Anglais  y en  ont  auflr 
un  , bien  qu’ils  y aient  peu  de  commence. 

On  voit , aux  environs  d’Andrinople  8c  fur- 
tout  parmi  les  Grecs» ces  images  riantes,  ces 
peintures  gracieufes  8c  naïves  de  la  nature  ». 
qu'on  trouve  dans  les  poéfies  d’Homère  8c  de 
Théocrite.  On  ne  peut  être  témoin  , par 
exemple,  des  danfes  des  villageoifes  grecques 
fans  fe  repréfenter  ces  chœurs  de  nymphes 
où  préfidait  la  déefle  des  bois , fur  les  bords 
de  l’Eurotas.  La  plus  belle  fille  ou  la  plus  dif- 
tinguée  mène  la  danfe  8c  chante  des  airs  fort 
gais,  auxquels  répondent  en  chœur, les  autres 
filles  qui  la  fuivent.  Rien  n'eft  fi  ordinaire  quet: 
de  voir  dans  les  campagnes  des  bergers  fougi» 
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rer  de  tendres  chanfons  pour  leurs  maîtreffes. 

La  Iroade.  jjs  ont  confervé  les  anciens  inftrumens  dont 
parlent  les  poëtes  : les  chalumeaux,  les  flûtes, 
les  mufettes  font  leurs  amufemens  & leurs 
plaifirs.  J’en  ai  vu  qui  s’occupaient  a faire  des 
guirlandes  de  fleurs  pour  celle  de  leu*s  brebis 
qu’ils  chériflent  le  plus.  Ils  font  prefque  tou- 
• jours  couchés  à l’ombre,  au  Bord  de  quelque 
xuifleau  où  ils  s’amufent  entre  eux  à différent 
jeux,  tels  que  ceux  des  premiers  habitans  du 
pays.  Les  Turc%  eux-mêmes  ont  adopté  quel- 
ques-uns des  ufages  de  l’antiquité.  Le  ceintu- 
ron des  grands , compofé  des  plus  riches  étoffes 
& orné  de  broderie , rappèle  à fefprit  celui 
de  Ménélas.  Le  voile  blanc  que  portent  les 
dames  turques  fur  leur  tête  , repréfente  parfai- 
tementcelui  d’Hélène.  Cette  princeffe  troyennë 
mous  eft  dépeinte  dans  Homère  , occupée  à 
broder  au  milieu  de  fes  fervantes,8c  c’eft  en- 
core un  ufa^e  obfervé  dans  les  harems  & dans 
les  bains,  parmi  les  dames  de  Turquie.  On  ne 
finirait  pas  fi  on  voulait  rapporter  toutes  les 
reflemblances  qu’on  remarque  dans  les  cou- 
tumes de  ce  pays  avec  celles  des  premiers  temps. 
Pendant  que  j’étais  à Andrinople , je  vis  l’en- 
trée d’un  embafladeur  extraorSinaire  que  l’em- 
pereur envoya  à la  Porte  pour  conclure  la 
paix. 
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Nous  partîmes  d’Andrinople  le  17  , nous 
prîmes  notre  route  au  Midi , & nous  paflames  L*  Troft*ï 
par  un  village  appelé  Ahercui , où  il  y a un 
grand  caravanferai  pour  les  chameaux  du 
grand-feigneur,  qu’on  élève  dans  le.  pays. 

Noûs  paflames  entre  les  montagnes  8?  nous 
arrivâmes  à Demoiica  , éloignée  de  prés  de 
douze  milles  d’Àndrinople.  On  y voit  les  dé* 
bris  des  murailles  d’un  château  & de  plufieurg 
grottes  artificielles  ; les  chrétiens  occupent  la., 
croupe  orientale  de  la  colline  & y ont  deux 
églifes.  Charles  XH roi  de  Suède,  y féjourna 
quelque  temps;  on  me  dit  qu’il  montait  à cher 
val  tous  les  après  midi , & que  quelques  ofH- 
ciers  de  fa  fuite  qui  airhaient  la  galanterie  i. 
étaient  obligés  de  fe  cacher , de  peur  que  le 
prince  ne  découvrît  leurs  intrigues.  Plufièurs 
grands  de  la  Porte  venaient  Couvent  lui  rendre 
vifite.  ^ 

Le  18,  nous  fîmes  un  mille  au  nprd-eft  jufc 
qu’à  la  rivièie  Meritcheh  qui  eft  extrêmement 
rapide;  nous  la  paflames  dans  un  bac,.&  nous 
fîmes  fept  milles  à l’eft  jufqu’a  Oafoun-Cupri * 

(lé  long  Pont);  cette  ville  eft  aînfi  appelée 
don  pont  bâti  à travers  la  plaine  qui  eft  inon- 
dée pendant  l’hiver  parla  petite  rivière  Erganck. 

Ce  pont  a près  d’un  demi-mille  de  longueur  &. 
eft  compofe  de  cent  foixante-dix  arches  , il  eft* 
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i 'UI.'l:  entièrement  bâti  de  pierres  de  tailles  ; elle  n’eft 

L«  Troade.  aujourd’hui  qu’une  petjfe  ville  habitée  par  quel- 
ques chrétiens  qui  n’y  ont  point  d’eglife.  Nous 
fûmes  feize  milles  plus  loin  , à une  autre  petite 
* ville  appelée  Jeribol , nous  couchâmes  dans  cet 
endrqit,  & le  lendemain  nous  marchâmes  huit 
heures  ,^’ufqu’à  Rodoffo.  La  partie  de  la  Thrace 
que  j’ai  parcourue  depuis  mon  départ  de  Conf- 
tantinople , eft  extrêmement  fertile  ; les  pâtu- 
rages y font  très-abondans  , & elle  produit 
“quantité  de  froment  & de  lin.  Le  pays  eft 
fort  inégal  , & les  arbres  y font  affez  rares, 
mais  les  anciens  ont  eu  tort  de  nous  dire  que 
la  Th  rate  était  un  pays  ftérile  , à l’exception 
des  côtes. 

-T  * / .4 

Rodojlo  eft  l’ancienne  Bifanthc  : la  ville  eft 
fituée  partie  fur  une  grande  baie,  & partie  fur 
la  croupe  des  montagnes,  & près  d’un  mille  de 
longueur.  Elle  eft  prefque  toutes  bâtie  par  les 
, Turcs  ; on  y trouve  cependant  plufifurs  fa- 

milles grecques  & arméniennes; lés  derniers  y 
ont  une  églife  & les  Grecs  cinq  , & l’archevê- 
que d’Heraclée  y a un  palais.  Cette  ville  four- 
nit du  vin  & du  bled  à Conftantinople.  Hera- 
clée , qu’on  appelait  autrefois  Périnthus  , eft  au 
nord-eft  près  du  cap  qui  eft  au  nord  de  la  baie. 
Je  renvoyai  en  arrivant  mon  janiflaire , mais 
il  vint  le  lendemain  pour  me  dire  qu’il  n’étai  t 
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point  fatisfaic , qu’il  avait  compté  refter  plus 
long  temps  avec  moi , 8cque  fi  je  ne  lui  donnais  La 
pas  davantage,  il  obligerait  lç  conl'ul  d’Andri- 
nople  à le  payer  : il  me  menaça  même  de  me . 
faire  afligner;  fes  menaces  n.e  m’intimidèrent 
point,  & je'n’ouïs  plus  parler  de  lui. 

Je  m’embarquai  le  20  pour  Gallipoli , & 
j’y  arrivai  le  lendemain.;  Gallipoli  fut  la  pre- 
mière ville  où  les  T urcs  fe  cantonnèrent  en  Eu*  / 
rope.  La  fituation  de  cette  place  eft  fi  favorable 
pour  pafTer  dans  la  Thrace  , que  les  princes 
qui  eurent  des  vues  fur  cette  province,  ont 
toujours  commencé  par  fe  rendre  les  maîtres 
de  cette  ville.  Elle  fut  le  partage  des  Véni- 
tiens après  la  prife  de  Çonftantinpple  par  les 
Latins  ; mais  Vatace , empereur  des  Grecs , la 
reprit  &c  la  mit  à feu  & » fang  en  123.5.  Soly- 
man  , fils  d’Orçap , la  prit  en  1357,  & Letnpe- 
reur  Pdcplogue  , pour  fe  confoler  de  fa  perte , 
dit  qu'j  n’avait  perdu  qu’une  cruche  de  vin  , 

& une  étable  à cochpns,  faifant  allufion  aux 
magafins  de  vin  St  aux  caves  que  Jufiinien  y 
avait  fait  bâtir  pour  l’entretien  de  la  garnifpn 
& des  troupes  qui  devaient  garder  le  pays. 

Cette  ville  eftfituée  à l’embouchure  fepten- 
trionale  de  l’Hallefpont  fur  plufieurs  collines 
dont  elle  occupe  la  croupe  méridionale , de 
manière  qu’on  ne  l’apperçoit  point  en  venant 
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du  notai  Lampfaque  eft  de  l’autre  côté  en  Afîs  , 
L«  Troade  une  j;eue  pjus  i0in  vers  ]e  midj.  Cette  ville  , . 
quoiqu’elle  ah  trois  mille  de  circuit  eft  très- 
pauvre  8c  peu  commerçante;  le* haut  de  la 
ville  , où  la  plupart  des  habitans  logent , eft 
très-agréable  8c  toutes  les  maifons  y ont  des 
jardins.  Il  y a , au  couchant  une  petite  rivière, 
& au  midi  un  petit  port  fermé,  8c  un  baftvn 
dans  la  ville  qui  n’eft  point  fréquenté.  A l’O- 
rient près!  de  la  petite  baie,  eft  un  beau  maga- 
fin  à poudre,  où  tous  les  vaiffeaux  du  grand 
feigneur , qui  croifent  dans  la  Méditerranée  , 
viennent  prendre  celle  dont  ils  ontbefoin.  Il  y 
a environ  trois  cents  familles  grecques  à Galli- 
poli;  on  y trouve  auffi  quelques  Juifs.  Comme 
les  paffagers , qui  vont  de  Conftantinople  â 
Smyrne,  s’arrêtent  fouvent  dans  cette  ville  , 
on  ne  doit  pas  être  furpris  que  la  pefte  y foit 
fréquente.  * 

Environ  deux  lieues  au  nord  de  Gïllipoli, 
eft  l’ifthime  de  cette  peninfule,  à qui  l’on 
donné  environ  cinq  milles  de:  largeur.  L’ifth- 
me  était  traverfé  par  une  muraille,  près  de 
laquelle  était  une  ville  appelée  la  Longue 
Muraille ; au  midi  8c  au  nord  dupaflage  , oà 
je  crois  qu’étaient  Sejlos  8c  Abydos , on  voit, 

, fur  une  éminence  éloignée  d’un  mille  de  la 
met , les  ruines  d’un  château  où  réfide  un 
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derwiche  ; c’eft  probablemerft  Ægos , pù  les 
Athéniens  furent  défaits  par  les  Lacédémoniens La 
& perdirent  leur  liberté. 

Le  gouvernement  des  Turcs  eft  un  pur  def- 
potifme  militaire  à quelques  modifications  près, 
c’eft-à-dire  , que  la  foule  des  habitansy  eftfou- 
mife  aux  volontés  d’une  faftion  d’hommes  ar- 
més , qui  difpofent  de  tout  félon  leur  intérêt  & 
leur  caprice.  Pour  mieux  concevoir  dans  quel 
efprit  cette  faâion  gouverne , il  fufirt  de  fe  re- 
préfenter  à quel  titre  elle  prétend  pofféder. 

- Lorfque  les  Ottomans  Conquirent  l’empire 
Grec,  ils  ne  le.regarrdèfent  que  Cbmme  la  dé- 
pouille d’un  ennemi  vaincu , comme  un  bien 
acquit  par  le  droit  des  armes  & de  la  guerre. 
Or,  dans  ce  droit,  chez  les  peuples  barbares  , 
le  vaincu  eft  entièrement  à la  difcrétion  du 
vainqueur;  il  devient  fon  efclave  : fa  \«e,  fes 
biens  lui  appartiennent,  le  vainqueur  eft  un 
maître  qui  peut  difpofer  de  tout,  qui  ne  doit 
rien  & qui  fait  grâce  de  tout  ce  qu’il  laifle. 
Tel  fut  le  droit  des  Romains,  des  Grecs,  & de 
tputes  ces  fociétés  de  brigands  que  l’on  a décoré 
*lu  nom  de  conquérans  : tel , de  tout  temps  fut 
celui  des  Tartares  dont  les  Turcs  tirent  leur 
origine.  C’eft  fur  ces  principes  même  que  fut 
formé  leur  premier  état  focial  ; dans  les  plaines 
delà  Tartarie,  les  hordes  divifées  d’intérêt, 
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■■■"  ■ 1 n’étaient  que  des  troupes  de  brigands  armés 

I4  Jroàdfi.  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre,  pour  pil- 
ler, à titre  de  butin,  tous  les  objets  de  leut 
avidité.  Déjà  tous  les  élémens  de  l’état  préfent 
étaient  formés  : fans  ceffe  errans  & campés  , 
les  payeurs  étaient  des  foldats;  la  horde  était 
une  armée;  or,  dans  une  armée,  les  lois  ne 
font  que  les  ordres  des  chefs  : ces  ordres  font 
abfolus , ne  fouffrent  pas  de  délai , ils  doivent 
être  unanimes,  partir  d’une  même  volonté  , 
d’une  feule  tète.  Delà,  une  autorité  fuprême 
dans  celui  qui  commande;  delà  une  foumif- 
fion  pallive  dans  celui  qui  obéit  : mais  comme 
dans  la  tranfmiiTion  de  ces  ordres,  l’inftrument 
devient  agent  à fon  tour,  il  en  réfulte  un  e{- 
prit  impérieux  &.  fervile  , qui  eft  précifément 
celui  qu’ont  porté  avec  eux  les  Turcs  conqué- 
rans.  fiier  après  la  vi&oire  d’être  un  des  mem- 
bres du  peuple  vainqueur  , le  dernier  des  otto- 
mans regardait  le  premier  des  vaincus  avec 
. l’orgueil  d’un  maître.  Cet  efprit  croiffant  de 
grade  en  grade,  que  l’on  juge  de  la  diftance 
qu’a  du  voir  le  chef  fuprême  à la  foule  des  ef- 
claves.  L.e  Sentiment  qu’il  en  a conçu  ne  peut 
mieux  fe  peindre  que  par  la  formule  des  titres 
que  fe  donnent  les  fultans  dans  les  aSes  pu- 
blics : «*  Moi  difent*ils,  dans  les  traités  avec 
» les  puiflances  d’Europe;  moi  qui  fuis,  par 
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» les  grâces  Infinies  du  grand  jufte  Sc  tout  puif-  ^ ^ ^ r 

»>  fant  créateur  & par  l’abondance  des  mira- 
»>  clés  du  chef  de  fes  prophètes , empereur 
» des  puiflans  empereurs,  refuge  des  fouve- 
♦>  rains,  diftributeur  des  couronnes  aux  rois 
*>  de  la  terre , ferviteur  des  deux  très-facrées 
» villes,  la  Mecque  êc  Médine t gouverneur  de 
» la  faime  cité  de  Jérufalem  , maître  del’Eu- 
f*  rope , de  l’Afie  & de  l’Afrique , conquifes 
* avec  notre  épée  viâorieufe  , & notre  épou- 
t*  vantable  lance;  feigneur  des  deux  mers , 

,♦*  Blanche  8c  Noire,  de  Damas,  Odeur  du 
» Paradis  , de  Bagdad , fièges  des  califes  , 
des  forterefles  de  Belgrade , d’Agria , 8c 
» d’une  multitude  de  pays , d’îles  , de  détroits, 

» dépeuples,  de  générations , 8c  de  tant  d’ar- 
♦>  mées  vi&orieufes  qui  repofent  auprès  de 
» notre  porte  fublime;  moi  enfin,  qui‘fuis 
» l’ombre  de  dieu  fur  la  terre , 8ct.  » 

Du  faîte  de  tant  de  grîndeurs  quels  regards 
nn  fultan  abaiflerffc-  il  vers  le  refte  des  hu- 
mains? Que  lui  paraîtra  cette  terre  qu’il  poflede, 

, qu’il  diftribue , finon  un  domaine  dont  il  eft  \ 
maître  abfolu?  Que  lui  paraîtront  ces  peuples 
qn’il  a conquis , finon  des  efclaves  dévoués  à 
le  fervir?  Que  lui  paraîtront  ces  foldats  qu’il 
commande,  finon  des  valets  avec  lesquels  il 
maintient  ces  efclaves  dans  Fobéifîancfi  ? Et  telle 
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* \ 

■rir'Tr»  eft  réellement  la  définition  du  gouvernement 

**  Troado.  Turc.  L’on  peut  comparer  l’empire  à un  habi- 
tation de  nos  îles  à‘fucre,  où  une  foule  d’ef- 
claves  travaillent  pour  le  luxe  d’un  feul  grand 
propriétaire , fous  l’infpe&ion  de  quelques  fer- 
viteurs  qui  en  profitent.:  telles  font  les  pro-  - 
vinces  fous  le  gouvernement  des  pachas.  Ces 
provinces  fe  trouvent  encore  trop  vaftes  ; les  • 
pachas  y ont  pratiqués  d'autres  divifions  , & 
de  là,  cette  hiérarchie  de  prépofés,  qui  , de 
grade  en  grade , atteignent  aux  derniers  dé- 
tails. Dans  cette  férié  d’emplois , l’objet  de  la 
commiffion  étant  toujours  le  même  , les  moyens 
d’exécution  ne  changent  pas  de  nature;  ainfi 
Ip  pouvoir  étant,  dans  le  premier  moteur, 
abfolu  & arbitraire,  il  fe  tranfmet  arbitraire 
& abfolu  à tous  fes  agens;  chacun  d’eux  eft 
l’image  de  fon  commettant.  Il  faut  entendre 
avec  quel  oigueil  le  dernier  de  ces  foldats,  don- 
nant des  ordres  dan#  un  village , prononce  : 
c'ejl  la  volonté  du  fultan  * qjpjl  le  bon  plaifîr  du 
fultan.  La  raifon  de  cet  orgueil  eft  fimple;  c’eft 
tjue  devenant  porteur  de  la  parole  , & miniftre 
de  l’ordre  du  fultan, il  devient  le  fultan  mêftie. 

Que  l’on  juge  des  effets  d’un  tel  régime , quand 
l’expérience  de  tous  les  temps  a prouvé  que  la 
modération  eft  la  plus  difficile  des  vertus; 
quand  dansées  hommes  qui  en  font  les  apôtres , 
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«lie  n’eft  fouvent  qu’en  théorie  : que  l’on  juge  " 

. des  abus  d’un  pouvoir  illimité  dahs  les  grands 
qui  ne  connaiffent  ni  la  fouffrance  , ni  la  pitié  : 
dans  des  parvenus  avides  d^jouir , fiers  de  com- 
mander, & dans  des  fubaltemes  avides  de  par- 
venir; que  l’on  juge  fi  des  écrivains  fpécula- 
tifs  ont  eu  raifon  d’avancer  que  le  defpoûfme 
en  Turquie,  n’eft  pas  un  fi  grand  mal  que  Ton  » 
penfe,  parce  que  réfidant  en  la  perfonne  du 
fouverain , il  ne  doit  pefer  que  fur  les  grands 
qui  l’entourent  : fans  doute  , comme  difent  les 
Turcs  : Le  fabre  du  fultan  ne  defeend pas  juf- 
yuà  la  poujfière  : mais  ce  fabre  il  le  dépofe 
dans  les  mains  de  fon  vifir , qui  le  remet  au  pa- 
cha , d’où  il  pâlie  ail  motfallam  , a 1 ’aga  j,  & 
jufqu’au  dernier  dclibache , enforte  qu’il  fe 
trouve  à la  portée  de  tout  le  monde , & frapp# 
jufqu'aux  plus  viles  têtes.  Ce  qui  fait  l’erreur 
de  ces  raifonnemens  *,  eft  l'état  du  peuple  de 
Conftantinople,  pourquoi  le  fultan  fe  donne  des 
foins  qu’en  effet  l’on  ne  prend  pas  ailleurs  ; ^ 
mais  ces  foins  qu’il  rend  à fa  fûreté  perfon- 
nelle , n’exiftent  pas  pour  le  refte  de  l’empire  ; 
l’on  peut  dire  même  qu’ils  y font  de  fâcheux 
effets;  car  fi  Conftantinople  manque  de  vivres, 
l’on  affame  dix  provinces  pour  lui  en  fournir. 
Cependant,  eft- ce  par  la  capitale  que  l’em- 
pire exifte  ou  par  les  provinces?  En  cas  de 
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~ guerre,  eft-çe  la  capitale  qui  fournit  des  fol- 

La  1 roade.  jats  & jes  nûurrit>  ou  bien  les  provinces  ? 

C’eft  donc  dans  les  ^ovinces  qu’il  faut  étudier- 
l’aâion  du  defpotifme,  & en  Turquie  , comme 
par-tout  ailleurs , cette  étude  convainft  que  le 
pouvoir  arbitraire  dans  le  fouverain  eftfunefte 
à l’état,  parce  que  du  fouverain  il  fe  tranfmet 
nécelTairement  à fes  prépofés-,  & que  dans 
cette  tranfmilïîon  il  devient  d’autant  plus  abu- 
fif  qu’il  defcend  davanta*ge  , puifqu’il  eft  vrai 
que  le  plus  djjr  des  tyrans  eft  l’efclave  qui 
devient  maître. 

En  chaque  gouvernement,  le  pacha  étant 
l’image  du  fultan  , il  eft  comme  lui  defpdte 
abfolu  ; il  rélinit  tous  les  pouvoirs  en  fa  per- 
fonne;  il  eft  chef  §£  du  militaire  & des  finances, 
de  la  police  & de  la  juftice  criminelle  ; il  a 
droit  de  vie  & de  mort;  il  peut  faire  â fon 
gré  la  paix  ou  la  guerre;  en  un  mot,  il  peut 
tout.  Le  but  principal  de  tant  d’autorité,  eft 
* ,de  percevoir  le  tribut  :•  ce  devoir  rempli,  on 
n’en  exige  pas  d’autre  , l’on  ne  s’inquiette  pas 
même  de  quelle  manière  l’agent  pourvoit  à le 
remplir  : les  moyens  font  à fa  difcrètion. 

A titre  d’image  du  fultan  , le  pacha  eft  chef 
de  toute  la  police  de  fon  gouvernement , & 
fous  ce  titre  il  faut  comprendre  aufïi  la  juftice 
criminelle;  il  a le  droit  le  plus  abfolu  de  vie 
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& de  mort  , il  1’exerce  fans  formalité  , fans  - -J 
appel  ; par-toùt  où  il  rencontre  un  délit , il  fait  La  Tfoad*s 
.faifir  le  coupable , & les  bourreaux  qui  l’ac- 
compagnent l’étranglent  ou  lui  coupent  la  tête 
fur-le-champ  , quelquefois  ils  ne  dédaignent 
pas  de  remplir  leur  office. 

L’adminiftration  de  la  juftiee  cofttentieufe 
.eft  le  feul  article  que  les  fultans  aient  fouf- 
trait  au  pouvoir  exécutif  des  pachas  , foit 
parce  qu’ils  ont  fenti  l’énormité  des  abus  qui 
én  réfulteraient , foit  parce  qu’ils  ont  connu 
qu’elle  exigeait  un  temps  & des  connaiffances 
que  leurs  lieutenans  n’auraient  pas.  Ils  y ont 
prépofé  d’autres  officiers  qui  , par  une  fage  . 
difpofition  , font  indépendans  du  pacha  ; mais 
comme  leur  jurifdiétion  eft  fondée  fur  les  mê- 
mes principes  que  le  gouvernement,  elle  a les 
mêmes  inconvéniens. 

Tous  les  magiftrats  de  l’empire  s’appèlent 
cadis , c’eft-.à-dire  juges;  ils  dépendent  d’un 
chef  principal  qui  réfide  à-  Conftantinople  , le 
titre  de  fa  dignité  eft  celui  de  cadi  el  afkar 
ou  juge  de  Tarmè ie,ce  qui  indique,  comme  je 
l’ai  déjà  dit , que  le  pouvoir  eft  abfolument 
militaire  & réfide  entièrement  dans  l’armée 
& dans  fon  chef.  Ce  grand  cadi  nomme  les 
j-uges  des  principales  villes;  ces  juges,  à leur  / 
tour, en  nomment  d’autres  dans  les  lieux  de 
’ Tome 'Oit  * Dd 
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'j_.  leurs  dépendances  Mais  quel  eft  le  titre  poar 
laTroàde.  être  nommé  ? Toujours  de  l’argent  ! Tous  ce» 
emplois , comme  ceux  dü  gouvernement , font 
à l’enchère  & font  également  affermés  pour 
Un  an.  Qu’arrivert-il  de-là  ? que  les  fermier» 
fe  hâtent  de  recouvrer  leurs  avances , d’obtenir 
l’intérêt  de  leur  argent  &;  d’en  ret.irer  même 
un  bénéfice.  Or  » quel  peut  être  l’effet  de  ces 
difpofitious  dans  des  hommes  qui  ont  en  main 
la  balance  où  les  citoyens  viennent  dépofer 
leurs  biens. 

Le  lieu  où  ces  juges  rendent  leurs  arrêta 
ne  répond  prefque  jamais  à l’idée  de  Fçmploi 
facré  qui  s’y  exerce.  Dans  un  appartement  nu 
& en  dégât , quelquefois  dans  fa  propre  maifon, 
le  cadi  s’affied  fur  une  natte  ou  fur  un  mau-* 
vais  tapis;  à fes  côtés  font  des  fcribes  & quel- 
ques domeftiques , la  porte  eft  ouverte  à tout 
le  mondé.  Les  parties  comparaiffent , & là  , 
fans  interprètes , fans  procureur , chacun  plaide 
lui-même  fa  caufe.  Affis  fur  les  talons  , les 
plaideurs  énoncent  les  faits,  difcutent,  répon-, 
dent , conteftent , argumentent  tour  - à - tour; 
quelquefois  les  débats  font  violens  , mais  les 
cris  des  fcribes  & le  bâton  du  cadi  rétabliffent 
l’ordre’  & le  filence.  Fumant  gravement  fa 
pipe  & roulant  du  bout  des  doigts  la  points 
de  fa  barbe,  ce  juge  écoute , interroge  & finit 
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par  prononcer  un  arrêt  fans  appel , qui  n’a  que  ..—---g' 
deux  mois  tout  au  plus  de  délai.  Les  parties  La  Tro*dc*: 
fe  retirent  peu  contentes  * fe  retirent  cependant 
avec  refpeâ  , 6c  paient  un  faîaire  évalué  le 
dixième  du  fonds  fans  réclamer  contre  la  dé- 
cifion , parce  qu’elle  eft  toujours  motivée  fur 
l’infaillible  coran. 


Fin  du  Tome 
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